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I 

DB L'IDtE DE LA MOmT. 

Texte flea Daiises ties moris. 

i/id^c de la mort est parlout : le monarque la trouve sous son chevet, le pauvre au Beuil de sa cabane, 
le buveur au fond de son verre , le philosophe au terme de chaque meditation. Ma)gr6 lui, le savant s*y 
arrdte en tournant les feuillets de son livre, le guerrier en volant au combat, la jeune fille en attendant son 
fianc^, r^poux en embrassant Tdpouse, la pauvre mfere en bercant son premier-n6, et Tenfant en contem- 
plant rimage de la mort m^me. L'homme en est tellement frapp^, que le sentiment de la plus vivo jouis- 
sance lui arrachera plutdt celte exclamation : « Ah I que ne puis-je mourir en cet instant I » qu'il ne lui fera 
dire : « Ah ! que ne puis-je vivre toujours ainsi I » Par une consequence naturelle de sa malheureuse con- 
dition, I'homme a done 6t6 forc6 de supposer qu*on peut mourir dejoie, au moment mSme oil Ton attache 
le plus de prix k Texistence. Au reste, la phrase pr^c^dente n'est pas la seule qui t^moigne de cette aspi- 
ration douloureuse vers un d^noument naturellement pr^vu, etbeaucoup d'autres expressions du langage 
ordinaire en sent, pour ainsi dire, les symboles journaliers. Mourir de plaisir^ d^impatience ^ ffenvie^ de 
tristesse ; mourir (F amour ^ rf'cnnwt, d'inquiitude , de regret; mourir de chaud^ de froid^ de 9oif, de faim^ ne 
reviennent-ils pas sans cesse dans le discours comme pour nous rappeler cette pens^ de la Bruy^re, que 
Ton meurt h, toute heure et dans toutes les circonslances de la vie (I)? Encore si ce n*^tait Ik qii'une 
mani^re de parler, une simple figure I Mais, hdlasl il est suffisamment prouv^ que Texcto des affections de 
r^me , soit la joie ou le chagrin , soit le plaisir ou la douleur, soit la tristesse ou la gaiety, d^veloppe en 
nous des maladies qui nous frappent comme la foudre ou nous conduisent lentement h, une mort rdelle. 
Le moi passion signifie souflrance, et le terme le plus certain des maux n'est autre, pourTordinaire, que le 
terme de la vie. Les causes les plus fuliles d^ailleurs sufBsent pour amener la fatale catastrophe. SMI faut 
en croire Yal^re-Maxime, le poete Sophocle, ayant lu dans un concours une trag^die nouvelle sur la rdcep- 
lion de laquelle il concevait des doutes, mourut de joie en apprenant que son osuvre avait enlev^ les suf- 
frages de Tassembl^e. Je ne aais plus quel histrion de Tantiquit^ p^rit d'un accfts de fou rire au milieu de 
la farce qu'il repr^sentait. La peurn'est pas moins homicide. Des historiens racontent qu'un puissant mo- 
narque , ayant cru reconnaltre dans sa femme , tomb^e en d^mence , la c^l^bre femme blanche de la 

(1) SdiDt Paal, dans son ^pttre aux Gorinthiens (I Gorinih. , ch. xt, fait entendre par sa conclusion qu'il j a mille mani^res dVrirer an 

▼• 31) , a dit quotidie mofior. De li encore ces expressions figur^es : trtfpas. 

souffrir mille morts^ souffrir mort et passion ;ei ce vers de ft icirtpas qui nous powwnit 

Radue : sous nos pas creuse notre torobe x 

Mourrai-je tant de fois sans sortir de la fie? L'bomme est one ombre qui s'eufuit , 

Une fleut- qui se fane et tombe. 

Ge vieil adage : On ne feut mourir que d'une mort, signifie» ce iiiUe chemins nous sont onreru 

nous semble, qn'oa ne meurt r^eUement qu^une fols ; tandis que ^^^^ quitter ce triste univen ; 

^ Mais la nature si ff^conde 

cei autre • Ij.^ gi q„.o„ p^^, ^^i^^ ^ monde. 

Pinaais^nientqu'onentreenlaTieonensorti * /B^^^ds.^ . ^ . ^ ,w. * 

EUe n-a qu'une porte et mille en a la mort... (Fr^d^riC le Grand, rol de Prussc.) 
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2 DE L'lDfeE BE LA MORT. 

l^gende (personnification de l^inure propre au g^nie du Nord) , et sachant qu'une semblable apparition, 
suivant la crgdidilS' populair^ siamcait tot\jo«rs la nort d'lm priiyse -de sa Aaison , ^pmuva un sai- 
sissement td, qu'l ful atteint sv-Ie-clianp d'une fi6vre ar^enle et ivourut six mmamm apr6& En- 
core plus meurtrier que lapeur, le chagrin a fait des miliiers de victimes. Les fitats ne sont-ils pas ^braiilfe, 
la soci6t6 ne semble-t-elle pas inenacee -A'^me ^ttkte pirocbaine, des flots de sang nMnondent-ils pas la 
ierre k ce cri supreme : Le peuple meurt de faim ! Si ce n'^tait \k qu'une facon de parler, un Irope, une 
figure de rh^torique, aurions-nous rm tant de BdvolatitfBScbtwgor la feice du monde? 

LMd^e de la mort, qui se pr6senle k tous les honimes, agit plus ou moins forlement sur eux, selon leur 
temperament, leur caractfere, leurs habitudes, les moeurs de leur ^poque, leurs croyances rellgieuses, 
rinstruction qu'ils ont rccue et le milieu dans lequel ils vivent. II en est qui sourient k cette idde et s*en 
repaissent; d'autres la considferent avec indifference et ne s'en pr^occupent pas; d'autres s*en effraient et 
la repoussent. L'influence des#qgnres religievx et des ImiaBiiee |)hibMphiques se fait sentir dans la 
divergence de leurs opinions k cet 6gard. Chaque secte a un point de vue qui lui est particulier, et, comme 
on sait, passe g6n6ralement condaranation sur tout ce qui est en dehors du cercle qu'elle embrace. Les 
wms vettlent qa'an :se nourrisse de Tid^e de la mort tout le temps de :1a vie ; les autres prdtefident qu'on 
doit e?iteride.&*y a$>pesantlr, <et ne songer k Tiastani fatal que Tarement au a^im point du tout. Pour 
icellesci, an td objet ne saurait.manqtier d'inspirer I'effroi ; pom* celles-lk, 11 n'est pas de nature k susciler 
ta 'iiioiindpe craiate. fieauoo»p y raitacbeut mille peos^efi consolanteset y rallieot.le dqgnae de rimmor- 
tadite; quelqiiestQaeB, attico&traAre., la font dioir dans un gouffre sans fond ^et rouler d'abloie .en ablnae 
jnsqu'au in^nt. Sans exainnner'Ce n^ue ces diff^rente sysl^mes'peiivent a\u>ir de bon jou deimauvais, 11 y a 
lieu de reconnaitre, en th^ gen^raJe, que Tidee de la mort, de quelque facon qu'onj'enviss^ge, sugg^re 
>desTeflexiote qui tourMat leiplus souvent au profit de la saine morale et de la haute pbilosophie. Daos 
iMtiopiite^ naide ea opposition avec i'idee du principe vital, elle servlt it farmer d'ing^Aieux symboles 
•devcBUs Ja htae -de presque toutes les religions. €-est aiosi qu'on la retrouve k I'etat figuratif dans la delfi- 
ttatton 4te pb6a»ai^MS cosoiogdniquefi ohez la plopar.t des .peqples tant aneiess .yue .modernes, nolammen t 
^oheztas iBdieas,ies.PergaAs, les (Egyptiene., ies &biopiens,«etc. Nous Ja voyons mSnoe t^>paraUre , accom- 
' pagn^ ide:fies ialtriionits les plus-einiakres, .pai'mi les curieux debris du polyth^sme mexicain. 

QnoiqaeJies Guccset les;Latrns eiissent tir6 en ^parlieleur religion del'Egypte:, ils6taient trop adonn^s 
Bux volo^^ imaldmllea^ et trop amoureux des charmes de la forme, poor interpreter les dogmes de la 
haule<aiAU<|iiiit6diiiUfileud*iseiisrigoureux et philosqphrque. lis ne pouvaient.&urLout sa complaire k Tidi^ede 
ta destruction des ibaaat^ copporelles qui elaient Jeur joie et leur orgueiL lis fuyalent donx; avec soin les 
ioiages lt»gubires qui euasent attriste leur esprit;, lou , ex parfois la r^alitd.les forcait de se rsyprpelcr le n^nt 
derfaemmev.ilB faisaieDt en sorte que de ^aoieux jembl^mes^ ou bien des rires et des chants joyeuLX 
diesimiilaasentle o6t6 repoussantdu tableau (1). Cest pourquoi on.peut dire avec.raiaon.qu'ils cachaient 
le sdr|>enft M^us les fteurs. Habilesii s-elever au-dessus des pr^j.ug6s de la faule, de.tout ten^ps.les penseurs, 
poelcs et .philoflophes,, vont prouv6 qa'ils savaient le mieux seiamiliariaer avec.l'id^e de la .mort. H^siode, 
dans da TA^jfonie, d61fie oette derni^ sous le nom de eavaro;, Thanalos; il en fait unfilsde la Nuit, et 
lui donne pour fr6res le Sort , la Kir^ le Sommeil et le Songe. Euriplde, dans Alceste, introduit la Mort , 
JefarUdme aux ailes noires. Plusieurs autres poetes , parmi les Grecs et j)armi les Latins, la personnifient 
et n'evitent point de lui faire directement allusion, la d^peignant mdme quelquefois sous des couleurs 
hideuses (2). Gr^ce au flegme raillour qu'entr^tient dans lesesprits riasouciaace epioarlenne., lesouvenlr 

(1) La philosophfe popuiaire se plaisait 1^ rnvisagcr la inorl (section II); car loul en r^xeillant une pcns^e fiinM)re dans 

comme un long et paisible r^pos. De \k ces cliarmantes alldgo- Tame du public, Ils vonlaient Je prtsertcr du iifoins d'un senli- 

ries du g^nie du Sommeil et da g^nie de la Mort. Ceitc conception, menl d^hopreor qcA eat'feit if«po«9iei' leur outre <itfl n?eftt pas 

ainsi que le fait observer M. Alfred Maury, dtait parmi les iddes 'permfed'apprdcler kaarcaleiir. 

qui avaient coufS««r €ot dlecaelobjift de nos doules, une de celles (2) Ovid, Ad Liviam. — liOR., lib. I, od. iv; ibli!.^ td. ifm ; 

qui causaieat le moins d'effroii i'esprii Iielldnique. Les artistes s'y lib. II, od. in. —Tib., Sieg. IH, ▼. 3-4- — Sil. Ital., If, 5ii7- 

atuch^rent done de prdfdrence, comme nous le verrons bienldt 548 ; XIII, 561. 
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de la mort fut pareiirement ^voqa6 dans des rondes bactttques , dans des cbansoDS de table. Sur ee terra&i 
la d^bairche a sravent doinr^ la main k la pUiosopiiie ; elle &, coinme Don Juan , invitd le speelre k aes 
fl^lBSt^ non pcrar s^^amender, mais pour faire pneave de vaiilanoa I^es Romaine finirent par jpuer avec la 
mort. Pendant leors repas , ils se diver lisniesik dee mouveioiefits bizarres d'ua squelette, T^Ue esL du mow 
la couhime dont Petrone senible dtabKr Texistenee k Ranve:, par le* r^cit qu'il a trae^ de Torgie de 
Trimalcion : » On versait le Tin k grands flats ; on buvait deoQ^ne; quand paruLuQ esclave avec un squaletta 
» d*argent qu'il posa sur la table. Cette machine avaot » comnie un ^e anim^,. le jeu des muscles et des 
» articulatfons. Tandis que Tesclave en^ faisait joiocr les ressorts , et turns enchanknt par la vari^t<^ des dqou:* 
» vements et des attitudes quM! savait lui donner (ainsi le squelette devenajt un pantin) I Trimalcion d^Ia* 
» mait CCS vers : H6las ! hilas! que rhomme est peu de chose! un souffle 16ger suffit pour emportar Botre 
» vie fragile !• Nous serous tous ainsi, quand Ptatoo aura sai^ sa proie. Vivons done, puisque nous pouvons 
» encore jouir d'une existence agr^able (1). » II est prouv^ d'ailleors que cette coutume 6tait fort ancieiuie 
et venait des figyptiens. Ceux-ci , au dire d'H6rodote (lib. II , e. lxxvhi), faisaieBt parfois apporter dans 
les banquets, aprfes que les viandes avaient 6t6 servies , une figurine de bois peint, repr6sentant un mort 
dans son cercueil. Cette figurine ^tait de la grandeur d'une ou de deux coudtes ; on la faisait circuler aotour 
de la table , et on la montrait k chaque convive , qui r^p^tait alors : En voyant ceUe image , peme a howe 
et a te divertir ; car lorsque tu seras mort , tu siras semblable it cette figure. Comme preuves mat&ielles dc 
'anciennet^ de cet usage (lequel passa des %yptiens aux Grecs el dcs'Grece aux Romaics), on trouve date 
les cabinets d'antiques et dans les recueils de pierres graves un grand norobre de monuments fort curieux, 
tels , par exemple , que la sardoine rapport^e par Gori [Mu9. etrvse: , t. VIII , p. 6 ), sardoine qui repr6- 
sente, en relief, une tfite de mart et un triJpied couvert de mets. Entre ces deuxobjels figure rinscription 
suivante en caractferes grecs : Bois, manges courorme-'toi de fleurs ; vcHa comment tu seras bientdt. Sur une 
pierre que nous fait cmnaftre Buonarotti , on voit aus&i un squelette debout ayant k ses pieds une cou* 
ronne de festin et on vase k mettre le vin ; de chaque c6t^ de sat^te saQt un papillon et une roue. Les mobs 
XTw, jrpw, qu'on lit sur cette gemrme, renfermentla mdme idde, tiens etjouis{2y Ausurplus^ce pr^ceptede 
morale 6picurienne fait encore le fond de la douce philosophic de nos bons chansonniers (3), et les dtu- 

(1) Heu ! heo ! nos miseros qiiam totus homuncio nil est ! Aiiiourd'hui pour moi ; demaln ponr lc»i. On Irouvc anssi 5 la fm 

Qoamfragilfs teneroflaminevttacadit! ^ . . , .^ . . j «a, .l^ ,. ^i 

Sic erimus cuncii. postqoam nos auferei orcus. des Editions de la ©anse dea morto de Bate , publi^es par Mechel, 

Ergo vivamus, dam licet esse bene. gne l^te de mort avec des ^pis. Comme la sardoine de Gori et la 

L'ode d'Horace jEquam memento rebus in arduis est concue &^"""« d(5couverle k Rome , cette repr^senlalion met h la fois sous 

dans le m«me esprit, uotammenl ce passage : ^^ Y^"^ ^^ emWftmea dc la vie ci ceux de la mort avec les ld<Se8 

naliDK^D^siooes qui s'y joignient poiir completer le symbole. Les 

Hue Vina, et engncnta. et nirafnm breves , .. , . *iixi x .^ . j 

Flores amcens ferre Jube ros»; belles frises des premiers idMes repr^sentant une vendange el un 

Dom vet, et tttas, et sororam pressurage de raUins oot trait k la mdme idde. De peiits g^nies 

Fila (rium (»atiuntur atra. ^^^^^^ ^^^^^ mystique de Tftme du mort, ftaienl occup^s 2i ce tra • 

Dana la Grande Daose Macabre des borames et des femmes {re- vail et recueillaionl relle moisson all^gorique et divine. Est-il be- 

nouvellSe devieux gatUois en langage le f)iu8poly de notre temps, soia de rappeler que les chr^Uens adoplferenl comme symboles une 

c'cst-irdifeen trtemauvaislrani^ls) on lit sous une gravnre en foule de choses qui avaient appartenu au paganlsme et h ses 

bois repr^senianl la Mori k cheval (la Mort sous la forme d'un mystferes? 

mori ou squelelte) : , , u 

^ (3) BavoDS, ehen amis, buvons ; 

P^cbenr, regarde ta figure Le temps qui fuit nous y convie. 

Si bien d<^peinte en celle mort ; Profitons de la vie 

Tu tgamM. mttae pofltun Auiaat qw now poorrona. 

Lonque tu finlcas ton sort... Quand ou a paaad I'onde noire , 

,A\ e . , . Adieu le bon vin, nOs amours. 

(2) Sur uneautregcmme d^couvcrie i Rome^on roil un vaficd'oO D(»p«cbons-nou!r, ^ 
s*^chappe une palme : d'nn c6l^ de ce vase est un squelette el de i^pecbons-iious de boire : } W*. 
raatrc le-g^nle au flambean. D? ces antiques t^inolgnages de Tas- ^° ""^ ^" ^ *^*^''""- 

sociatiOTi des Idto de mort et d'orgie. ou si Ton v eof, de mort cl ^^"'*"' vaudeville). 

dc r^itt^raUon , je crol» dc^-ofr rapprochcr la mWallle, qoe Ton Je ne connals rlen de plus m<51ancolique que ces vers d'ivrogne 

frappa h RHe pendant r^M^mie qui, vers 1438, enlera une grande ailribu^ h Olivier-Bassclrn : 

panic des habitants dc telle vfllc. Cette m^daille , cfiie les on piante des pommicrs fes bords 

snrvlvmts 8>nTtjyaietrt les mis anir autres en guise de mmmnto • »««*««»»*"»» if^'f^.r^.^'.^ 

wiATi nArt!i»ffwl«n«% «A*r ft^t. -^ _ ^ J 1, -. * Pour Mousremctlrfeenlamemolns 

mort, porta! t d un dm trob roses et de ratitrc une t#tc dt arort • ^lecew Ao«i » gfeeot ks cMpa 

d*oft sortalt xm epi de M. La devise diait : Hodie mihi^ eras iibi: . i>»A aruiiconune nous k boire. 
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diants de tons les pays Font depuis longtemps inscrit en grosses lettres dans leur code, L'une desmaximes 
les plus palennes de rantiquit^ n'^tait pas seulement la maxime des palens , et si Ton ouvre la Bible» on 
voit Isale (cap. xxn, v. 13) Tadresser en mani^re de reproche aux Juifs: Camedamus et bibamus ;^ eras 
enim moriemur: Mangeons et buvons, car nous mourrons deraain (I). Saint Paul (I Corinth. , chap, xv, 
V. 82) reproduit la mdme pens^e et lui donne la mfinne application dans ce passage : Si mortui nan resur- 
gunt , manducetnns et bibamus ; eras enim moriemur : Si les morts ne ressuscitent point, mangeons et 
buvons, car demain nous mourrons (2). G6n6ralement les Grecs et les Romains regardaient comme 
funestes les discours oin Ton parlait de la mort ou des morls (3), Aussi exprimait-on , par ces mots uicvst, 
tliitrai,Tf:crfti , abiit , discessit , on encore par ces paroles, actum est^ hoc nihil est , ilicet, le fait de la mort 
d'unepersonne,ainsi qu'on le voit dans r^tint/ywe etle PAormton de Terence. C*estlJi pareillement ce qui a 
donn6 lieu au proverbe vivorum meminisse, dont Cic^ron proclame Tanciennet^ dans son cinqui^me livre 
De pnibus. ^expression vixit ou fuit^ que les Romains employaient au lieu de mortuus esty t6moigne encore 
decette repugnance instinctive k parler de la mort ou des morts (4). 

Leur superstition allait mfime si loin, qu'ils en ^taient venus k considerer le nombre XVII comme un 
nombre n^faste, un nombre de mort, par la seule raison qu'en changeant Tordre des lettres on obtenait 
le mot VIXI, qui signifie j'ai cess6de vivre. Certes, une telle pu^rilit^ nous donne beau jeu pour railler 
les anciens; comme si nous autres modernes , nous ne craignions pas le chiffre 13 en plein xix" si^cle (5). 
11 y a toujours eu des gens port^s k redouter le moment fatal. On ne peut pas dire que C^sar ne fut 
point brave, et cependant C^sar, interrog6 quelle ^tait la mort la plus douce, r^pondit sur-le-champ : 
La plus prompte et ia moins pr^vue. Nicole a done eu raison d*avancer « que la crainte de la mort 
est plus forte que tous les raisonnements que I'on fait centre elle. » Si I'on aime la vie, on doit n^cessaire- 
ment craindre la mort (6). Conform6ment k Tespritde la doctrine chr6tienne, le bon Nicole voulait que 
Ton pensAt k la mort, et qu'on apprit k mourir toute sa vie pour se rendre digne d'une heureuse fin. 
Pascal etait de la m^me opinion ; mais Vauvenargues , plus philosophe, declare qu'on doit garder un juste 
milieu, et ne fuir ni ne chercher la mort (7). Voltaire, qui savait son Vauvenargues par coeur,parce quMl 



(0 c'c9tfoli« jjQ„5 (lisons aussi par eupli^misine, il passe ^ il ir^passe; el los 

0e compter »urdUan«de Tie. . .. i » 

soyons bien buTans, blea mangeans : \\^\iftm, la se ue va, la passa. 

NOUS devons lU mortde iroi. lun en dii am. p^^ ,^ belU donna, e par chc domn. 

(LA FONTAINE.) tPtTRARQUE.) 

Fr^ddrlc le Grand, n'tftant encore que prince royal, ^rlvalt i ,] ^^esl pent <^ire pas u»e seule langueoiron ne pulsse irouvcr 

VoJiaire (Berlin, Janvier 1737) : . Ma morale, monsieur, s'accorde ^es expressions dquivalcntes donl le frequent usage l^moigne de 

. Irts bien wc la v6tre ; j'avoue que J^nime les plaistrs el tout ce peffroi nalurel qu'iuspirait le mot inert. 

» qui y conlnbue. La bri^vettf de la vie est le motif qui mVnscfgne (5) « q^j s'^ionnera des errcurs dc Tanliquit^, s'll considftre 

» d'en jouir. Nous n'avons qn'an temps donl il faut proOler. Le „ quVncore aujourd'hui, dans le plus pliilosophe de tons les sitcles 

» pass^ n'est qu'un r€ve, le futur est inrertaiu : ceprincipe n'est „ (le dix-huilifemo), bien des gcnsdcbeaucoupd'esprlln'oseraicnt 

» point dangereux ; II faut seulemeni n'en point tircr de mauraise , se irouver & une table de treize converts, « 

» consequence, » (Vadvkhargces, Pen$4e$.] 

(2) Au sujel de ce mot era*, G. Pelgnot remarque au*il fut assez ,«. ,. . . ... * 1 * . » • *! . 1 • 

.... ' . , . ., ,*^ w"^H«"'«»«»" (6) « Pour ne point cramdrc la mort, ilfauin'aimer point la vjc 

slnguli^reraent employ^ au concile de Constance, par I'^v^aue de . , ^ . , /« ' ^ c: » 1 

^ , 'A ^ , ^ . . '^'cqwc lie J J irouver agrtfable. » (Nicole.) — « Si Ton aime la 

Toulon, qui, dans un ser»»on prononc^ le 6 janv er 1616. s'e\- "^ •« f"» r \ / 

, , , . «- , „/, ,. » vie, on era nt a mort, « (Vadvenargues.) — « La nicessiitf dc 

prime ainsl sur les mauxqm affligeaient I'fcglse: « Le Seigneur, , . . ^ \ «. ., ,t 1 ^ ci j* 

^ ... ,, ., , , ;.,,«,-. . ^ib"^^"' f mour r est la plus am*rc dc nos afflictions. » (Le mime,)-* SI de 

» dit-il, nous a van apprit au coiici e de r>^$e (en lA09).DOur nous , . , . . 1 . *. 

, • ,, . ", ,, ,„^ ,7 V *'*;^^P*"'^"*'"» » tous les bommes, les unsmouraient, les anu-csnon.ceserait une 

i>reformeretfairccesserlcscbisnic(dOccdei)l);maistouts'vDaHsa ... «.,... , i, ,» * x 

, , , A At .1 . ;i»"«»wui»ypa w .disolante affliction de mourir. » (La BROYiRE.) 
» en vains projets de reformation, et on renvoya toujours au Icn- 

» demain : cras^ eras, eras ^ corvorummore, etc. » C'esl bien le cas (7) « Un pbilosophc nc doit craindre ui souhaitcr la mort, 11 

dedlre, ajoule G. Pdgnot: „ doit attcndrc la mort tranquillement. La mort ^tant le dernier 

^ , , , ^ , » lermc de toute chose, c'cst asscz d'aller k die d'un pas assure, 

^«'on ne s attendait gu6re , ,,, n ' x t^ «^*- 

A voir corl>eaux en cette aftlire, *» »«"» q«^» Y <^0«"«- " (VACVEMARGDES, PefiWW.) — « La n^es* 

» sit€ de mourir n'c&t & Phommc sage qu'une raison pour sup- 

(3) MeuRSius, De funere, cap. L ~ Gronovids, Thes., vol. If. » porter les peines de la vie. « (J.-J» Rocssead.) — Contrc oeux 
[to De ]& encore nullus est : litt^ralcment il n*est rien; en fran* qui paricnt toujours de la mort et veulent, pour ainal dire, em- 

^is, iln'estplus; deficit, qne Von iradulraft en fullen parmanra. pllr la vie de ceilc id^, on po»si'de one cxccllentc dissertation 



TEXTE DES DANSES DES MORTS. 5 

aimait I'auteur du livre autant qu*il aimait le livre, a mis ces vers dans VOrphelin de la Chine : 

Le coupable la craint, le malheareux Tappelle , 
Lc brave la d^Gc et marche au-devant d'elle ; 
Le sage, qui Paltend, la rcQoit sans regret. 

Au dernier de ces vers correspondent les deux suivanls de la Fontaine : 

La mort ne surprend point le sage, 
II est toojours prdt 5 partir (1). 

D6s qu'on voit dans la mort une r^g^niration , un nouveau mode d'existence, ou m6me rimmorlalil^ au 
point de vue chrdtien, la crainte disparatt pour faire place k une s^r^nit^ sublime; mais il ne faut point 
qu'une id^e de ch&timent, d'expiation, s'offre alors k la pens6e, car cette id^e suscite de nouvelles an- 
goisses, trouble la paix de I'&me, et parfois engendrc des (5garements funestes. Veut-on nous la presenter 
comme une garantie d' amelioration morale? Mais ce n'est en tout cas qu'une bien faible garantie, puis- 
qu*elle ne dompte les mauvais instincts que par Texc^s de la terreur. Voyez que d' horribles sacrifices elle 
ad^jlt provoqu^s dans tout Tunivers. Que de sang r6pandu! que.de debris humains offerts en holocauste ! 
Et rhomme n*est pas encore compl^tement rachet^, et les autels attendent peut-6tre encore de nouvelles 
victimes! Ah I laissons aux barbares ces superstitions grossiferes, ces cruelles pratiques, et s'il est abso- 
lument besoin d'un sacrifice expiatoire , qu'il s'accomplisse toujours sous le celeste embl6me d*une hoslie 

consacr^e, 

S'il est consolant de r^p^ter avec Tun des plus gi'ands poetes philosophes que rAUemagne ait eus, 
Goethe : « L'homme qui meurt est un astre couchant qui se Ifeve plus radieux sur un autre h^misphfei'e (2) ; » 
quelle tristesse n'6prouverait-on pas, s'il fallait ajouter foi h pes paroles d^coui-ageantes ; 

Post mortem nihil est, ipsaque mors nihih 

C'est aux secies qui semblent avoir inscrit sur leur drapeau ce vers fameux de Dante : Lasciate ogni 



qui, chose singuliire, est due h la plume et h I'^rudition d'un de avait sonnipar quatre fois, le plus piteusement qu'il ahait pu, 

nos plus fameux musiciens, le c^l^b^e Johann Mattheson. EUe est mademoiselle de Limeuil se retourna vers ses compagnes en 

Intilul^e : Abhandlung betreffend die Freudenstoerer und TodwUn^ tear disant : Tout est perdu a ce coup, et d ton escient j^puls elle 

scher, et selrouve dans Joh, Muttheson's Neuangelegter Freuden- expira. Ange Poiitien, qu'Erasme appelait an esprit ang^lique et 

Akademie (Zweiter Band. Hamburg. J.-A. Martini, 1753). L'au- un prodigy de la nature, mourut en chanunt et en accompagnant 

teur, comme Cic^ron, dans le premier livre de ses Tusculanes, des accords de son luth le second couplet dVme chanson d'amour 

entreprend de d^montrer quMl ne faut pas craindre la mort ; mais, quil avait compos^e pour sa maltresse. Saint-Gelais joua aussi da 

contrairement it Topiidon du philosophe latin, il trou ve inutile et luth et chanta des vers latins avant de mourir. L'empereur Uopold 

dangereux de s'en pr^occuper. On compie d'ailleurs un assez fitex^cuter un concert h son litde mort. Madame Favard, la c^- 

grand nombre de personnages historiques qui ont si peu craiiit la l^bre actrice, prfes de rendrei le dernier soupir, composa son ^pi- 

mort. qu'on les a vus, au moment mftme de mourir, rire, plaisan- taphe et la mit en musique. Des Yveteaux se fit joner unesara- 

ter, r^iter des vers ou bien faire de la musique. L'empereur bande, afin, disait-il, que son Ame passAt plus doucemenu Enfin, 

Adrien prii cong^ de son Ame quelques instants avant que son de nos jours, le c^l^bre Gh^rublni ^crivit, la veille de sa mort, un 

&me le quilt&t. II lui fit ces jolis vers, oQ il lui demandc naive- canon sur un album. Beaucoup de gens s'dtaienl tellement fami- 

menl od elle va : liaris^ avec Tid^e de la mort, qu*en pleine sant^, lis ont fait coa- 

Anhnala, vagula, blandula, struire leur cercueil et ont compost leur ^pitaphe. 
Ho«pc«, comcsque corporis, (1) « La mort n'est redoutable que pour ceux qui la redoutent, » 

MHdTriSSl'.nu'rJ, disaltMoncrIf dans Jesdernlers jours desa vie. 
Nec, ttt soieg, dabis jocof. (2) On lit dans Montaigne i La difaillance d'une vie est le pas- 

Ma petite ^me, ma mignonne, sage a mille autres vies ; et le m^mc auleur, au sujet de la mort» 

Tu fen vas done, ma 611c? et Dicu Mche oil tu vas. ^j^^^ . ,^ ^.^^ ^^^ ^^ ^1^ ^^^^^^ ^^^ ^^^ ^^^^^ essentiellc 
Tu pars senlette et tremblotante, Mlas ! ,..r. . 3*, 

Que dcfiendra ton honneur, foliclionne? » <!«« le vivre. A quoy faire, nous en auroit nature engendr^ la 

Que deviendronttantde Jolis ^bats? » haine et Thorreur ; veu qu'elle luy tient rang de tr^ grande 

Le dernier soupir de Rabelais fut une charmante saillie, et celui » «i»»»^» POur nourrir la succession et vicissitude de sesouvragcs? 

du musicien Rameau, une brulale apostrophe. Comme son curtf » El qu'en cette r^publique uniVerselle, elle scrt plus de naissancc 

l^ennoyait d'un long sermon : « Que diable venez-vous me cban- » «t d'augmentatioo, que de perle ou ruyne? » 
ter !&, monsieur le cur^ ? lui dit-il; vous avez la voix fausse ! » (Montaigrb, liv. Ill, chap, xii.) 

Sur son lit de mort, mademobelle de Limeuil, fille de Catherloe L'homme abborre la mort, et contreeUe rourmure, 

de MMids, se fit joucr par son valet Julien, violonisl^ habile, la I^^"?"* ^ V^^' **"! Po«/ «>"-**!*" ''l^" ' 

* , '^ La ikaitsance et la mort sont fillei de nature, 

Jkfaite des Suisses, da c^l^bre Jannequin. A ce passage, tout est q^ q-^^ ^en d'estraoger. d'afheux ny dimparfaiu 

perdu^ que le valet, suivani la recommandaiion de sa maltresse, {TabUttrt au quatrains detavUet de la mort.) 



6 DE VmtE DTE LA MORT; 

speranza, vox clientrate, que revientde dVoit Ife lugubre concetto de TaulBur latii). Vraimeirt, avec unc 
pareille convtetion , oii puiser le courage d*6lre utile en ce monde? Ce n*eat point de la sorte qu*on doit 
arriver h s'affranchir de la crainte que Tid^e de la mort inspire; crainte , disons-le, d*aulant plus ftcheuse 
qu*elle tend g^n^ralement k absorber la vie , c'est-a-dire k la rendre compl^tement vide et inutile. 
Vauvenargues avait raison de s*dlever centre ceux quised^pouilient de toule ambition et annihilent leurs 
facult^s au point de passer des journ^es entiferes k r6p6ter conirae les trappisles : Freres, il fatU mmrir! 
N'est-ce pas en quelque sorte commettre un suicide que de s'isoler de la grande fainille humaine et de se 
soustraire au mouvement qui entratne Thumanit^, pour aller s'asseoir paresseusement au boFd d'une 
tombe? Le moraliste a dit que pour executor de grandes choses^ il faut vivre comme si Ton ne devait 
jamais mourir. 

Dfes son apparition , le christianisme eut soin de faire ressortir le double aspect sous lequei tout vrai 
croyant devait envisager la mort. Tantdt celle-ci se montrait douce et giorieuse, apportant avec eHeles 
oies et les recompenses promises aux ^lus; tantdt elle prenait un caract^re redoutable et mena^ant, le 
caract^re du chMiment divin inflig6 auxcoupables. Le dogme du p6ch6 mortel, r^uni k celui des pwnes 
iternelles de Tenfer, fit par la terreur un grand nombre de proselytes, en m6me temps qu*il servit de pr^- 
texte au fanatisme pour se livrer non seulement k des extravagances, mais encore k des crimes. SMI y eut 
des bourreaux parmi les paiens, il y en eat aussi parmi les adeptes de la foi nouvelle, et les ridicules 
pratiques de la secte des flagellants ne peuvent donner qu'une imparfaite id^e de la mani^re dont les 
Chretiens se sonf trait^s mutuellement pendant des si^cles, au nom d'une religion qui devait 6tretoute de 
paix et d' amour. Le z61e d*un pros^lytisme farouche exag^ra la peinture des chatiments rfeervfe aux 
coupables, et Ton vit des malheureux soumcltre leur corps, leur ame et leur intelligence aux plus 
cruelles 6preuves, aux plus affreuses tortures, pour effacer en eux toute trace d'impurete et ^viler ainsi 
la mort ignominieuse qui les eut conduits en enfer. Comme, en vertu du priDcipe d'^gaiiti, 6i gen^reu* 
scment consacr^ par I'fivangile , la rigueur des lois divines s'appliquait indistincteroent k toutes les crea- 
tures qui avaient failli , on vit les forts et les puissants de la terre, nouvellement convertis au chrisUar 
Disme, treoibler autant que lesfaibles et les humbles devant la terrible revelation du jugement dernier 
et rinexorable sentence : Chaenn sera jugi seUm ses (euvr€s{i). Pour les mattres comme pour les servi* 
teurs, la pensee de la mort l\it k la fois une menace de ch&tinjent et une promesse de salut. Les prfitrw 
catboliques , jaioux d'eieadre leur domination et d augauenter le troupeau des fiddles, surent profiter de 
Talternative oh cette idee plongeait les Ames : evoquant de sombres images, ite rendirent perroaoeDte 
la pensee de la destruction universelle, et propagferent sous toutes les formes cette maxime decourageante : 
TotUn'eUqwvanilij Uml n'esl que bme et cendres. Les P^res de I'^lglise, les predicateurs , les confes*- 
seurs, trouvferent , en developpant ce texte, des inspirations vraiment sublimes, et les eclairs meoacants 
de leur langage frapp^rent d'epouvante leurs auditeurs consternes. Des le troisifeme siede , Lactance ecrit 
un livre oil il prouve que Dieu est capable de colore et de misedcorde; il en ecrit un autre dans lequei 
il se plait k citer un grand nombre de passages relatifs k la mort , qu'il empninte aux oracles sibyllins. 
Au commencement du vm* sitele, une hymne latine evoqup dejk les terreurs du jugement dernier, et obtient 



(1) La pear de la damnaUon ^ternelle ri^gna h V^.Uki de paiiiquc » propagea uo grand. Dambre de visions r^les oa imaginaires, 

pendaot tout le moyen age. Alfred Maary. dans Tarticle Bufer de « dan^ losqnellet talent dto*hs lous les siq^pftices infernaox. > • 

V£ncyclop4die modeme dc Firmin Didot , s'exprinie h ce au- (Voy. Encyclopidie modeme, publi^c par MM. Firmin Didol, frft- 

jft de la mani^re suivanic : « L*iitiaglnaUoa popiilaire s'^puL a ^ res, sous la direction de M. Won Renier, t. XIV, p. 109, 1" coL) 

> en id/6es birarres el f^roces, pour se repr^nter les supplices des Que maintes fois les pr^dicateurs se sofentatiachihi 2i d^pelndreles 
« damnfo ; le feu» les serpents, le froid, les idnfebres^ la soif, Tim- lortmcs des damnfe dans rfenfer el les joiesdesWtmbettrenx dus 

> mersion dansies ondes glaciates on enflamm^cs, furent les genres le del, c'esl ce qui rtfsolie dc nombreux docnmems, ei cc qii*«a- 
» de'peinesqirou admille pins g^^n^ralcmcnt. L'esprit des ihtfolo- blissent, d^ailleurs, d*une mani^re positive les Danses de9 morts 



»giens nc rocula devant aucune des toriitrcs 1^ plus atroces ellcs-memes. Presqnc tomes, en efti, conttennent, soltau c 

> qa'il pul cotfeea»»lr pour eirray:er ks pdcbeans^ aoyen puissant cement, soil I h fiff, nn sermon ou attocuHon aux pMenrs de 

» qui grossH 8higidl^r«mettt'leiimftre 4vs pmatlfi^ Mq d'af- tomes les classes sur lesert r^serr^ ^ ceux d^irtrc eux quI'M «e 

» fennirdans lesesprits la croyancc ^ ces fables rdvoltantes, on seront point amende aTantdeparaltred^nBttcnrvoavmlnjagt. 



TEKT£ AES DMSm» WS MOKTS. 1 

UQ immeaae euccte .parau Jes Chretiens (1).. Noucrie de ceUe. po^sie. grandiose et de la lecture des livres 
MtBte oil doouoe le style m^lapborique de TQcieut, rimi(gioatiQO des mouaes, des solitaires, des er« 
ttHes «'exaUe et passe atternativomeQt de ricop«^caitiQO.it ia propbiitie* D'autreshymnes » d'autres chants 
^lugubres voient ^le jour. Qn conapose des poemesBur le m^prJs du iuonde {De ccmtemptu mundi) ^ ou 
Toiirs'^rie : 

Omirnnda vanitasl o diTiilarnm 

Amor lamenraJbHIsI o vfrwaminnn ! 

Car tot vlros^ioOcte, fociendo CM»m , 

Qood periransU cittiisquAm flamma stuparum? 

Puis-etiGore: 

Dum dc morlc coglto, contrfoior et ploro: 
Vernm «st qnod morior et temptis Ignoro, 
UiiimniD qnod nescio cui jtipgar ohoro; 
Ut cum Sanctis merear jangi, Deum oro. 

Enfin rbymne c61^bre du jugement dernier parait. Thomas de Celano, niSdans les Abruzzes et Tun des 
premiers membres de Tordre nouvellement fond^ des Minorites (1208) , trace les vers foudroyants da 
Dies ir<Bt dies ilia (2), Peu aprfes d'autres moines , les Dominicains, poursuivent dans le mdme bttt le 



(1) C*est ]*hymnc alphab^tique eit^. par iieda comme uo exam- 
ple du in&ire trochaTque ctpttblf^dans les recaHkt de GassoDd«r» 
de Tomas', de Rambach, etc. Etie a M rf^imprimde tout r^emment 
parmi les Poisies populUires latines anterimres au xii* siicle, par 
M. Edelestand du M^ril (voy. pag. 135). On connatt encore d^au- 
tres po€mes trte ancieas sur le m6me sujet, entre autres le Jti^kcii 
signumde la Sibylle, le Muspilli (Vackernagel» AUdeutch^s l«e«e- 
buch, col. 69), les deux pi^ces Vom JUngsten Gericht (V. Kara>aD, 
FrUhlingsgahe) . II exlste auss! nn po^me inMIt, De eairmio 
yudtcto, meniionn^ par Leyser, puis un autre eon8er\<£ dans 
Follen : Alte chrisHiche Lieder und Kirchengesdnge, ei commen- 
^Dt parces mots: 

Horreikb- mom* tfeiBCoda mors, telo mioax et arcu 
Fatale torquet spiculuia nulla quod arle vtics. 
Ceu fumas eranescimns et eHminamnr oaine». 
AblMs Mbc, rulgentilMn dmi dectttor metaUto. 

(2) Thomas de Celauo fut Tami du fondaleur de i*ordre des 
Mlaofllles, saiat Francis d^Assise, dont 11 ^crivit la vie sous le 
fUre dtLeg0ada antiqua. En 1221, II vistta rAllemagne, et s^- 
Jomma qu^ue temps i Mayeuce, ii Worms et k CologQC. Ed 1230, 
il retoaroa en Italie. On ne pense pas que T^poque de sa mort 
ia»it.aBli£denre)& TaDote 1256. L'byame grandiose da Dies tree a 
xMMtHbv^ k djffi^renu autenrs, mais 11 est prouv^ aujourd'bul 
tqn'tUe est bleu de Celano. M. lisco, docteur en th^ologte, a public 
k ee sttjet vn trte beau travail dans leqnel II a rassembl^ toutes 
lea tradttctkms allemandes da texte latin et les dlff^rentes le<^ons 
deia mtiodie. On croit qae le texte original est celul que Ton a 
tdifaMttvert sur nne table de marbre, i Mantoue. Dans nu livre de 
duNTvl de Kdnsgaberg, on avail joint au Dies irw la notice sui- 
vante 2 Ge^rimes antiques ont ite trauvies sur un crucifix^ dans' 
UiglisedeSaint'Frcm^iSj a Mantoue. Le docteur Mohnike, pos- 

:aide une copie da teite grav^ sur marbre , cople qui est du 
ITU* aitole at pcovianitde.la coUecUon d'un nomm^ Ghariaius: 
die offiK aa commeaftement quatre strophes de plus que la leQon 
•ordinaire, nne de audnai la fin» et quelques autres varlantes dont 
^ledear .ponrra jqger en comparant le texte qui va suivre arec 
.calid'4aBt«eaeriat^joiurd*biil Teliae catboliqve* 



En t4te figure cetto insoriptiQa: 



HEDITATIO VETCSTA CT VBHUSTA 

DE ROVISSIMO JUDiaO 

QUiB HANTOJB IN JU>e D. FKAllCiaGI IN 

MAftMOIIE LKGllUn. 

1. Cogitaf anima ftdelis , 
/id quid respoudere tetls 
Christo renlHiu de cttUs, 

2. Cum dtposrri ralionem 
Ob bom omhsionem, 
Ob mali commissionem, 

3. Dies itta , dies irtr, 
Quam conemur prccvfnire 
Obviatnqut Deo ire^ 

4. Stria eontHiione, 
Graiim apprehcntionf, 
f^tce emendatione, 

5. Dies lr», dies ilia, 
'Solvet saclum io favltta. 

Teste Petto cum Sibylla. 

6. Quantus tremor est Tuturus, 
Qoando Jndei eit veutunu, 
CiUMla stricte dtMOsaanM. 

7. Tnba mirum spargens soouw 
Per sepulcra regfonutn, 
Coget •oines aate thrcMMU. 

8. Hon stvpebit et aatun , 
com rewirget creatmra ^ 
Judlcanti itspoimini. 

9. Uber 8cri|»lM profsfetar. 
In quo totum ooatiaetar, 
UDde mmdM Judicetar. 

to. Judex ergo cam aedebit, 
Quidquid latet apparebit x 
Nil-iAMllDm ttmmtbit. 

11. Qald MMi itttoer ta»c dicturas 
Quern palfonuin rogabinu. 
Cam neelmtm ait secama? 

12. Rex traaaeudttJHiiltslaftts. 
Qui salvandoa salvas gtatis , 
Sahra me tons pietaiia. 

18. Recordare» Aaaa pie. 

Quod mmtttamtA Im»vUb . 

KeMe perdasilU^e. 
U. Qu»rens me «rtif#ri toMua, 

RedemiaU crucem pa950«, 

Tantas labor uon sit < 
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d6veloppement de Tid^e funfebre, lis en favorisent les repr&entations les plus terribles et Ics plus hideuses^ 
lis deterrent des cadavres, ils font manoeuvrer des squelettes » ils forment avec des osscmcnts entrelaois 
des decorations bizarres. La liturgie catholique suit dte rorigine les m6mes tendances. L'art musical, dans 
ces temps recalls, etait loin de pouvoir adoucir par les charmes de sa m6lodie T&pret^ gothique du texte, 
Bien quMl eOt d^jk fait au xV sifecle quelques progrfes, on s'en tenait encore, dans plusieurs c^r^monies, 
h la diaphonie barbare de Guy d'Arezzo, jugeant sansdoute qu'elle ^tait plus propre k rendre les accents 
de la douleur et de TefTroi. Suivant Gaforio, la veille des Morts, on chantait dans la calh^drale de Milan 
des litanies compos^es d'une harmonic de quarles et de secondes, que, pour cela, on appelait Litanim 
mortuorum discordantes, Nul doute qu'en conservant ce produit grossier des si^cles ant^rieurs , on n'eOt 
Tintention de peindre, k Taide des dissonances les moins toI6rables, les angoisses, les terreurs, les affres 
de la mort. Gr&ce k cette mise en sc^ne habile et aux fr^quentes exhortations qui appelaient les fiddles a 
renoncer au monde , k Satan , k ses pompes et k ses ceuvres , les convents se garnirent d'une population 
nombreuse, et les pecheurs se r^fugi^rent dans Tenceinte des clottres pour faire p^nitende et se preparer 
k une bonne mort. Lk, derri^re les vitraux gothiques, ils m^ditaient jour et nuit en face d*une croix de 
bois et d'un crkne d^nud^ (1). Plus ^loquenls que les sombres pr^dicateurs de Pordre de Saint-Dominique, 
qui parcouraient TEurope d6s le xn* sifecle, des fl^aux terribles, la peste, la guerre, la famine (2) secon- 



i b. Juste Judex ultlonU, 
Donum fac remiwlonls. 
Ante diem ratioois* 

16. Ingeroltoo tamquam reus. 
Culpa rubet vultos meus ; 
SopplicaDti paroe Dent. 

17. Qui Uariam absohlsti , 
Et latronem exaudisti , 
Uihi qnoque spem deditti. 

18. Precesnies non sunt dlgpe, 
Sed tu» Bone fac bentgne, 
Ne pcrenni cremer igne, 

19. Inter oves locum prsMta, 

Et ab ba'diA me sequestra, 

Statuens la parte dexira. 
SO. ConfuUtismaledictis, 

Flammtfl acribus addlcUs; 

Yoca me cum benedicUs. 
21* Con$or$uiheatiiaii$, 

Ficam cumjtuiificatit. 

In avum mUtrnitaiU. Amen, 

J'at d^ji dit plas haut qne plusieurs Danses des mortu GOinm«n* 
cent ou fiolsseui par un sermon sur le jugemeai dernier et la re- 
surrection des morts. La Danse de B&le , du convent des Domini- 
cains, nous montre un pr^dlcaieur qui Iralte ce sujet en cliaire, 
devant un auditoire compost de gens de tous ^lats. Les rimes sui- 
^antes que je trouve dans la derni^re Mition de la Danse de BAle 
reproduisenl assez fid^lement le sens du teste atlemand : 

Loraqoe range de la Tie 
Tiendra dire au ti^paat^ > 
« La proniesM est aocompUe , 

> Pib des bommes, paroteei ! • 
Alon se levant eu masse » 

Oo Terra Tbumaine race 
Renattre sur ses toml»eaux , 
£t d'un mouTenient rapide. 
ATec range qui la guide , 
Transport^c aux lleux trts hauls. 

L4 , sur tin tiAne immuable . 
Au milieu des S^raphlns, 
Sl^e le Juge ^quiuble 
Promts k tous les bnmains. 
11 dit aux iroes pleuses i 
< Veuex, km» bienbenreuses, 

> Poss^dez roon paradls I > 
11 dit anx imes rebelles s 

i Dans les flammet ^temeUes^ 

> Alles babiter, maudiU! ■ 

(1) Anvin'slfcde, unordre religleux, celui de saint Paul cr- 
mite ou des Frires de la mart, fut fond^ nnlquement dans le but 



de pratiquer strictement le m^prls de la mort, prftch^ par les mo- 
raljstes ctir^iiens. A Texemple des anachor&tes de llnde, qui 
pla^aient dans leurs cellules une t^te de mort, alia de tenir con- 
stammeni prtente k leur esprit la pens^e du (r^pas, les moiues 
de cet ordre chargirent leurs Tdtements d*embl^mes fun^ralreset 
observ^rent la coutume d^apporter, avant de se mettre k table, 
une l^te de mort qu'ils baisaient el pla^ient ensuiie priis d'eux en 
mangeani* Pensez d la mort , man Ires cker frere , se disaicnt-ils 
dte quoits s'ahordaicnt. L'ordredes Trappisles sembic avoir adopts 
une panic des ni6mes usages* (Voy. le P. Helyot, Histoire des or- 
dres fnanastiques, religieux et militaireg^ U II, p. 345.) 

(2) Au iiV si^cle, la peste et des ^pid^mies de diverse nature, 
qui d^j&, en 95ii, en 994, en 1025 et en 1247^ avaient ravage plu- 
sieurs contrdes de Ffiurope, se monlr^rent de nouveau sur notre 
continent o(k elles s^virent contre les populations avec une rage 
brulale. En 1311, le glas fun^bre se fit entendre & Dresde, an- 
non^ant le retour de la contagion. En 1314, Bftle Tut visits par le 
fKau et perdit 14,000 hommes. Strasbourg eut 4 en regretter un 
nombre ^gal. A Spire, U en mourut 10,000 ; k Worms, 6,000, et 
h Mayence. 16,000. Cesd^sastres en amen^rent d*auires. L*Alle- 
roagne tout entiCire fut en prole aux horrenrs de la disette et de 
la famine. « On fut oblige de foire venir du bl^ de trte loin, et 
quand cette ressource eut manqu^, on alia, dit un chroniqueur, 
jtisqu*^ prendre des corps exposes an gibet. » Cette famine durait 
encore en i315C'^taiift ce point, dit nafvement Jean UaarbaiiseD, 
dans sa \ouvelle chrmique (1616), que les parents dM>araiefU 
leurs propres enfants et autre nourriture impure, Mais la plus 
terrible catastrophe fut celle de la pestt noire qui, venue de I'Asle, 
s'^lendii cnsuiie en Europe et fit p^rlr, dit-on, la cinquiftme partie 
de I'espfece humaine. Selon G. Pelgnol, qui trace ce lugubre lttn<- 
raire, elle p<«n(5lra d'abord dans la Turqule d'Europe, gagna la 
Sicile, Pise, G^ncs; infesta Pltalie, le pays des Orisons; fraachit 
les monlagnes, d<5sola la Savoie, la Bourgogne, le Daupbin^, la 
Provence ; p^n^lra en Catalogue, parcourut PEspagne, ensoite 
PAngleierre, Pficosse, PIrlande, la Flandre, PAllemagne, la Hon- 
grie et le Danemark. C'est vers la fin du rfegne de Pbillppe VI, 
dii le Valois, en 1348 el 1349, que ce fl^au dtfsola la France. 
En 1348, il ravagcalt particuli^rement les bordsdu Rhin et I'Alle- 
magne. 16,000 personnes moumrent dans la seule tIUc de Stns* 
bourg. LMiaUe surlout ne fut pas ^pargn^e, el Boccace, t^moln 
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dbrenl l*oeuvre de Tinquisition et r6pandirent la crainte d*un Dieu vengeur parmi les populations tremblatttes 
et d^cim^es. Un voile funebre couvrit alors la terre. De toules parts on ne vit plus qu^ossements ei 
cadavres, s6pulcres et chainiers. L'imagination desiiommes, vivement impressionn^e par ce spectacle 
hideux, s*ensevelit plus ptofondement que jamais dans la pens^e de la mort, afin d*y chercher la perspec- 
tive attrayante d*une vie meilleure au delk du tombeau. Des textes , tir& des saintes ficritures ou des 
Pferes de Tfeglise, defrayent ces meditations (1) ; assez souvent m6me, pour fortifier les passages bibliquea, 
les auteurs palens sont mis k contribution. On lit avidement la Divine Comidie^ ce poeme sublime qui 
reflate Tesprit grandiose mais bizarre du moyen Age, et oil Dante^ le g6ant des poetes (2) , a trac6 une 
peinture tellement horrible des tourments de l*enfer, qu'elie devait donner le cauchemar aux inquisiteurs 
eux-rafimes. P6trarque, conseill6 par des moines, entre autrespar son ami Dionigi da Borgo di S. Sepolcro 
de ]*ordre de saint Augustin, s'abandonne k des reveries morales et asc^tiques (3). Lapeste noire de 1348 
lui. ayantenlev6 sa Laure bien-aim^e, il compose, sous I'impression de cet6v6nement cruel, le Trionfo 
della morte, oil les ravages du fl^au sont po^tiquement d^crits (4). 

Tel fut le concours de circonstances extraordinaires qui donna naissance k Tune des productions les 
plus eiranges que le moyen kge ait l^gu^es aux litt^ratures de TEurope et aux arts de la sculpture, de la 
peinture, de la gravure et du dessin : je veux parler des Danses des Moris. Avant de soumettre ces der- 
niferes Ji tine analyse d^taill^, il n*est peut-6tre pas inutile de citer quelques una des ouvrages oU I'idte 
de la morts*est produite ant^rieurement sous une forme quelque peu analogue k celle qu*elle a rev^tue 
dans les compositions singuli^res dont je parlerai bientdt, Je n*ai pas besoin de pr^venir le lecteurque 
je m*occuperai priocipalement des auteurs fran^is. 

L*un des anciens poemes qui ont le plus de ressemblance avec les Danses des morts des xv«, xvi« et 
xvn« sifecles, est celui que Thibaud de Marly, auteur du xn« sifecle , composa , dit-on , dans sa retraite de 
I'abbaye de Notre-Dame-du-Val (ordre de Clteaux) (5). Ce poeme est intitule : Verssur la mort. L'auteur, 
s*adressant k sa cruelle heroine, passe en revue tous ceux qu'elie doit frapper. Souvent il lui r^gle, si Ton 
peut dire ainsi, sa triste besogne. Mors , lui dit-il, va a ehiauo) qui d*amors content (6) ; une autre fois : 

ocakire de tantde d^sastres, en fait un r^cU ^mouvant. Preaque deliers (ordre de saint Francois), mais il quitta le convent avaol 

toutes ces grandes ^pid^mies furent saiviesd'une bonlble famine, d'avoir prononc^ ses voeux. 

parce qne les bras inanqaaient pour cuUiver les champs. Enfin, (3) Reilridansia solitude dcValchiusa, oft II esp^raltsunnonter 

comme si tant de calamit^sne snffisalent pas, les liaines politiqaes sa passion pour la belle Laure, P^trarque y composa les Hvres 

firent jaillir de toutes parts le sang que la maladie n'avait pas della Vita solitaria ti delta Pace de' religwu 

^puisti, II p^rlssait tant de monde, que Ton n'avait plus le temps (*> .... Ed ecco da travewo 

d^enterrer les cadavres. C'est alops que Jes tremblemenu de terre ST^mp^^Se!:!!:! P«" piTi; ,«o. 

aemblferent vonloir devenir les fossoyeurs de Pbumanit^. Non sea- Da India, dal catai. uarooco e spagna 

lement il y en eut en Italie, mais encore iBale, vers 1356.et pres- " ""^^ »^«> «*• P**" e le pendict 

que dans le mSme temps i Strasbourg. Si le xtV sifecle fut un %uri«Tel '^^^^^^^ 

si^cle de deull, le xt* ne s*annon<^ pas sous de mellleurs auspices ponteAci. regnanti, imperadori i 

et, en fait de d^sastres, i) ne fut ga^re que la rdpfiUUon de cclui Oraom ignodi, miwri e mendici. 

-.11* •. ^ xj^ rwmIeriche«e?U*8ongHonoH, 

quIPavaitprtfciSdiS. K le gemm« e gli «seltri e le con«ie, , 

(1) Les Livres saints, les Pferes de I'tglise et les commeniateurs ^« """""c c*>'» purpurei colori? 

, . . , ^ , . (Petbarca, Trionfo delta morte.) 

reofermcnt de nombreux passages s«r la mort, sur le jitgement ,., _,, .. ^ , „ , r . j « « t .- ^.^uirnn* fva.,.. «i 

,^ , . , . ..' , . „, . ^ J T J (5) Thibaud dc Marly fut un de ceux qui se croiserent pour vi- 

dernierct sur la resurrection, ainsi que sur r^iernit^ des peinesde ./ ' ,, , . ,, ^ ,, ,. „ , ^"V ^ ^,.,^ ^. »« iwi«no. 

1'*..** ^. 1*1 . 1.^ J i,* ,,7 .V . „-^^»« «^. sitcr les lleux saints. II se distingua par sa piete et ses bonnes 

..t V^n T7Tv T' ^ ^Jl- .t :« ; . r ««"*»• E» ^*'3. « donna i son Mre L.i de Montmorency U.0I 

.1 ..XXII,ld;XXV.%_I.Jo.n.jn « ce qu'fl po««dalt i Gonesse et i Montmorency, afln que cel«i-cl en 

i; irJ* „""•' u":,"- " •""• ""'' 3*-*"' '^^'r^^-^'' dujortfen faveor de quelque ^lise. En 1179, U fit abandon i 

XXI.84-36.-Macar.,Hom.l.IV.-Gregor.Na.Ianz.,tnS«nten{. ,,^ ,j^ deNoire-Dame du bols de Vlncennes du selqu'il avait 

btnisElegtac, ^ehensi, -Theopl.tl. Antloch. , lib. li, Cont. ^^^ ^ ^^^ ,„^ ,„ ^3,^,^, , ,„ „ se,„e. 

A,totyct«n. - AugusHn.. ad Honorat. epist., 130 ; de Civitate ^^jj p„ ,^, thibaud de Marly songe-l-ll d'abord aux amon- 

^.-Temn.,dePat,entia, de Reeurreet. c«m,-,.-A.nbros..d« „„,, ^^ remarqnera qu'll reWent, dans la demlfere strophe de 

Bcfu>nuyrt,s:ow.%,nM^UfratrU;deFidere»urreotimU^ - ^ ^ j „ ,„,„,, ^es dangers de I'amour charneL 

Cyprian, martyr.. Sermde J^orteKtote. -[Chrysosl., in cap. 9. j^,^^^^ „^ , „„ „ ,„ p^^e p,o„ve 4 quel point il les re- 

Genes. HomlK. 29 - Cyrlll. Alex., de Ewitu animm. - BasH. j„„,,,^ p^„,^^^ ^^ ^^^^^, „,,,,„.|, embrass^la »le monastiqu* 

magniis, Ftalm. 83.) ^^^ ^^^ ^ soustraire aux atteintes d'ane passion i b^aelle U 

(2) Dante, ni i Florence en 1265, cnira fort Jeune obex les cor- g'^iau trop facllemeDt Uvr< dans sa jeunesse. 

2 



*0 DE L'iO£E BE LA MORT. 

Mmty je femxii met tmis (1); wieautne fois : ramotMluer k ^mmd Home (i). Hiiommesaocessive- 
nent kaipeieomm de di/T^nentes tooditions qui r^pondriMtt it I'appei de la mort. Les boos et les m^diaiKB 
flen»t m. proie; ouiseUe (era le adut des una «t d^cidem la perte des aalres. Les pl«8 puissanls sMneli- 
Mraat devaot ses vr6\s, pope (Sir. XY et XXX) , canlinaiix (Str, XIII et XiV), ^fdqoet (Str. XVI «t 
XVU) , eomtes (Str. XVllI) , rois (Str. XVill, XX, XXI et XXX) , princes (Stt. XX;, prelate <XIX) , da- 
adeeuu (XXIV) , eroiites (Str. XXXV). moiaes (Str. XXXVl). vmns et usuriers (XXXIX) , riches (XL1\ 
Seigaeufs, gouyemews (XL) , liiienios et gounnaods (XXIX , XLI) , ete„ etc Plosieara passages de ce 
pogme donaent liea de peaser que Thibaud de Marly arait des opioioas Jib^aJes dans ie sens qa'on peat 
attacher aajourd'hui i oe mot. U d^sUit ies oppresseurs du people « les maovais riches et les mauvaiB 
prMres. Les strophes suivaotes soot, k cet ^gaid, fort reinaiquables, surtout pour ie temps oii elles forent 
Rentes ^ 



ll«s,Mon,9ri}kaea»Mlsm8 Miirae«len>i8<iaiioA«ra|ie, Hon. lakMis (cMm) tt««orgw<rmM 

De moer haute cose en basse, Mors est Jemalosaui tel«gr«K, »«r«Matedre«««ii^W«hiiDe, 

Moult rolentiers fesisse aprendre Xoul li remaint qoanq'ele aert ; Les onglcs was oster I lidie* 

Rois et princes, se Je osasse, Mors fait i tons d'ysembran cape, Et rlche qui art et escume 

O>inaientl«irabrasolrdec«sse Et de la pure terre nape. Sear Ie pom cnl sane ii bame. 

n«rdil««BTCreqiim^K^iRpRadi«. mnk^KMmigfmmmtmtt, ilitrli«:e,p«r^a«iiMiM7 

Mors, qdl|(M»t<B<aiJ4escettd(c, Mors lot secr^a atMire «■ apert, Kepl«t«sba«»na,ptas(«blli«be», 

Etfotdascorsasrols faisrendre. Mors fait de franc bommc culvert (escla?e), Ke plus as casUanx plus tobrnkbes: 

To as tramail et rois et nasse Mors acnlrertlst (asservit) Rol el Pape, Certes tele est mals Ie costome 

Por detant les baas bomestendre, )lon rent cascni ce qu'il desert, Ke>hn est ttfon 11 bom riches, 

° Qui por se poest^ estendre Mors rent ao povre qoanqall pnt, l^t est-fl jkm aw* «t sMiea, 

SMMibrelKSiaMettMvasse. Et lob a« ricbe qwaqu'il bape. J5tpi«a<h*<rtpta.«i.l.a». 

(Sir- XX.) (Str. XXX.) (Sir. XLL) 

Gfiutier de llapeft, trouvi^pe du xii< si^ie, doit ^galemtaU fignrer parmi ceux doot les travata oat pu eon- 
coarir k la r^satioa de la Daose des Morts. On a de hu uoe pi^ de vers latins iatittilee : LamaUati^ 
etJtphntiopro morte et Conciinm ie vioente De9^ ou paraissent un grand uombre de peisonnages qui 
se plaigoent sucoessivemeot de ne pouvoir ^happer ^ rompire de la mort. Gufia la l^ende des irm MorU 
«e ies trots Fifs, qai k cette epoque jouissait d'ane immense popularity danstmtte TEurope, dramatise 
cette idie, ainsi que I'out fait plus tard les danses en question. D'aprte cetle legende , un pieux solilaire 
avaiteu uae visioa dans iaquelle trois jeunes seigneurs, allant k la chasse, Ie fatwon au poing (3), faisaient 
en chemin la rencontre de trois morts qui tout k coup se dressaient devaot eox, nos et d^pouill^s, coram© 
pour leur montrer leur propre image dans un lemps k venir. Ne dirait-on pas que cetle terrible le^on de 
morale sur la v&nill des grandeurs humaines a inspire Ie fanldme dont rapparitioo effraya si fort Ie pauvre 
roi Charles VI ? Ces mots : a Vous fites trahi » ne d^montraienl-ils pas au jeune monarque la fragility 
de la couronne et Ie n&nt de la royaut^ (4) ? Plusieurs icrivains nous ont donni di verses lemons en vers 
de la legende des trois Morts et des trois Vifs, entre autres Baodouin de Good* et Nicolas de Mai^nal, 



(1) nexbortoitsesamlsisulvresonexenipleetilalreleorsaliit, qwilievesMSSd«xir>aicTie,le*lr«itsd«Mws*oMrepr^»eM^ 

(3; Tbibaod, dans lessunces XIU et XIV, u-aite fort rndemeat *> cheni et a'oot point d'aiseaw. 

Ie pape, Jes cardiaanx et en g^u^ral tout Je sktrgi nmiain. (A) !>>"• *>■ t«iBVS «* <« t!^ <cs atM^ries s'Aait snbsiitii^ i 

cdii 4bs Ugeodes, ati xvii* aitele, an cat I'idfe de rapp<>lcr, sons 

• MaU a«ne emploit denien faoi, um foiine einbi«MaU«|M, daat les dfcoralions des fontoiillcs Caiiea 

1 » toot brisfe et io« t<oii, . ,^_, . . "TT , i-^ x . • .. . . 

« It al aonrgMt* i« pkm i Toitepaur kdiKdeSa««ie,l<T<oeaKMqwa*3iitca«s<ilaaMt 

» Con ae coimoitt let Ikmm de< miai.* de ce princr. Oomate Ie due «ait bmm d'wM i vre qa'il a«aM 

Hail RonMompioie des denlert bnx nga^ en bi*«M Ie low de ia Mavrlle eaoriote dt* mrniMa da 

at diearaNMe si i>iw te pionri* Turia, «o avait aiis paraat !«• oraeaMMa taa^bres nae peialare 

Qaaa ne distingue jias In bons dei oiaavah. repriseatant ua arCUlecte qoi taamettait aa due k plan d'aa pa- 
lab aMgaifiqac. laadb que la Man qai arrttait par U bride Ie 

(3) Dans Ie manoscrit de la UibHothiqae natlonale, coii n" 2736 d»«al de «e paissaat aaioaeur. aambMt faire eatendi* k ce der- 

(ToBds La VaMifcre), les seigneurs sont i pled, porlant sur lepolng nier qu'il 4>iait temps de penser k loute autre cbose. {V«y. Ie Pire 

nn faucon ; dans d'aalres monuments, pariiciiliiremeot dans qnel- Meaestcier« deg Ditorations fumOns,) 
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tes smls do&t lieg ooms sa«lieQiinu&, car les autres poetes cmk gard^ i'attoftyme (1). Les artwt€», & lew 
toor s'iHBpaar^rcnt de ee aaj«t ei kes inoftgiers le reprodtiisireiil dans qaelques. Heores manusentes^ dm 



(1) Le Rectteil de Paisies et de Prose du xiii'si^cle qai se U'oavait 
dans la biblioth^qne du due de La VaHi^re (n** 2736 du catalogue], 
et qai Mi mainteaaiit partiectesimHNiserits de hiBibffMli^aeiia-* 
tlMUile> coBiieai la lei^i de B^odoin de OnA^ el oelle it Mcote 
de Marginal, phis line troisi^me anonyine. La premiere est iali- 
tnWe : Ce sont li iij Mors et It iijVis que Baudouins de Condi fist. 
Elle renferme cent soixante-deux versdont les deux premiers sont : 

Eiisi con li matere conte 

II furent si com Due et Conte : 

La secoode a pour titre : Chi commenche li iij Mors et li iij Vis ke 
maistres Nicholes de Marginal fist. Elle a deux cent seize vers 
dont les deux premiers sont : 

Troia damoisel furent iadls 

Mais qui partout queroit ia dis. 

La iroisi^rae est ainsi ^nonc^e : Chest des iij Mors et des iij Vis. 

Elle contient cent quatre-vlngl-doiue vers et conunenca par les 

vers buivants : 

ttex {Mor teoii- pacaourt relraiire 
Honstra un signe dont retraire 
Votwooi. ....... ^ • 

llexiste encore nnfi autre leqpade celte Lfgiende dans le maauscrit 
de la Bibiioih^que nalionale n" 7595. Elle est intitule : Cy com- 
mence le Dit dez trois Mors et des trois Vis et ^e^ compose de 
cent aoixBBte-huk' lers. Le premier mori parle en ees teiaes r. 

Se nous votts apportons noavelles 

Qui ne soyent bonnes on iMslles, 

On plaisans on a desplaisance. 

Prendre vous faut en paclence. 

mdlar duns le manmcrlfi t»S (on 1599?) foods Notre-Dame de la 
Bibliothifeq^e oationale » on irouv^ ua Dit des trois Morts et des 
trois Vifs, plus un Dit des trois Mortes et des trois Vives. 

E^AHemagne a connu cette l^nde ct I'on en irouve plosieors 
leqalls^dalls aosi andeaae lifti4rai«we , notanmeiu «» podme Inti- 
lul^: Van dren Konyngen dans Staphorst's Hamburgische Kir- 
chengeschichte , un second Van den doden Konigen und van den 
kwnden Konigen^ r^imprhn^ dans Grater's Brmfwr I, 863 el 
a64>cL HageriA Gruodrisa, p. &03. Un aaden manuscidtde k Bi^ 
blioth^que deMuoicli (A. LIII, foC), des zv* et xyi« sidles, avec 
cfes r&lls de Sibasilen Brandt, Pauleur.de la Nefdesfous dont je 
paric ailleurs, contient feuiil. l/i3 b it\6 6, un Speculum humancs 
felicitatis om^ de tr^ anciennes gra vures en bois repr^sentant Per- 
mitecouch^ doni Tdme est port^e par un ange, tandis que le Roi, le 
hisperitus et la Meretrix, opposes h irois moris couronm^s, s'y font 
voir parcilement d titre d^all^gorie des trois royantds mondaines 
vana potentia mundi, vana scientia mundi , vana pulchritudo 
mundi. II' y a lieu de remarquer que ces trois images se rencon- 
trentpr^i's^entdans Dearey : Speculum chorees morfuorum, Ee 
lexte qullcur est annexe commence par ces mots : Ovos mines qui 
transitis per viam , forroule rendue populaire par cetie pieuse te- 
mentation qu'bn se plafsait S reprbduire au moyen ftge dan» lea 
ouvrages de devotion et sur les monuments religieux : Ofx>somnes 
qui transitis per viam, attendile et videte si est dolor similis sicut 
dolor meus. Ai\]ourd1iui encore des traces de ceile inscription sub- 
slsiwitsirr la porte occidenlale de la nef de Tdglise de Deterville dans 
ledi^partement du Calvados, aussi bion qjae sur la fa<^ade de TiSgllse 
d^Andfernacfl, en AHemagne; od elle accompagne une repr^enta- 
thm de la passibn du CRrist Le d^but d'une piSce tr69 andenne 
q!r"on lit sous un sqnetette dfessin^ & la pf ame dans un manuscrit 
dc ISrBlblfoiheque nationale, n*3593, Ibl. 72, verso h la suite de 
»iVwtfaftVm^ 6?ftnW, ihit parellttmenraltuslott a la phrasefii vorite. 
Ost une piece qni ntilie tout eniiftre dU n^ant de llkomme et met 
a creature aux prises avec sa contre-image, avec le squeletce : 



O vos Qinnes qiH transitis 
Wt fignnnn hanc inspicfte, 
Memorea mel semper estii 
Et miindnm hunc despicite I 



Hal>eu« auniin et argentum ; 
NMe a f€i iMi l MM- €>erow> 
Quaiu liorrendum teslaiueutum ! 

Hen ! quam male sum deceptus ! 

Hiibens annos juveniles. 

rvec sum peuitus adeptus 

Quos speraveram seniles. 

Hen ! nunc mors me supplantavit, 

Quando mini me credeliam , 

Et niibi vitam amputavit» 

Qui securus incedebam. 

Qdidqiiid boni Intellezl 

Vcl ab aliis audivi. 

Plane totum hoc neglexi 

Quit oarui deseerivife. 

Ciiram carnis temper ei^i 

Et vanam gioriaiu anari ; 

Pro bis in pccnam lianc impe^ : 

Scro novi quod ernrvi, etc. 

II a paru en italie, ve» la fin dki xv* attdset le coi 
du xvi*, plu8ieui:» pieces dialogueea dont k sojeLaemble avolc 4U 
emprunt^ h la F^gende des trois Morts ct des trois Vifs. Une a pour 
tlite Contasto {sic) del vivo e del mwrto {in ottava rrma), ita-tf» <fc 
4ff. 2k2coLSiirle:FealiadupiKmferfeaiyetcsliiQerfigarede«avt 
^ chevaU grav^e en bois, avec cette inscription au-dessus : 

Jo .sono il grn Capitano delta morte 

Ghfr faengfao le diiavi: dh tiitte la porte. 
Une autre est inlitul^e : Duocontrasti uno del vivo e del motro {sic) 
e Valtro delV anima e del corpo, veduto invisione del san Ber- 
nardo {9^1, & d.), inr/i*' de li feui«fe«s ^2 woU U faat venwrfvcr 
que le d^at du corps et de Tame, dans ce dernier opnscuie, esl 
r^uni a celui du mort et du vif comme il Ta ^idsoovent en France 
dans les Editions de la danse Macabre, au Dit des trois Morts ei 
des tifois. Vifs. Le D^t dis I'dme e^ dueorpr onl vm, m^m dbs 
pUideuca slides, el ceUe:C0BceptJ0D;d^j.4 q,uelqiie peadramatique 
par sa forme dlalogo^e, parail avoir ^i^ fmalement transport^e sur 
la scf^ne. Laure Guldlccioni de lit maison dt LuccbesfiTf, dame 
noble et spirituelle de ia ville de Lucques , composa un drame In- 
tftuW : La rappresentazione delV anima e del corpa droit le f^ 
meux Emilio del Cavaliere , Tun des maftres italiens qui faisalent 
Tornementde fe cour de Ferdinand de M^cis, ^crjvicl»nni9fq«e. 
Ce dnnne fut ex^cutd soiennelTement i Rome, aprft* la mort dlr 
compositeur, dans I'oratoire de Saiwte-Marie in Vdlicella, au mois. 
de favrler de Fan 1800 ; R flit atissl imprim^ la mfftac^mO^par 
les soins d^Atexandre Guidottf , dte Bolbgne. Cest mi mtmomeirr 
curieux pour rhisiofre de fart musical'. On trmive encore dhn» 
FoQvrage italfen qui r^unit fes deux Contrasti, celui dir mmt et 
du vif et celui de Vanima e del corpo , une Caname arbalh db 
morti ou clianson 5 danscrdes morts (carole fttQ(fNre)gufconmeace 
ainsi: Dolor, pianto epenitenza. Quoiiqu'clle neporte paa denom- 
d*antenr, on saltqn'elle e*t dTAntoine Atomrnini, eron la ttovre 
dans I'ettltron origftialfede»(!^an«f Camascitx^chi (Ptorenw^ iMt, 
in-S**, p. i31); aiHsl que dans la rtlmpresslonmoder»frfBa»«<^- 
poir, r750, 2 vol. in-X tT partle, p. 146), sous ce tf tre : JF c<ww 
dellii morte ; seufemcnt ces deux tfdltlon»ne la donnent paa ev m^ 
iter. ltexisted*a«trcsM»tonsdttC<)nfrflwto annonc«ea9mi»te»litPn' 
MffVBts rla St&rvgd^lla moHe (Trevlgi c PIslolaVs. A.) « C 
c fcrsfonVrcfe^to morftj (Sans liieu nF date) ; pate m 
We: Queste sonol^cRmande'di uno trivo e dtunomortos ekqmk 
era th sepathira , com 1^ riposte d)el mmto (Mttl^ ■* *■••/•• 
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xv« sifecle. 11 figure ^galement dans des Heures imprim^es. Enfin il fut sculpts et mfime peint sur des 
Hiurailles* comme cela eut lieu pour les Danses des morts. Quand le texte de la Danse Macabre eut paru, 
Jes libraires y joignirent la l^gende favorite que Ton trouve dans presque toutes les Editions de cette 
danse. Le manuscrit de la Bibliolh^jque nationale, cot6 n\7595, contient un Ditdes trots Moris et des trois 
FifSy auquel estr^unie une autre pifece anonyme non moins ancienne et traitant aussi de la mort. EUe est 
intituMe AftVeweur du monde^ et renferme quarante-cinq strophes de six vers, dont quelques unes sent 
incompletes d*un vers , omis sans doule par le scribe. Voici la premiere strophe : 

Je Tois morlr : v«o^ avant. 
Tout cil qui ore eslcs vivant ; 
Jeunes et vielz, febtes et fort , 
Nous sommcs luit jugiez h mort; 
Bien povons dire san$ menlir, 
Cbasctim de nous : Je vois morir. 

Peu aprf^s on voit accourir les consents de la Mort, qui d^filent sous les yeux du lecteur , r6p6taiit au 
d^but et k la fin de chaque strophe le mot d'ordre , je vois mourir? 11 sont ranges comme suit : Pape , 
cardinaux, patriaches et l^gats; archeveques,archidiacreset6v6ques; pr^lats, abb^s, prieurs et moines; 
mattres en d^crets et en lois (jurisconsultes) et maltres en thdologie ; logiciens; rois , empereurs, princes 
et dues; comtes, chevaliers, bourgeois, damoiseaux, riches marchands, chevakresses , vassaux, femmes 
de dilKrente condition et de dilKrentes raceurs , jeunes hommes , etc. , etc. Le style , les pens^es de cette 
composition ne manquent ni d'616vation ni de po6sie; ici, 6videmraent, la forme litt^raire Temporte ; 
tout k I'heure ce sera la forme populaire, la forme abrupte qui dominera. - 

Je ne veux pas ^tendredavantage cette nomenclature; il me suffira de dire. que plus on approche du 
xiV si^cle, plus on d^couvre des traces nombreuses et fr^quentes du d^veloppement de Tid^e primitive 
qui enfanta les Danses des Morts {\). Les r^gnes de Charles YI et de Charles Yll , marques par lant de 
calamit^s publiques, furent, si Ton pent dire ainsi, I'^poque florissante du sujet lugubre auquel se com- 
plaisaient lesesprits. En plusieurs endroits de la Suisse, de TAllemagne, de TAnglelerre et de la France, 
les murailles des cimetiferes, des ^glises et des convent^ , etalaient aux regards des mortels le texte favori 
accompagn^ damages qui permettaient aux illettrfe desaisir la moralit6 du sujet, sans qu'ils^ eussent besoin 
de recourir au comraentaire plac6 au bas de chaque tableau. Le cimetiere des Innocents, h, Paris, 4tait un 



(i) Le jeu des tarots, trfes en vogue k cette ^poque, parall avoir sani sous sa faux, rois, papes, ^vfques et antrcs grands dc la terre, 
^t^ uae all^gorie de la vie et de la raorl. W offre d'allleurs, lant comme Ic squelelte des pdii lures morales. Le jugenieni dernier y 
par sa signiGcation morale qoe par la sdric dc scs personnages ou figure ^galcment. D'aulres jeux de tarots, par exemple les tarocchi 
otouts (a tttttt), une analogic frappante avec les Danses des morts^ de Volaierran , joignent h ces figui es cclles du rot, du voyageur 
et feu Gabriel Peignot ^lair plus logique qu*il ne le pensail lui- ou vialeur p^dcstre, du monde, de Vetoile^ du feu^ da diable^ du 
m^me, lorsquUl r^onissait dans le m^me cadre sa dissertation sur vieillard^ de la papesse et de Vimpiratrice. Dans les tarots hol- 
ies ronde»funibres et sa nolicc sur les cartes 4 jouer. Le rapport . landais ou pentertje^, la galcrie des persoonages est encore plus 
qa*ont entre eux ces deux objets n'a pas ^chapp^ h d'aulrcs <«crw complete. Depuis Tempereur et Timptfratrice jusqa'aa serviieur ^t 
vaios dlstlDgu^, qui ont nj^me suppose que ces deux conceptions h la servante, tons les i^tats, toutes les positions sociales y sont re- 
avaient pour base la m^me id^e, et que le jeu de cartes pouvait pr<^sent£es. La s^rie semble ^tre subordonn^e k deux figures prin- 
awlr enfant^ la ronde fun^bre. {Voy. M. Paul Lacroix, des Cartes cipales, la vie et la mort : la vie, qui nous apparatl sous les traits 
d jouer, daus la publication le Mayen dge et la Renaissance^ et d'nn enfant qui s'amnse i lancer des bulles de savon, et la mort, 
J»-G,SchultzJacobi,^exVe(feWafkifcAeDoo^en(fans. Utrecht. Dau- sous la forme d'^m squclctte, qui s*appr£tc & d^cocber le trait 
nenfelser eii Doormau. 18/19.) Quoi qa*il en soir, 11 est certain mortel, (Toy, Schultz Jacobi.ouvrage prdcild, pL U, fig. 1 et 2.) 
qii*Qn^ reironve dans les tarots des figures qui appartiennent aux Lesj^en/erf/e^semblent^tre une veritable Danse des morts en jeade 
Danses des morts; le jeu de cartes c^l^bre, connu sous le nom de cartes. N(^anmoin8, qqelque ressemblance que pr^sententles tarota 
Cartes de Charles F/, renferme Ic pape^ Vempereur^ r^y«r, avec la ronde lugubre du moyen Age, 11 est impossible de donner 
Vermiie (proche parent peut-«tre de Termite de la l^gende des comme certain qii'Us en aieot ^t^ la forme primiUve ; mais ce quj 
traia moru et des trols vifs), le /ou, Vamoureux, enfin la mort n'est pas douteux , cVst quUls appartiennent au m^me ordre 
elle-m«aie, la mort mont^e sur un cheval ao poll h^riss^ et repver- dMddes. 
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veritable repertoire mortuaire. Sur les pterres du charnier on lisaitdes inscriptions contenant des sentenced 
morales, qui variaient de mille maniferes la phrase consacr^e : Memento, homo^ quia pulvis es et in puhe^ 
rem reverteris. En 1786, avant qu'on eftt enlev6 ces pierres, quelques unes de ces inscriptions, epargn^es par 
la main du temps, s*offraient encore aux regards des curieux. C*est ce charnier c^lftbre qui passe g^n^ra- 
lement pour avoir 616 le berceau de la Danse Macabre. Quand j'aurai k m*occuper de cette danse el des 
nombreuses conjectures auxquelles elle a donn6 lieu, je dirai sMI faut supposer que le texte des Danses 
Macabres imprim6es, notamment celui de T^dition r6put6e la plus ancienne (Paris, Guyot Marchant, 
1485) a H6 connu h Paris dfes Tann^e 1424, par suite des representations (je ne dis pas encore lesquelles) 
dont cette danse pent avoir m Tobjet au cimetifere des Innocents. Ce texte est-il fran?ais d*origine, ou 
bien est-il une traduction de I'allemand, du latin ou de I'anglais? Par qui fut-il compost? Telles sont les 
questions qui rdclameront un examen , et motiveront des recherches analogues k regard des autres textes. 
Mais ces details ne pouvant trouver place ici , je laisse de c6te les discussions arch^ologiques , pour m'oc- 
cuper uniquemenf de rappr^ciation litieraire. 

En g6n6ral, les Danses des Morts ne font que r^sumer Topinion des philosophes de lous les pays et de 
tous les temps , sur Tinslabilite des choses humaines et sur la rigueur du destin. Elles reproduisent des 
maximes , des v6rit6s , que la sagesse des nations avait depuis longtemps reconnues , proclam6es , et fait 
passer h T^tat de proverbes. N6anmoins, si les pr^ceptes qu'elles contiennentsont anciens et vulgaires, ils 
empruntent un int^rSt nouveau k la mani^re hardie et originale dont ils sont exposes. Ici, d'ailleurs, le cadre 
s'etend, s*6largit ; ce n'est plus ToBuvre d'un seul individu , d*un penseur isol6 , c'est Toeuvre des masses. 
L'id6e philosophique coulee dans le moule populaire prend de gigantesques proportions , se r^pand par- 
tout , englobe tout. Plus de castes priviiegi^es , plus de hierarchic sociale ; chacun proclame en face du 
squelette que tous les humains sont 6gaux devant la mort. Quoiqu'une telle pens6e dut conduire k Toubli des 
haines r6ciproques, trop de gens , dans ces temps d'^golsme et de brutaliie politiques , avaient m^connu 
le grand principe de regality humaine , et, par cohtre, trop de gens avaient souffert de rin6galitedevanf 
la loi , ou plut6t de rin6galit6 devant la vie , pour que les opprim^s , qui composaient la majority des 
populations, n*eussent point unecertainejoiei assaisonner d'un grain de raillerie cette donn6e philoso- 
phique oil les pers6cuteurs les plus orgueilleux etaient rabaiss^s k la condition des plus humbles victimes (1). 
Le caractfere le plus remarquable des Danses des Morts est done, selon moi, cette pente k la satire qui se 
r6v61e non seulement dans les traits piquants dont le texte fourmille, mais encore dans la pose, les gestes„ 
la physionomie aflfectfe k chacun des personnages de cette danse, notamment k son redoutable coryph^e^ 
au squelette, ou si Ton veut, k la mort qui est, comme on sait, la railleuse par excellence. Je ne fais pas 
le moindre doute que cette particularite n'ait puissatnment contribu^ k Timmense vogue dont ces 
bizarres conceptions jouissaient au moyen &ge, dans presque toute TEurope ; et comme il n'est aucune remon- 
trance qu'on ne puisse faire accepter k Torgueil humain sous le convert des g6n6ralites, les grands eux- 



(1) D^ji DOQS aTons vu Tliiband de Marly r^clamer contre les 
abas dont Je people souffrait, et declarer que la mort pankalt ceox 
hi d'autrui dolors font lorjoies, car, 

Hon fait k cascun se droUore, 
Mors fait cascun droite inesure. 
More poise toz k Juate pels, 
Mon venge cascuusde s*i^iure, 
Mors met orguel k porreture. 
More fait falir la guerre as RoJs, 
Mora fait garder decres et lois. 
Mors fait laissier osare, etc. 

L'antenr du Dit des trois morts et des trots vifs\ qui se trouve 
dans le Mss. n** 7595 de la Bibl. nationale, est encore plus audacieux 
et attaque rudement les oppresseurs du peuple par la bouchedn 
troisi^e Mort* 

O fole gent mal advls^. 
Quant je Toy ainssy desgnisde 



De divers habis et de robes, 
Bt de aiitres choees que tn robes, 
Ta puante charoigne li yen, 
Et prena de tort et de travere, 
Ne ii ne te chault done ce vieugne, 
Fors que ton estat s'en matntiegne; 
Quant Je revoy tes faulx delis, 
De vins, de vlandes, de lis; 
Les gran* exc^s, les grans onltrages, 
Done ceiilz qui font les laboarages 
Aux champs, et pour toy se tra^aillenty 
Touz nus, de fain cryent et baillent : 
Quant Je voy tel gouTeruement, 
Je double que soulidaioemeiit 
Telle vengance ne s'en face. 
Que tu n'auras ne temps, n'espace 
Settlement de cryer mere!. 
Goidez TOUS tous Joart f^er cy, 
Folz meschans, de male heure nez. 
Qui en tel point tous demenez? 
Nennil, nennil; vous y mounts. 



f A, B& L'lIH&E. BK LA 90RT. 

iQ^mea aid^rent au succ^s de cm (foneea,, en subiseariit avec resignation* uneflagdlaOion qu'tfe croyoient 
TQCnvoir dij^ectemeni de la malnde Dieiu Lea ne^r^ntaetioeDs de k'^pop^ smistre pass^rent' <fen<r qtiel^ 
q}]efois dfis.^difices religieux dans Tenceinte des^pdftift(l). \A, de nobles et ptitssants personnagcs parent 
sadonner k Mm de contempler l^ spectacle de Ick Mort etUralnmit dans son immense ronde desm^Tidus- 
d&tout sexe^ de tout &ge et de* toute condition , honMnes et femmes , fenrmes et enfants , rois et snjetsr, 
Ijrans et eaclavjess forcfe de ripondre k ce terrible, appel; : 

It Bon g0<,, milgr^, nnttns et scrvileure 
» Dansez icU,qfieL qiieisoU voire sexe, 
■ Jeunesou vieux, beaax comme laids, 
» II faut entrer dans la maison du bal a (2). 



Quel bal et quelle danse 1 Rie;i n'est plus originaU a-t-on dit, que I'id^e d*ainalgamer deux ahoses 
disparates : danser ei mourir. L*id6e n'est pas seulement originale^ elleest empreinte^d'une raiUeme pre- 
fonde. G'est ce qu*ont bien compris la plupart des artistes charge de representor Ito divens^ epjeode^ds 
laTonde fun&bre. M. ie baron Taylor,, k propos de la.Oanse des. moita de* la Gbatfie Dieoi, fait cettte jadi- 
cieuse remarque : « La. pens6e du premier qui traita ce. sujet fut pcofonde ;; celle da dernier fiuub peaft-Afre 

»une cruelle moquerie » Ne nous dissimulons pas cependanique^ceUe ttsaociation dMd^es, danger eA 

mourir, qui nous parait aujourd'hui si bizaire, n 'avail rien que da fort naturel dans un tenaps oii rhuma- 
Bite, eprouv^e par lesplus cruets fl^aux, la guerre, lapeate, la. famine,, rinloieraoceet lei fauattsme reii^ 
gieux, ne pouvait se livrer k son penchant naturel pour leplaisir que guatteeen quelque sorte par la^mortr 
qui semblait Tattendre k la sortie dubal. Le nioyen pour elle de sipaner ces id^es-de mort ftmeste et de 
danse fol&tre, quand, au m^pris des imprecations: que ta^chairelan^aitoontre euKietd'autiw aTertisBemeDts 
son moins sinistres qu'ils recevaient tous les jours, jeunes fous et jeunea folles de tot» pay? se donnaienf 
tendrement la main et continuaient la ronde! Mais bientfit, effet viable de la ooiere du del, au dire de» 
predicateurs mecontents^ les danses se changent en convulsions , lea danseurs renient Dieu et s'afouent 
possedes du diable ; la joie devient une maladie, un cb&timent , et, pour les malheureux alteints du chory^ 
santisme de saint Jean ou de saint Guy, dansety. c'est maurir! La Danse des Morts reflate done Tesprit de 
cette singuli^re epoque. Elle ente sur une idee profondement ti*iste une idee de gaiete, de raiilerier elle^ 
fait sonner les violons et les grelots en m^me temps que le glas fun^bire; elle eonvie les vivanta & danser- 
sur le bord de la fosse, leur derniere carole; elle veut,, en un mot,, que le joun du cepos, le dernier jour 
de cette laborieuse semaine qu'on appelle la vie,, soit dignement ceiebce et que Ton puisse dire : Cum 
musicis instrumentis et Imtitia segiem dies esoultaruntl (II Es.f,4, 6>&) Au surplus,, toutes-les Ihinses* 
des morts justifient parfaitement leur titre ,, et^ comma nous le v«rron&-daiis la* partte da oet ouvrage^ quf 
traite de la musique qu'elles renferment^il en.estbienpeu oil les termes. tecbniquesr de Tart musical oa 
de Tarlchoregraphiquene se presenteat paa, pour ainsi dire, Ji chaque ligne.du texle. Quant k^ce dlsmier, 
il revet la forme du dialogue, debute et finit d'ordinaire par un avertissement general qui s'adresse h 
Thumanite (a tutU), avertissement qui est place tantdt dans la bouchc de la mart, d'unat monte eu'd^on 
mort, tantdt dan&celle du predicateur, de Vadeur (auteur) (3| ou> docteur. 



(i) Gomme on le verra pins lard, une Danse des Moris fut des Morts, aussi bien.q^a^aux. renaaJsuMBsnts^ pr^cieux qa'on y 

acnlpt^e, k Dresde, sar la fa<^de du chftteau da due George, pulse pour la conoaissanceHlM inMnimcots d^ musfque du moren 

Quelques uns pr^someoi qpe le ch&ieau de Bleis, en France, a flge et de la renaissance. D*<ipr6s r^diUoa que jlai sous les yeux, 

<ga1ement poss^^ oe.9iiisnller otnement. le texte original en vieux aHemand du quairain ci-dessus, porte : 

(2) Ce quatrain est le d6bnr d'unc ancienne, danse des raorts ^ ^,^j ^^ ^^^ ^ ^^ ^trma rirf imwlit 

allemande dont les premiferea ^diUoos* suivantM. Massmann, se- > Springet berby von aUem Gesleclit 

lalent anl^rienres i ramte'l^iee; Oelte dMiee^st fort curiouse >*wi«:iiMflk.irtcalt wie«iwiie*«mnwr 

et n'a pas encore suffisanmicnt appeK, scldn nous, rallenilon des * '* ■"*^'«'* *"« "* dittxl«tel.«r. . 

<rudits.Poar la premiere forties Jficteuraicoiiv«DDnt icides details (9) Daaa i;anaka tbMtrr,. ee terme est V pni prto sya«nfme 

qui leur r^v^ieront l^mportanee de ce doemnent, eu ^gard aux d'anteur. II a souvent signiO^ celul qui ae charge de ftilre Vk pr^ 

denudes nouvelles qnH peat fburoit: aux reci\eiti&es sur les Danses face du po«me ou du drame^de r6dlar la pwibgue de la pito et 
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Quelquefois,idaMjl«fi DanBesiBiprim^es, c'est T^diteur lui-mSme qm estcons^premipe k 'parole. L'une 
desplus ancienncs llhinses des Morts que Ton connaisse met imm^diatement en scfem 1e personnage de la 
Mort, qui recite d'abord le quatrain dont j'ai dann6 ci-dessus la traduction en vers blancs^puis une autre 
morality plus ^dteadue qu^i eat inutile de rapporter ici. Ensuite arrive^ia Mortoaudukftntie Pape. Dans la 
Danse du Grand-Bftle, le 'pr^dicaleur Fait un sermon qui a pour objet de rappeter amlidilaB les lerribles 
consequences du jogement dernier (1). Dans les Danses fran^aises, par exemple, dans la Danse Macabre, 
il arrive assez ordinairement que I'acteur, docteur ou 6diteur commence le premier, parlant en ces termes : 



T,^actmr (2j. 

Ocraiture r^iseiiDable 
Qai desire vie ^ternellc 
Tu as cy doctrine nolable : 
Pour bicn finer vie mortelle 
La danse macabre sappelle : 
Qui cbascnn a denser apreiit 
A bomine e femme est uaturelle (3) 
Mori nespargne pelil ne grant (A) : 



Langage prStendu renoumU *^ 

<D er^ature raisonnflMe 
Qui d^irez le firinamem 
Voicj ton portrait veritable 
Aiin de monrir sainlemenr, 
(Test la daiise des maCab^es, 
Ou cliacun & danser apprend 
Car la barque cette obstin^e 
N^^pargne uy petit ny grand 



d'ordonner, de r^gler tout ce qu'on y repr^enlera. Dans un Ira- 
vail dramatique de Johann Eiiglngcr, sur la parabole de rhomme 
riche et da Lazare, on irouve parmi les personnages que Taateur 
met en sc^ne et dont an avertissemenr, plac^ en t^te de Toavr^ge, 
d^finit les attributions, Vacteur (actor}, c'est-i-dirc celui qui r^- 
dle le prologue, puis invcnte et r^gle tout ce qui vient aprte; Var- 
giimentateur (argumentalor), c'est-i-dire celui qui expMeie 8tlj« 
de la pifece et en donne en quelque sorte Ic sommaire ; puis^lrcon- 
clusor, c'est-a-dire ceiui qui vient h la fm conclure raclion sc6- 
nlque et en lirer la morality. 

(1) J'en ai donn^ le texte pr^c^demment. {Voy. page 8 en note.) 

(2) Texte de la grande Danse Macabre des homes ei des femes^ 
imprime a Troyes par Nicolas le rouge, en 1528. Le lerle 
de ces vers est presque enU^rement conforme h celui.de IMdilion 
de 1^85, r^put^e la plus ancienne. 

(3) Texte de la grande Danse Macabre des h&mmes et des fam- 
ines, historiee et renouvellSe de vieux gaulois en langage le plus 
poly de mtre temps, «tc , etc , o Troyes, chez Jacques Oudots. 5. 
(i6ilil). Gomne on peut le voir ci-dessus, le langage rehoavel€ est 
bkm inf^rieur au 'Vieux langage gaulois. 

(4) Ovldc faiBontparferdans ses metamorphoses Orph^e qui 
R4emaa«e «iirydiee aiix divinity inferoales, lul met dans fci 
iKMiche ces mots: 

Omnia debenur volm : paiUuinqaeinoraU 
Seriiis aut citias ge«lera properamus ad unam. 
TeBcMnras 'hue oiinies : hcc est donras ulttma, vosqoe 



leupefltet^avaraa 

■ Portitor : et (urlue vix satis una ratis. 
Tendimm hue omnes : metam properamus ad unam : 
Omnia rab l^es mors Tocilt atra snas. 

(An. LrviAM, ▼. 367 - 360.) 

w^dhatic legem natas es : hoc palri tuo accidil, hoc malri, hoc 
»*mB|ortbas, here omnibus ante ic , lioc omnibus post le accidet. 
• Qnaitlurtepopulns moritnrorum scquetur I Quantuscomitabltur t 
»multa mflKa honHnum et animalium hoc Ipso momenlo, quo to 
» mori dobitas, ankiiam wrio aoittiB genere emiltunt. Quomodo 
«iabula,Jic vita: non.||aa«.iliA,sfid.gjiam beo^ acta «ii, retort. » 
Sxiuc Ep, 77. 

Laanont est.lc decniar «w, c'esMknHre rod/oii/; qac pcBstfiiie 
He pent dMiner (rccueil aifttraaacO. La mort eat un dMimeaa>B«lr 
qui 8'agenonille devant toalesles pwles^raverbe tw^ 



\b) ftUida mors aqno puisat pede i>auperam taberaas 

n^gumque tarces « 

(HOR.lih. I, Od. 4.) 

i&|iia teilitf 

Pauper! rednditur 

Ttegoniqiic piierls 

(HOR. lib. II. O^r. 18.) 
Omnia mors xquat. 

(CLAun. lib. II, de Raptu Proserp,) 
'IM imf li ceasmt Irreqoiete : et ibi quiescunt iabores yiolenUaB. 
Simul vincU tranquilU sunt : non audiunt Tpcem ex'actoris. 
Panrns et magnus ibi est t et servus liber a Domino siio. 

( JOB. capjni y V. 17- - f »;) 
La mort mord les roys si tost et hardiment que les couducteurs 
de4barrol8 {wmen proverbe). 

Mors , tu abas k un seutjour 
Attssi le roi dedans sa (our 
Con le pouvre dessous son toit. 

(TRiBAUD DE Marlt, rtrs tw la movt^ 
Mors fait valolr et sac et baire 
Autant con porpre et robe vaire. 

{Lem^me.) 
La mort n'a excepts de ses s^ftres lois , 
'J9y braves empereon, ny monarques, ny rots, 
Et frappe ^galement les petiles boutiques 
Des pamrres artisans et les palals auUqnes. 

tBBRNARD DE O»AB0,.Mlgnattr.dn Haillan. 
Tombeau de ffenri If.) 
Povre, riche, petit et grant; 
A la mort iez convient venir : 
Tons ceuU du monde x le vols morir. 

(MlRUEB nn.KONDfi^ 

Ainsi le povre en son hostel , 
Gomme le ricbe en son chastel, 
Prent sans desdaing et v4ent saislr. 

(tdem.) , f 

Princes h mrnrt son destlnis , 
Comme les plus paorres vKans. 

(Villon, ///^a/tetftf.) 
Les lois de la mort sont fatales, 
Anssl bien anx maisons royales 
Qu'anx tandis converts de roseanx; 
Tons nos Jours sont sujCts aux Parques ; 
Ceux .des beigers ^t des monaifiMS \ 

Sont ooup<^s des memes ciseaux. 

(Racan , Ode a Hf. M/nat^,) 
.ldi:n«rt aides^rigiiews k «nlle aMne pnaMtes i 

On a beau la prier. 
Xa cmelle qu'elle est se buuCiie les oreilles 

^Bt B«ns Mstfe crier. 
Le panvre en sa cabaue oule'Cfeannfe let^unt 

Est siijet i ses lois, 
Et la garde qiii veiUe anx barridres du Lonvre 

If^ Mfeiid paint. nw vols. 

.{MALiUMMt, jTlniMM'A JDvyarrlfr.) 



te D£ l'id£e de la mort. 

En ce mlrooer chacun peult Kre Dans ce miroir cliacini peat lire 

Qaj luy cimuient ainsi daaser Qu'il kiy convient icy danser, 

Saige est ceiluy qui bien se mire Sage est celoy qui bien s'y mire* 

La mort 1e vif fait auancer Quand la mort le viendra presser. 

Tn vols ies plus grans commencer Le plu* grand ft*ea va commencer 

Gar Q nest nul que mort ne fiere (i) Gar il n'est nol que la mort fiftrc, 

C'cst pUeose chose y penser qu'il est fAcbeux d'y penserl 

Tout est forge d'une matiere (2). Ne porte dans le dmeU^re. 

Mort fiespargne petit ne grant et ce soni les plus grands qui commencent, dit Vacteur. A qui , en eflfet , la 
Mort ose-t-elle s'attaquer en premier lieu? Au successeur de saint Pierre. Prenons le texte de la Danse 
de Bftie (8) : 

c Saint Pfere c'est & tous ft commencer la danse 
» Je veux que le premier on tous voie avancer ; 
» Ni tiare, nl croix, ni le droit d'indulgence 
u De ce pas d^dsir ne peuvent dispenser. » 

Is pape r^pond : 

a Pontife ind^pendant et fierde ma puissance 
m R(^gnant au nom de Dicu je gouTcrnais sans lui, 

» Je veodals ft haut prixdes lettrcs de dispense (A) 

» Ah I que ne peui la mort m'en vendre une atijourd*hui (5). » 

Dans le lexte d'une des Editions de la Danse Macabre, il s'^crie piteusement : 

« Je porte les clefs de Sainl*Plerre, 
» Suis-je pas exempt de mourir? » 

Apr^s avoir emmen^ le pape, la Mort se rend aupr^s de I'empereur et lui dit sans management (6) : 

« GVst trop ]ongtem|>s seigncuricr 
» H faut descendre dans la bierre » 

{Danse Macabre, Troycs, Oudot.) 

(1) fl La mort aMtsekU porte aesvieuxgu«ite lea JeuDes.i(Ancienprov.) inscriptions dii Klingenthal au Pelit-Bftle; maisiUy aaronl^l^ln- 

. La dure mort ttisil le Uibte et le fort, . (Pro^. Recueil de Gruth^r.) j^„j(, ^^^^ ,^ ^^^ ^^^^ ^ ^^ x^mM les ta- 

Scilicet omneMcram mors importimapiofaiiatt ,., . , / . ^ »«. 

Omnibus olMcuras illicit iiu maDos. bleaux de la Danse du couvent des Domlnlcains du Orand-B&le. 

(OTiD, lib* 111, BUgiar,) Autant que je puis me le rappeler, le pape, dans la 0anse Ma- 

men n*est d'armes qoant la mort amaat. cabre, ne s'accuse point de aimonie el n'esl point tdmonest^ ft ce 

,, , „ . ^^^""l' fommttw da xv siMe.) j^ ^^^^ ^^^^ I'andenne Danse allemande doni ii existe 

(s) C'est do mdme Umon que torn ont pris nalssance ; .,,. , ^ , . , «...« ,».i ^ ^. ^ • *i * 

Dans la m«me faiblewc ill tratnent leur enfancc t "«« Edition fort curieuse ft la Bibliolh^ue dc Strasbourg , il est 

Et le riche et le pauvre , et le Faible et le fort , traits comme iin saint homme qui s'endort du sommeil da Juste 

vont tons ^galemeot des douleun k U "'<*'*|^^^:^^^ cl que Dieu r^vcillera un jour. U texle de la Danse de Berne, 

votre tombeaa sera pompeux sans douu t""^ '^"^'''"'' "° P^" '^*"^"''' ** ^*^**"* ^ *^^ d'attaques directes. Ces 

j'aurai sons Therbe ane fosse \ I'^cart. diffi^renccs soiit curieuses ft observer quand on vent se p^n^trer de 

Un people en deuil vous fait cortege en route: Tesprit qui animal! les populations aa moment od parm'ent pour 

QH'fmporte aiors voire gtte ou le mica , ^poques o(i CCS danses sobirent des modifications, ou des re- 

La diffiirence est toujours une tombc : touches 

.«. » . J .. .J .. ^ J »,^^. , J .««- /r.*t Thomas Kempis:A>mo impeirare potest d Papd 6uWom nunotiom 

(3) U tradoct on cl-d«s«. est Mrte de Wdltton de i830 Mk. ^^ J Molltre. dan, « comWIe 5e Ifilourdl ^U 



sc^ne lY), a \rh% bien rendu par ce vers devenu c^l^bre: 



BIrmann et fils}. Le texte allemandde la Danse du Grand- Bftle est 
ft pen pr^ le mtoie que ceiui du Klingenthal (Danse du Petit- 

Bftle), et celui-d ne diff&re presque en rien des texles plus anciens O" "** P®*"^ V^^^ la "ort d« dispense de Rome. 

des Danses des moru manuscrites conservdes dans les biblioth^- (6) Le choix des personnages et Tordre dans lequel lis se sniTent 

qaes de Munich et de Heidelberg. varient cxtidmement selon les diif^rentes Danses de cbaque pays 

(A) Ges traiu satiriques me parafssent propres ft la Danse du et les dlflfdreDtes le^ns imprim^es ou manuscrites de chaqne 

Grand-Bftle. lis ne se irouvaient point, sans doute, dans le texte Danse. lei je fais allusion ft la Danse Macabre, Edition de lZi85, oft 

primltif , qui doit avoir ^t^ dans Torigine une rrproduction des I'Empereur suit ImmMlatement le Pape. 



TEXJE DES OANSES PES MORTS. i? 

De Tefflpereur elle passe imm^diatement ou peu apr^s, suivant Tordre particulier de chaque Danse, soil 
au roi , soit au cardinal ; elle parte ainsi au roi : 

« Dites adieu h voire ricliesse 

» Le plus riche n'a qu*un linceol. v 

{Danse Macabre^ Troyes, Oodot.) 

Ensuite elle va, comme dans la Dausc Macabre (Edition de lliSS)^ du patriarche au conn^table, du eonn^- 
tabie k TarchevSque, de Tarchevfique au chevalier, etc., ou bien , comme dans la Danse du Grand-B&Ie, 
de I'^v^que au due, du due k la duchesse, de la duchesse au comte, ducomte h Tabb^, etc., etc. 

A chacun elle adresse un madrigal (1) plus ou moins caustique auquel chacun fait une reponse plus ou 
moins plaintive. Rien ne lui r^siste. £lle brise sous ses doigts osseux tons les pouvoirs temporels et spi- 
rituels. Nous la voyons se faire Techo des antipathies el des griefs populaires, reprocher au cure ses exac- 
tions (i)«n^c Macabre) (2j, au cardinal son luxe (3), et dire brutalement au gros abb^ qu'apre^ la vie le plus 
grasestlepremierpourry (Danse Macabre ;lTo^es^ Oudot). Elle accable de ses sarcasmes le Juif et Tusurier. 
Elle a pour le m^decin des traits satiriques qui rappellent ceux de Rabelais , de Moli^re et de La Mettrie ; 
ce n*estqu*en adressant la parole aux malheureux, aux faibles, aux opprimfe, qu'elle cherche k lemp^rer 
les rudes accents de sa voix. Pour ceux qui ont eu k souffrir de I'injustice du sort, dont les forces sont 
^puis^es et qui n'ont plus rien k attendre de la piti4 des hommes, n'est-elle pas une amie, une lib^ratrice ? 
Yoyez comme elle accoste la pauvre femme de village, comme elle lui parte avec douceur et compassion : 

Ha 1 pauvre femme de village 
Qui u*avez maille Di denier, 
Qui portez vendre du fromage, 
Dans ce miserable panier; 
SI T0U8 avez bien s<;u garder. 
Patience en votre mis^re, 
Vous me sulvrez bien sans gronder 
Dans le cbemin qu'il nous faut faire. 



Et celle-ci de lui r^pondre : 



Jfe prends la mort en paUence 
Gar au monde Je n*ai plus rien ; 
Soldals ont pllle ma finance, 
Et sergents ont vol^ mon bien. 



(1) remploie tci Pexpresslon dont le Pire Meneslrier s'est servl T al grand Panto quinto ayer. Toat est nitet an mtoie loK 

pour on sujet analogue et es la prenant an s^rieux^ C'esi que, de Paul v aq«ltt< »« ^ignlM iuprtoe 

- -ST £1 comiiiQ lui pbui|ip6eit nort* 



son temps, le mot madrigal ddsignait une peUte pi^e de vers un (up. HBHcsTAwa, Traits *» D^fcoraHons fonAres.) 

peu plus ^lendue que le quatrain et non pas seulement un bau* Avec de parells madrigaux . 11 est douteux qu*on se fasse bien 

quet d ChloTH. Voki h quelle occasion 11 emplole ce mot : Parlant yenir des reines et des roisw 

des inscriptions usil^es dans les fun^railles, 11 cite, au nombre des (3) panei eat6 um unt toiiger, 

plus remarquiibles, celle que Pierre de Juoco , chanoine de Za- Croyci-vou» que je vous pardoone , 

moracomposadansleseizlfcmesi^cleenm^moiredePhiiippen^ vo^^j<«He.^^^ 

roi d £spagne. Parml les d^coraUons laites pour la c^r^monie fu- Vous ffttesjadis otdonn*, 

febre de ce prince, on remarquait, dit le savant j^sulie, une Mort ^^ ^*" «««*• **"* leiempUire. 

,avec sa faux foulant aux pieds un roi, et une tiaie avec ce S^JTu^LTSat^"*' 

nwdngal: Le cur< r^pond : 

Veuille ou non, fl faut done se rendre. 

Que Importd monar^a ler Qoe sert desire mouarque et de donner ^ '****'^ "** ^^^f^ "*^ ^**I"l . 

des lob Quoy, Je n'auray douc plus d onrande, 

Dodos parte de la tlerra, Aux peoples des deux WmlspMre^ Ny drolU de mes parolsslcns 

8i en esU poca se ensierra SiU mort triomphe des roU ^* * * ' ' 1/ ' ^* * -^ t^^ . * 

T en meaos se ha de bolter, CommsTe. p^^ntt^u^aires? CX>««" ^^^cahre. th>y<Oadot.) 

!fo me resiste poder, men ne rtsiste k son pouvotr^ (a) Vons aves v<cu rlcbement 

: Que al grao PeUpe de Bspana ny ta rerto, ny le s^voir, Et non pas comme les ap^tres, 

Oy seqae de mi guadana Ny thiare oy diadime. (U Mort an cardinal, Dan$B Jtfaoifrre.ttoyer, Oudot.) 



16 OE V'iDtE DE LA UORT. 

Jc sa;s (e i-ebut da village ; 
Pour moinul ti*ade charity. 
Gar on m^pHse le vieii Age ' 
Et chacun fuit la pauvret^. 

L*Eccl6siasle a dit : O morSf bonum est judicium tuutn homini iniigenti^ et qui minoratur viribus. Aussi 
Taveugle, lebolteux se r^jouissent-ils de sa venue. Dieu soil lou6 ! dit le premier, dans la Danse du Grand- 
B&le, enfin void I'heure I./. Et lepauvreboUeux, qui mendiaitson pain et que chacun repoussait avec duret^, 
ja Mort, la Mort I'appelle et lui fait bon accueil. EUe remnnfene avec le riche : 

« Der tod aber wll aela Freond ftyn^ 
» £r nimmi Ibn mil dem Rekhen htn. » 

Seal, le paysan (Danse du Grand-B^le ou Danse Macabre, Le laboureur), malgrt les souffrances d'un rode 
vasselage , r^pugne k accepter les consolations de la mort. Comma le bucheron du fabutiste , il a pour 
devise : Plutdt souffrirque mourir! Dans les Danses des Morts oii les femmes $ont mfil^cs aux hommes, 
ja Mort fait preuve envers les deux sexes d*une 5gale impartiality, c'est-k-dire que Tamour du luxe, Tor- 
gueil , la vanity , la coquetterie , la d^bauche et le d^vergondage sonl pareillement Tobjet de ses vertes 
r^primandes, lorsqu'elle a occasion de les signaler chez celui qui forme la pluj? belle moitid dn genre 
humain. Cest dans ces virulenles apostrophes que la Danse Macabre sortout exceHe, ao m^pris des regies 
de la galanterie francaise. 

Quand la Mort a successivement entrain^ fous les personnages de Fas^rie, elle disparatt pour feire 
place k Pacteur (auteur), pr^dicateur ou editeur qui vient conclure par des exhortations et des admonitions 
h son public. Les danses imprim^es ont souvent k ia fin des ^mbl^mes accompagn^s de pens^es pieuses , 
ou bien des pieces de vers plus ou moins 6tendues qui se rapportent au sujet principal. Dans T^dition de 
la Danse Macabre , publi^e k Troyes chez Jacques Oudot en 1641 , j'ai trouv6 , it la fin du volume, une 
composition rimde qui a pour litre : Les dictions ei prov^rbes sur la morl. Elle est en mauvais fran^ais 
renouvel^. Bien que cette pifece n*ait aucune valenr litt^raire, le titre qu*elle porte lui donne droit k une 
mention dans une Edition subs^quente de la Bibliographie parimiologique, publico pour la premiere fois en 
1847 par M. G. Duplessis. 

Le style des Danses des Morts est k peu pr^s le m6me partout. C'est toujours cette forme simple et naive, 
ce tour brusque et parfois incorrect, ces expressions tant6t plates et Iriviales, tanl6t originales et piquantes, 
somme toute, ce melange de sel et de poussi^re qui, k toutes les ^poques et chez toutes les nations, est le 
cachet distinctif des oeuvres que Tesprit populaire enfanta (1). Tout k la fois s^rieux et coniique, ce style 
procMe en mfime temps de la satire, de la l^gende et de la complainte. On ^crivait k pea pr^s de la 
sorte nan seuiement les myst^res repr^nt^ dans les rues et sur les places publiques, mais encore les livres 
de morale «tde pi4t4 destines k T^dification des fiddles, livres oil, par cette raison, la Danse des Moris eih- 
m6me prit souvent place (2), 
■ - .^i.. I. ■■ . , ■. , —,, ■■■■■■■,,.■■■■■ I ■ ■■■■ ■■■ 1 1 1. 1 ■■ I..— ■ I ■ ■I... ■ I ■ — ■■ 11- ■ 

(1) Le leiie des Danses des Morts , k quelqae langue qu'il ap- Incoh^rcnre. Nolle pan, cetie anomalie n>sl pins dlgne de remar- 

parUenne, conlieni en gto^al de nombreuses repetitions de moto que que dans lea Weures mannscrites on imprim^es que Ton ponr- 

et d*iddes. On y remarqae nn assez grand nombre de proverbes rait appeler & bon droit les albums dn moyen dge, tant ils (^tnfent 

TQlgaires; nous citerons, entreaulre8,Ie$suivantstir^sde la Dan^e richemcnt orn€s de gravures et dc vignettes. Tons ces rccuells 

Macabre (Troyes, Oudot). conlffennent, poor la pTupart, des Danses des Morts et avec cela 

Te TolU pris comme en bM. nne foute de choses destines d rMiflcation et Men nn pen,Je 

Mattie doit montrer «a science. crols, i ramusement des fiddles. Pour en donner une Idrfe au lec- 

x^^T^L^r^nn^^^^^ lc«r, il me suffira de direque les Heures de la Vierge qui par«:eal 

t7u peu de i>tuye abbat grand veiit. ' en 1605* & Paris, cbez Simon Vostre, renferment d'abord on 

Tel est aojourd-hoy qui n'est pas demaln. caleodrier doot lea dmlos reprdsentent des enfMls q«i te ttvfcnt 

i1o'J?;£M«iI^Too^e^^ i difRrenrsieox, analogues ft la saison-Aprtscecalendrler, dan. 

Ponr no plaitir ■»!• dcNrieent. les marges des dUfoents oikes, d'autres desfclos repr^senteal des 

<(2) Lea Unre& de priires oOiralent un amalg^tme des plus dtran- traits de l» BiUc on des snjets profanes Mf olr : l*kil«telre de Amc^ 

ges. Lep^faneet le sacrd y tUaient rdunls d^unc fa<;on bizarre et rcconnuparsesfr^resCen 27de$sins),avecdf8explicatioR5cnTers 



TEXfE DBS DANSES DES MOUTS. ^» 

Ld succ^s, qui avail accueilli la forme sous laquelie s'^tait produite Tid^e de la tnort dans les danses 
(unibres que j'ai d^crites pr^c^demment , fit nallre le d^ir d'exploiler ce succ^s par de nouYclles publicar 
tiona traii^ dans le gout de ces (euvres bizarres. Pierre Michaut ou Micbault, dit Taillevent, dS vers le 
cbmrnencenneht du iv« si^le et'mort, k ce qu'on croit, vers la fio de 1&60, compoaa la Danse des Aveugies^ 
qui eut presque aulant d'Mitions que la Daose Macabre. Ce poeme, partie en prose, partie en vera, est ei% 
forme de dialogue entre VEtUendement (personnifi6) et Fauleur. Le but qu'on s'y est propose est de modtrer 
que toutest assujetti, dans ce monde, k trois guides aveugies : TAmour, la Fortune et la Mort ; qu'il y en a 
qui se soustrayent h Tempire desdeux premiers et que le troisi^me est inevitable (I). liC dialogue esf 
Gens6 avoir lieu en souge. L'auteur est conduit par TEntendemeot dans un lieu Ivks spacieiuc , divis6 en 
trois pares. Dans Tun tr6ne le premier aveugle, F Amour, qui prend la parole pour vanter sa toute-poi»» 
sance; dans Tautre, le second aveugle, la Fortune, qui fait danser les humains et raconte ses tours de 
passe-passe. EnQn, dansle troisi^me, reside le dernier av^ugle, la Mort, qui dStaiUe ses exploits en vingtnsix 
slrophes de dix vers chacune (2). La premiere de ces strophes, rapport^e par Gabriel Peignot, nous donne 
lieu de relever une particularity assez inl^ressante qui paratt avoir ^chapp^ kcet 6crivain. Celui-ci, en 
elTet, en dressant la nomenclature des Editions de ta Danse des Morts d'Holbein, y fait entrer les Figures 
de la Mort , qu il cite d'apr^s un exemplaire imprim^ sur v^Iin, lequel se trouvait dans la biblioth^que de 
Mac-Carlhy ; mais il declare qu*il est dans le doule sur la nature de cet ouvrage : « Nous le plagons, dit-il, 
x> parmi les Editions d'Holbein (de la Danse d' Holbein), sauf k la ranger parmi les Macabres (les Danses 
o Macabres) si de nouveaux renseignements nous prouvaient qu'il appartient k cette classe. » Je pense que 
les nouveaux renseignements obtenus sur cet objet me permettent d'^tabtir que les Figures de la mort 
(in-12 goth suivant G. Peignot, in-18 suivant le catalogue de Van-Praet) n'apparticnnent point k la Danse 
d'HoIbein. J'ai d^coiivert qu'elle contient un texte semblable k celui des Danses des Aveugies. L'exem- 
plaire de cet ouvrage, qui se trouve k la Bibliothfeque nationale , est annonce dans le catalogue des livres 
imprimes sur v^Iin de Van-Praet, torn. IV, pag. 193, B. L. 263. II renferme 24 pages ayant cha,cunc 
du texte et une gravure. La premiere gravure repr6sente ta Mort assise sur un cercueil couvert du drap 
mortuaire ; elle tient k la main un long dard et debute en ces termes : Je suis la Mort de nature ennemye. 
Qui tons vivans finablement consomme. Jnnihilant A tous humains la vie. Reduys en terre et en cendre taut 
homme, Je suis la Mort que dure on surnomme. Pour ce qu'ilfaui que maine lout h fin^ etc., etc. Or, ce texte 
est pr^cis^ment celui de la premiere strophe r^cil^e par le personnage de la Mort dans la Danse des Aveugies 
dont parle Gabriel Peignot (3). 11 en est de mfime de la conclusion , sauf quelques mots qui ont 6i6 
changes dans F^dition de la Danse des Aveugies dont s^est servi I'auteur des Recherches (/i). Enfin , dans 

fcansab; 1« dme SUiyftlw, idem (I2desai«8) en tm fraw^aki: la f^) A ka wlteile hDfmsedesAwuffles. en trotnt asserMWeift 

Pliabolc de FEnfoDt prodigiie, idem iU dessins}; !es SIgnes de la ua Debat du religUux it de VkMnmemmdain qui aM ^MB 

flb du moiide (11 dessins); la Danso des mt>rls (66 dessin») ; Irs a„jjsi imparl. On satt qne plusieurs Editions de la Dan«e Macabre 

Verios mmsMit res Vices (8 dessins^; Pes Triomplies de Cdsar cb renferment pareitlemenl ao d^ftal de fame et da corps. CTest lou- 

pmt rnn9titft(2«deaBiiKi}; les Miracles de Marie (15 dessins). elc jotiis la neiiie aatiiUHe, Is »tae idfereprodalle MadtofcnM^ 

Les anaclironismes les plos grossiers, les rapprochements les plus dt^ersea. 

Granges, abondent dans les Ilvres dlTeures. Gefai qui fat fniprini€ ,^. ,....».. 

^ ^ *^ (3) Je suis la Uort de nature ennemye, 

en 1507, A Paris, par Gulllaume Anabat ponr Ilardooyn, Ill)ralre quI tons vivans finablement consomme, 

OtiMca k Taiafe de iMne). nana ofika, d^.s la ureaii^e page, la Anniiiiiaut en tmn humainffia vie i 

wprt3entatio..pe«orthodoxedel>altTen.enld«Wjanlre. TZ^ul^^Z^^'J^J^Z^ 

iXi Voici Targiiment dn poCoie tel que le donne PMilion de Pour cequTTfaut «|iieroarirr tout i fin. etc. 

Lyon, 15^. (^wf. Rerkerrh^t tftr ier Dinner des Mmis, p. i^9,) 

FriJrrhl"r.XX^'i^^, (« vow les premlen versde la p<rorab« dan. le. Figue. de 

Car UMsUost qu'^moMr a ses iraicu dezbandi^a. la Mort et dans la Danse des ai eagles dont parle Gabriel Peignot : 



L'homme Tcut oommencer & dancer basse d^nce ; 
. qnlsalt totoardlr 
KiiapitA'MMiiit.. hkiandoidMa beamier s 



fhioes dbcques fivaus anx fustrn- Thincex doncqiies Tivans k riMim- 



Du deniler tourdion. la mort nous tmportuoer »'.--* ^.....a. ^...o^...* ^.m* •«.. «.....,..« mt^^w 't__ _,__,_ 

Etsi.-T*TW»n.<iii'onneTOTee*br.mer, A«u»d ..troft «.m..« ^rc. «e. A«,,«rt«crolt«w.to«r.«wt 

A la dance d« Mort, d' Amour el de Fortune. (rfgmirr rfe la t^rt.j ( Ani«r *r ^tmitgtrr.j 



ii DE L'IDfeE DE LA MORT. 

ees deux ouvrages, la Mort est repr^sent^ assise sur un boeuf et exterminant tous les hommes k Taide du 
dard qu'elle tient k la main. Les gravures ainsi que le texte ont trait, en g^n^ral, aux diff6rentes circon- 
stances qui peuvent abr^ger la vie de Thomme : guerre, famine, peste, maladie ordinaire, chute, attaque 
de brigands, execution judiciaire (pendaison), etc. (1). LMd^e fondamentaledu livre est querien ne saurait 
^happer k Terapire de la mort qui frappe tous les humains sans distinction d*4ge , de rang, ni de sexc, 
aux instants quMi lui pla!t de chdisir. Mais ici se pr^sente une difficult^ : si le texte des Figures de la mort 
appartient exclusivement k la Danse des Aveugles, comment se fait-il que ce texte ait ^t^ annexe k la Danse 
Macabre qui doit 6tre anterieure k la pr(5c^denle ? C'est pourtant ce qui a eu lieu, ainsi que je Tai pu con- 
stater d apr6s la Danse Macabre publico k Troyes chez J. Oudot. Dans cette Edition, aprfes la Danse des 
feromes et avant le Dit des trois Morts et des trois Vifs, se trouve un long poeme trfes irr^gulier de forme, 
en tdte duquel est une figure equestre de la Mort avec ce titre : Mort menace I'umain lignage. I^ prcmifere 
strophe^ sous la inibrique : La mort declare son devoir^ commence par les vers suivants qu'on sail 6tre 
communs aux Figures de la Mort et de la Danse des aveugles : 

Je suis la mort de nature ennemye 

Qui tous vivans finalement consomme 

Annihilant^ toushumnins la vie , 

£t r^duisant dans la terre tout homme, etc 

Suit une certaine quantity de vers divis^s par les rubriques : Mort engendrie d'Jdam et d*Eve; Morten 
movrir d'Jbel; Mart depuis fait tout motirir; Mort pour tarder manque a venir; Mort prend gens endormis 
a toute hevre, mort par guerre^ mort par famine, mort par mortaliti^ etc, Le tout se termine par une ballade 
de treale six vers, J'ignore si cette pifece se trouve d.ans de plus anciennes Editions de la Danse Macabre ; 
maiss'il en etait ainsi, que faudrait-il en induire? que le texte de la Danse des Aveugles est plus ancien 
que Ton ne croyait, et que Pierre Micbaut s'en ^tait empar^ pour Tapproprier k la fiction qu'il avail concue? 
Cela est d'aulant plus probable que, dans les explorations qui ont pour objet les Danses des Moris et les 
diverses conceptions qui leur ont 61^ rattach^es de maniire k former une sorte de cycle po^tique d'un 
genre k part, on finit toujours par d^couvrir que les dates, assign6es d'abord k ces productions comme 
dates primitives et originelles, sont encore beaucoup trop r^centes, et que c'est k une ^poque plus recul^e 
quMl faut faire remonter les premieres traces de I'^laboralion de ce sujet tant de fois repris par les 6cri- 
vains. On a de Jean Lemaire, qui naquit dans la derni^re moili^ du xV si^cle (1473) , Trois contes de 
Cupido et Atropos.VBX le fond des id^es comme par le choix des interlocuteurs ils rappellent le poeme de 
Pierre Michaut. C'est TAmour qui rencontre la Mort, Tinvite a boire et se rend avec elle k la taverne. Li, 
ils s*enivrent tous les deux et par m^garde font I'echange de leurs armes. La vieille Mort qui tout froisse 
et espautre saisit Tare d*amour, et Amour qui tout fait a rebours prend Tare de Mort croyant prendre le sien. 
On imagine sans peine les rfeultats de cet ^change qui concourent 4galement k la perle de Thumanit^, 
Dansle dernier conte, les dieux tiennent conseil pour aviser aux moyens de remettre les chosesdans leur 
^tat normal. Jupiter fait donner par Mercure un nouvfel arc k T Amour, on laisse k la Mort celui qu'elle 
avait pris; elle s'en servira contre les vieillards, afin de leur inspirer une passion ridicule et non 
partag^e. 

Voulons-nous chercher en d'autres contr^es de T Europe , et parmi les vieux monuments des littiratures 
6trangferes, des ouvrages qui tendent k Timitation de la Danse des Morts, ou qui ont avec cette danse une cer- 
taine analogic, nous en trouvons mille pour un. Celui qui nous semble le plus digne de remarque est VMIU- 



(1) La seconde panic d'unouvragc pen coonu que jepossMe (c'est la Danse des morts); 11 Pai^. ram(/^n«ramorf»*; lU l^nu 

et qui nousoffi e aussi une Danse des Moris ImitiSe d'HolbeIn, con- ^«««« damnatorum continens, et au bas : Gedruokt zu Laybaeh 

tient ft rcprtscnie sons ce tlire : Varia genera mortis des sujris ^^ ^« A«^^ ^^ ^^^^^ *«P<«*« ^^V^ »« Solt^rg. Ai.no 

analogues. L'oufrage est en latin et en allemand. En Iftte on lit : *^**^t 1 vol. ln-4o, 
Theatrwa mortis humanw tripartitum. i Pars. SaHwm mortis 
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gorie^sur la mort, publico en langue allemande k Bamberg en 1462, Cette all<5gorie, qui fail parlie d'un Hvre 
rare el pr^ieux de la classe des incunables (1), pr&ente ujie sorte d^apologie de la mort. Un personnage, 
appel^ Paccusateur (clager) , apostrophe rudement la terrible affam^e, et celle-ci lui r^pond par une belle 
harangue contenant sa justification, lis reprennent ensuite et poursuivent Tun et Tautre alternativement. 
Chaque chapitre forme un discours, en sorte que les trente-deux premiers chapitres renferment seize dis- 
cours pour chacune des parties adverses. Au trente-deuxifeme chapitre, le jugement de Dieu cidt le d^bat. 
Gomme on le voit , la disposition de cet ouvrage a quelque ressemblance avec celle du livre de Job. 
J*oubliais de dire que le trente-qualrifeme et dernier chapitre contient la glorification du Trfes-Haut par le 
personnage dit Taccusateur (dager) (2). Les presses de Nuremberg publiftrent, quelque temps aprfes, le 
fameux Chronicamm Liber, plus <;onnu sous le nom de Chrmique de Nuremberg (l/i03, in-foi.max. , Goth.). 
Dans la vaste encyclop^die de Martin Schedel, le sujet en vogue ne fut pas oubli^, et Tune des norabreuses 
gravures en bois dont elle est enrichie reprfeente, sous le titre d'Imago Mortis, cinq squelettes dansant 
auson des instruments ; de longues considerations sur la mort accompagnent cette gravure, au-dessous 
de laquelle on lit, dans les Editions en langue latine, dix vers latins dont le premier est ainsi concu : 
Morte nihil melius. Vita nil pejus iniqua, etc. Au verso du feuillet se trouvent encore d'autres vers qui 
roulent sur la mdme id^e^ puis peu aprte on arrive k une immense gravure en bois tenant toute la hauteur 
el toute la largeur de Timmense in-folio, et reprfeentant le jugement dernier, la fin du monde, Episode 
qui semble avoir accompagn^ en presque toute circonstance la Danse des Morts. Enfin» un livre , qui eut 
un succfes prodigieux, la Nefdes fous (3), du doctiBur S6bastien Brandt, de Strasbourg, contient de nom- 
breux passages relatifs k la mort et quelques representations iconologiques en rapport avec Te lugubre 
sujet. Ge qu*il faut surtout remarquer dans ces images , c'est leur ressemblance avec certaines gravures 
de la Danse des Morts, notamment avec celle de la Danse des Morts d'Holbein. J*y reviendrai en parlant 
de cette derni^re. 

Ainsi que la remarque en a 6ii faite plus haul, ce fut sous les r^gnes de Ghariea VI et de Gharles VII 
que ce genre de productions atteignit k Tapog^e de sa vogue. Mais d^jk sous Charles V parurentdes concep- 
tions tion moins austferes, qui occupaient la pens6e delugubres objels. De ce nombre ^tait leRespitde mort^ 
compose par Jean Lef^bure k la suite d'une maladie grave dont il^avait 6ti atteint huit jours apr^s la Saint* 
Hcroi de l*an 1370. Ge Jean Lefebure etait avocat en la cour du parlement et rapporteur r^ferendaire k la 
Chancellerie de France (4). Plus tard , Alain Chartier , secretdre desrois Gharles Vi et Gharles VII » 
dcrivit, dit-OD, un Miroir de mart, Jacques le Grand , qui vivait i la mdme epoque, fit un livre de morale 
qui roulait sur I'amour de la vertu et sur la pens^e de la mort. Enfin, le sire de la Marche, dont la devise 
eiait tant a souffert, en ecrivit un qui avait pour titre : Cy commence ung ecocellent et tres proufitable lyure 
pour criature kumaine apelle le Miroer de mort. G'est un poeme anonyme qui consiste en 93 strophes de 

(1) Ge Joyaa bibllographlque est parvenu en 1793 k la Biblloth^- Europe, formeratt une bibliographle assez volumineuse^ La Biblio- 

qve naiionale. C'est un volume petit in-r contenant trois ouvrages th^que de Strasbourg, pour sa part, en possMe plusieurs en lao- 

allemands imprtm^ 5 Bamberg en 1/|62, par Albrecht PHster, gue latine et ea langue allemande dont qudquea unes sont fori 

urec des gravures en bois. Les trois ouvrages n* ont ni titre ni anciennes et fort rares. Les vers de ^bastiea Brandt sur la mort, 

frontlsplee qui en indiquent le sujet, C'est Albert Helneken qui se composent de po^tlques lieux communs emprnnt^ aux anteurs 

a ddsfgn41e premier des irols par le nom d'AlUgorie sur la mort, sacr^s et aux aateurs profanes de Tantlquit^S : La mori nMpargne 

Ouant an second , i\ renfermc qualre histoires, celle de Joseph, ni petit ni grand, ni jeune ni vleux. Elle vient k toute hear«, h 

celle de Daniel , celle de Judith et celle d'Esthcr; pour le troi- touie minute, quand il lui plait, tu eras, kodte ve. Chacundoit se 

sl^me U est intitule : Bible despauvres, tenir prdt & la suivre et ne la point redouter. Quelques passages 

* (2) Le sommaire de ce cbapiire Indique que Ton a Id sous les font allusion h la Danse des MorU, par exemple, le sttivant : 
yeux un modHe de pri^re, Dieu y est appel^ la planete la plus 8i« ftgt «« ntMiiMfkrt 

puissante de toutes les planites, le maitre d'hdtel de la cour cS^ y^^ danHen ihm n«ch sdnen reyen 

teste, le grand due de i'armie celeste, et il y revolt le titre dV^c- BSbiit , keysfr, kdnlg, Bischoff, Leyen, 

teur qui preside au chotx de tous les ilecteurs, L'allemand du Dff mwichcr imk* ult bet gjdacht 

.- .^ .. • ♦ 1 » >. . * .*^ « > - .* . Dm miB den Tonltnti Ihm hat bniciht, etc 

Xtxlt est tel qu'on le parlait et qu'on IMcrivait au xv* si^le. 

* (3) La nomenclature des Mitions de la Nefdes fous, dans les (/i) Get ouvrage fut imprim^ fort longtemps «pr^ la mort d^ 
dUKrentes langues qui ont conconru Srpopularlser cet ouvrage en raittear. 
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Uuit vers de huit sylls^s chacune. I/4dition, sans lieu ni date, paralt ^tre de la fit du xv* ai^de^Sur 
le premier fcuillet se voil une figore r^pr^entaot dee moin^ qui mettonl on mort on terre « et aurdeasoufr 
de cette planche le texte debute par ces deux vers : 

« Je his Indlgne servileur 

» An lenifts de ma premifere jeunesse. » 

lad^pendamment des Danses Macabres et des autres Danses dcs Moris , publi^es d'aprte Holbein sous. 
dUKrents litres, comme : Us simiUacres et hisiariees faces de la Mort, Imagines Mortis^ I coues Matiis^ 
Theatrum mortis humance, elc, on vil abonder les rt^impressions d'opuscuies tels que : le D4bat du corps, 
et de I'^me v, I ) , la Complainte de I 'dme damn^ (2), la Fisio/n de Vermis (3} , Eoohortaiion de bien vivre et de^ 
bienmourir, la Fie dumauvais Antechrist, \esQuinze signes^ le Jugement^ donl quelques uns^taient fort 
anciens, et que les ^dileura, vu Tanalogie du sujel, r^unissaient presque toujours k la tiaasc Macabre. Citona 
en outre : La Remembrance de la mort (vers 1500) et le Courroux de la mort corUre les Anglais^ ouvrages. 
qui semblent avoir m enfant^s par le spectacle des calamit^s publiques. La haule litt^rature ,. dans les 



(1) VAltwcoHo ammtt e# corporis est nn det mmaibnwm 
conceplions enfant^es a« nioyen dge i>ar la peiu de Veni^ eide la 
damnaUon ^ternetle. ^Ic a prodiijt des moniimems litt^ratres dans 
tdtttes les lan^Hee des peuptes clir^Uens, et cela, assure t-on, dto 
kx* »i^e. M. SdelestaDd du m^iA^ daw sot recvell des PoMm 
latines popiUaires antdrieures au xii* sUcU, nous en a Tail con- 
nattre un intitule : Vision de Fulbert ^ d'aprfes les manu- 
acrtts n* ^72 L mU^Ui^oe natkmale, fonds de Saiat-Yfet«r, 
^• 436a«BU>Iiodi^quede BvuxeUes. et n*Zi38t, BibHolk^tte Maia- 
rine. Ge deriUer manuscrit, d'apr^s M. Edelesland, seroble avoir 
M ^rit dans le xii* sl^e, prfes do trots cenis ans avant les deux 
antres. Une des vevslons allemandes imprim^es daiw le FrfMihge^ 
gab0 de.M. de Karajan doni IVcrUuJse a les car«ct^ces «rdJM««t 
du XIV* siitele, en est la traduction presque lextuetle. Ge genie de 
prodttcttods se retrouve plus anciennement encore dans un mu- 
Mscrtt aa^te^aeuMi Cmou sous to noni d*£xeter, dont r<krtiiire 
repionle au x* 9i^ie« {Voy. Coaybeare« lUusir. o( AnglO'SiKson 
poetr%j p. 232) ; Hildebqria irart^ le m^me sujei sous le litre de 
Queri^monia et conflictus camis etspiritus (Fay. trommey, S«p- 
plm$nhmfatrwi$^ ^Un). Qm^cmtm^U mt^yi^wdm iMMi|«ed« 
D<bai« en vers Ifoniivt, par Hubert GresserTdte (V^y, Uysec* 
p. 997 ; et encore le Querimonia de Hildebeit et Slockeus Animce 
dkmmtUm hmmta «( iormenta, Hamhowrg^y f6(K^, te ^'7. )t »>st 
e«it^4(re ^m u»B sQiMe UM^raMtfe mtd^cm fii ne fMaphe^ qnei- 
que po^me de ce genre. On pent citer, en fran^ais, De le desputison 
de I'Ame ei del €ors, fiiUiotb^qite de rArsenai, n" 393. BeHes let* 
Ires franchises ; De conftictu corporis et <tnima (Wright^ WcUter 
Hopes), puis une autr^ version ibidem ^ p. XXIIL Le. Tl^^t da 
corps et de rftmea M aussl fmpriin^ h Parfe (in-foU i/i9t)«par 
]>Mltenrde laDanse Macabre,. GuyotMarchanr, qui Ta ^galement 
pttbil^ ft la suite de cette demiftre. II se trouve dans le Miroir de 
^Ame, !d^«, goth. fcaialogucde la Vallifire, n" 2797) etM. GrSsse 
( LeMm^ eiMr ailgemeinen Literdrgeschichte, U II, part. II, 
pc If #5) ea menlionne une in-8*saus indication de lieu ni de 
dMe. M. de Karajan en a publ^ d)eux versions attemaodes (Fr<}/^- 
lingagade, p. 98 et it^), etit en e^Oste probablemjent d'auirea 
dans la mtae langue. On eti eonnaft jusgull quatre versions en 
vers anglais (recueitties par Alw Wityte). eo MfMsMe aus«i deux 
versions flamandes. ttnefreeque, uue ^veii<^tkt^ une on deux 
espagnoles, une italleaoft. (giav J«cPiiUk^ 4k 1MIL Lawie)^ une 
danoise et une a w rf drtat {pmr lf la i k aiiai>r< Bi i owikc s, voy. Edc- 
lestand du M^U, ouvrage pr^ft^, p. 219). Le^ versions en prose, 
4E>lMmit trte nmnbrenses, ontordtnairement poui tltre en alle** 



1 cnaiMM eo fcuiQals: Le miroir de tdme (4er Spiegd der 
Seele). La forme dialogn^e employ^ dans ces compMltiMSi^ toil 
qu'elle (di une iniitation de Plaloit et de Gic^roo, des vers fescen- 
nins on de la po^ie orientate, soft qa>l!e fOt }e produtt natnrel 
da d^vekqppement d» resfMll hmnaia* diait d<jft popaMm aa* 
U* sl^le (Voy. les oeuvres de saint Justin et de Miotttim F4IU), 
et se renconire dans un grand nombre d*ouvrages (ant sacr^ que 
pr«0inc8. Etie est mj^me encore reciiercMe dans la Itt^tore dn 
peuplc^ Itecto la di^^uia de Bogus et d« friapm, eewepomatkk 
(en patois de Sarlai), per lou siewr RousseL EnfiB, c'est sous cettia 
forme que Villon a compost, en vers, un d<ibat du cceur et du 
corps, OKeasttero, e« prose, «n d^bat du eorpse^ de V^tme^ et quel* 
qnes aulears Qiodenies dTautres laitalioiu 4e r«oclfl> swiel aocil 
et religieux, traits ct^ite fois au point de vue pbilosopldque. 4iiisi 
FranQoiH de ^eufcli^teau a public en i82^ un ouvrage en vers in- 
titnU tcCor/M ei tdme, Xavterde Mai••r^dalls le Vo^^age ati$ewr 
de ma chaimbre^ a encore cappri^ la vtae MH par ta jhiiatf 
distinction de I'ame et <ie la b^te« 

(2) De m^me que te d^bat du corps et de rame , cette com- 
pft^hatea M psiMe & part. Il on oxMe pbisiom ddMoM AnK 
uae de Mjcbel Uooir (tfoy. Bcontt; Iteo. du Ubr.^ U U P^ 74fi)« 
Led^baidu corps etde Tfttuei^la vision de Termite et autres opus* 
ctrfes analogttes out M aosst public s^par^inest, mafo t^ exem- 
pUiretm HWft IM IMM. 

(3) Les visions ^talent one forme g^n^ralement adopts poor 
dooner du relief et da cr^t aax ouvrages d^magfaatlon ; mais les 
terivaina da moyen Age en ont considtoUeBieat alins4; ib ont 
dMU sous te nom de Visions touie sorte d'exUavagancts et da 
bizarreries. Les moines sortout se soat sigoaMs sous ce rannrbw 
La morne soJitude des dottres enfaotait daoa kar cecveao dea 
haliucinatlons qu'iU rev^taJeutde coaleucs poliiques et qft'llaftt 
saient pai»ser pour dm c<v€latian$ div,lae&. Vae eicconsuace fiwc 
aiosi dire obligaioire de U vision, <taU la wyafie. daaa raiil» 
monde. I^s ^crivaJinaaatiriqaes ont iir4 uaboa parti dace cadre 
Uu^raire. its sont descendus pbia d'ujtae fida chei las mocist, atta 
d'avoir ie droit de railkr les vlitante. Aa oandN'^dea visiAw icuM* 
(ormies ea aUtSgodeftsalirlqttes^ H (aiit citec Ie».iVjiMi& SemiUmas. 
ou les Visionn de. dem Ftandseo de Queveda VtUegoi^ trnduiCea 
du portugflis en frofmais^ au^numtdesde la Md(oxmatm dffMOr* 
fers^ etikla refflrfiao dw tfcfogg de Ca/t?io. mm Chmm§^ Al^Mu » 
etauxenferSt.jf»t^imiQak»i^ JHouTelte 4dUton„Qnii»U(u^ Innifcda- 
GtkcK i700«, 1 VOL Ukr^\ Ix aftooidft wit ^mtian. ooe Yieien 
dfflakixcutdesqnfalm^ 
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temps qui suivireiU, eul aussi le goftt des lanseoUtidBfi fonM^res^ 11 n^^tait pas an poete, pouriumi dire, 
.4111 ne mit un cr^ k sa lyre et qtii n'aUit porter fion tiibyt de ptaintives ^l^ies br la .muse des tDm>- 
bemix. L'on terhraitson testament, raatreson Deprc^fulis, un troki^me son ^pitaphe. Toiib sa ppenaient 
^chanter la mort des femmes qu'ils avaieiit aim^es (4). Villon, le poete favori de Louis XI, Tenfant giU 
de Paris, naalgr^ ses habitudes de d^bauche , avail conserve une d^licatesse de pensies qui se r^v^ie ea 
maiot endroii de ses oeuvres. Voulant reprocher It la mort de Id avoir ravi sa maltresse, il trouve, potir 
formuler sa plainte, des accents d'un naturel et d'une mitancolie vraimenl sublimes. I^ I^y qu'il ^crivit 
it eette occasion eat un petit cbefd^ceuvre (2\ Apr^ tui, Marot fait des complaintes sur la moK de pluaeim 
grabcto per80nnages,.ses contempoi*ains, et sur la perte.de ses amis/ II foil aussi ce qu'il appelle son ci m^ 
«rtre. c'esl-JMlire un recueil d'6pitaphes, les unes s^rieuses, les autres comiques ou satiriques. II est per- 
tain (piMl eut plus d'une fois la Danse des Morts prfesente h la pens^e (8), Cast ce qde prouve Ut cdm- 
plainte sur le jeune baron de Malleville , Parisien, Apr^s avoir imtn&v6 les quality de ce genlilhonome , 
Marot dit, en apostrophant la mort : 

Las, or e»t-U k sa dernlfere dance 
Od toy la mort, hil a fait sans aoulas 
Fake faux pas, et mortelle cadence 
Sous dtir rebec, sonnant le grand h^las. 



(1> Gbarles d'OrKans tt compost Sor la mort de sa dame one 
baDade dont TOkl les premiers vers: 

Las ! mort , qui t'a fait si bardie. 
, De pfendre ta aobte Prineense, 
Qui ^toit moD confart, ma vie. 
Mod bleo» noo jilaiair. ma rlclieise? 
I'ulsque to at priiis-ma maitresise. 
Prens moi au8»i wn senritear . 
CarJ'atme mieax procbaiaeroeat 
Moarir, que lansuir en tourment. 
En pasme, soacy et doulenr* 
(2) iflj^ OU plustdl Rimdeau. 

Most, j'apiielle de (a rigucur, 
Qui m'as ma maitreue ravie, 
Et'n'es pas encore assouvie , 
Si tu DC uie Ueus en laugueur* 
Pepuis n*eii force ni vigucur, 
Mais qne te nuysoit-elle en vie. 

MORT... 

Deos estiontet n'avlons qn*an coeur, 

S'll est mort, force est que devie (que Je meare) 

Voire, on que je vIve sans vie 

Comme les imaffes par aieor. 

HOMT-., 

{ViLLpK. OCuvr^j. ta Haye. 1742 f. IDS.) 

VOIon revient fr^nemment dans son Grand Testament sur eette 

pens^e de la mort qui lui a parilcull&rement in^ilr^ sa ballade des 

Darner du temps jadisy oelle des Seigneurs du temps jadis^ et 

enfin one trolslftme oA le m6me aujet eat enc«H*e une fois traits. La 

forme Interrosatlve sons la<rnelle 11 procMe dansces trols ballades 

IT^num^railon despersoiinages illnslresdontil ^voqne le sotMrenlr, 

est carast^rlstique et me paralt lali^d'an canUque fort populaire 

da xn* sitele intitnl^: Canticum de morte, Ganlk}tte sur la mort^ 

oil Ton se demande pairelilement ce que sont devenus les grands 

hommes du temps jadls. Pour constatcr la ressemblance, il sniBra 

de comparer les fragments ci^aprte : 

Gbi Plato, nW Pofvliyrhto? 
Ubi TQlUaa «it VirsUlua? 
Ubi Thatea, ttU Kmpedodet , 
Aut egregiM Atlilotelei? 
Alexander obi, net tauivamt 
nbi Hector Tro|» fortissimus? 
Ubi David rex doctinlmus? 
CbiSalomo pmdentissimns? 
Cbi Helena Farisqiie ros«aa? 
(Comihttm 4U nMrff. V. Eamijm:*, CkrUUUU Jnih0hii^J^ , 



Dictes ffloy ou ue en quel pays, 

&t Flora la belle Romaine , 

Arcbipfada, neTliaTs, 

Oui fut sa couslne gennaine, 

Ecbo, parlaot qaand bruyt on maine 

Dessus riviere ou sus clan , 

Qui beanlt^ eut trop plus que bomaine, 

Mais ou sont les nelges A'antan (de Tan pasMQ. 

(f: Villon. Batlade dtt damet du tempt jadit.) 
Qai plus, ou est te tiers Calixte 
Itemier deced^ de ee nom 
. Qui qaatre aas tint le papaUtt« ? 
Alphon5c le roy d'Arragon 
La gracieut due dc Bourbon? 
Et ArtM le i>oft do BreUigD«« . 
Bt Charles teirtieMBe le bott ? 
Mais oil estle preux Charlemagne? 
(Lem^e, Satlade des seigneur$ du fempt Jadts^) 
(3) Dans sa complainte en m^mcrfre de messlre Florimond Ka- 
bcrtet , fi notis pr^sente la M6rt trfompbalement mont^ sur le 
ebar du dtfunt et agftam le ferriUe dard qtt'elle Uent h fa main en 
pdse de sceptre. La Finance vient se plalndre k elle dtt tort qve 
lui fait la perle de messlre Fbrlmond , dont les pontes ff nmt 
n^anmoins revivre la m^moire , en d^pit des arrets de (a cnielle 
sottveraine. A ce ddfi, Tauteur raconte qne la maltresse du genre 
bumain, surprise de s^entendre regarder comme inutile, prend la 
parole a vec vivacity. La r^poose de la Uort intitolde: la Mart d 
touthtmainy reuferme des traits piqnants contre le derg^ , par 
exemple, celui-d : 

People sMuit, endanhy en Itettves 
Tant de longs Jours par la doctrino d'honane, 
Poorquoy mo fait taut depompet (taniMci, 
. Puis que ta boocbe InntUe ne nomme? 

Tu me maudiff, qnand tea amis aaaomme t 
Mais quand oe vient qa'am obsiqnes on cbante, 
Le prestre adooe qui d'H^eai en ba senMM 
Ne me dis pw maodHe M m«Mba»te« 

Et encore ce passage: 

Messes sans nombre, et force auiveruirea^ 
C'est belle cbose, et la ta^ni'eu prise i 
Si S91U lea chants, docbcs el iumlaaiffa t 
Mais le mal est en I'avare preatcise » 
Car si tu n'as vaUlaut q«e ta cbeutoe, 
Tien toy certaiBt ttu'aprto le tien trcapaa, 
II n*y apr* ne convent, ne egUse, 
Qoi 4K»ur toy sonne, ou cbante, ou face on pas* 

(Ci£URT Muter, aenwr^s; U Haye, no9. 



24 im VU>tR DE LA MORT. 

BoDsard ne fut pas non plus en reste avec la mort, et lui adressa une de ses odes. Philippe Habertimagina 
de d^crire son palais dans un assez long poeme intitule : Le Temple dela Mart (1). Pelisson a fait T^loge de 
cet ouvrage auquel Tauteur travailla pendant trois ans; Vint ensuite un 4crivain peu connu, mais qui m^rite 
de Tdtre davantage, et dont le nom , d'ailleurs , a €\A sauv6 de Toubli par une citation de Moli^re. Cet 
^crivainv le conseiller Pien*e Matbieu, publia des quatrains de la FaniU du monde ou Tabktte$ de la vie et 
dela mcrt, oh Ton trouve des pens^s fortes et quelques vers heureux. Notre imntortel fabuliste, le bon 
La Fontaine, s'est plu k nous donner deux versions de la fable d'Esope, la Marl et le bUcherm; il a ^crit 
en outre La Mori el le mourant^ qui commence par une lecon sur la n^cessit^ de raourir et se termine par 
une morality oil Tauteur r^p^te avec les anciens qu'il voudrait qu*on sorttt de la vie ainsi que d'un ban- 
quet. C*est aussi le d&ir qu'a souvent exprimS notre illustre Stranger. Dans Tadmirable petit poeme 
qui a pour titre : Trei%e h table ^ il fait jouer & la mort le rdle d'une amie (2) et ne craint pas de r^p^ter 



(l) An creux de ce vallon , d6s I'enfance du monde 

Est on tempi'! rameax d*ane figure ronUe; 

Quatre portes de fer en qtutre endroitt divers, 

Par Tordre des deslins, partagent runivers : 

Vwat est vers le couchant, el Tautre vers I'auroret 

L'lme volt le Sarinathe, et Tautre volt le More : 

£t U viennent en foule et sous dVgales k>is. 

Les Jennes et les vieox. les peoples et les rols* 

(P. HAKBirr, Is Temple tU la morU) 
(3) • Vols, me dit-elle, est-ce moi qu*U faut crajndre? 

• Fille du ciel, Tesp^rancc est ma soeur. 

» Dl8-moi» i'esciave a-t-U droit de se plaindre 

> De qui Tarracbe aox fers d'un oppresseor ! 

a Ange d6cbo» Je te rendral les ailes, 

» Dont Icl-bas te d^ponilla le sort. * 

Enivrons-nous des baisers de nos belles ; 

Non, mes amis, Je ne crains plus la moH. 

(»^.RA!iCEii , Ti*eiz€ & tabu*) 

Beancoap d'dcrivalDs n'ont pas craint de plaisanter avec la mort, 

aartout qoaad ils pouvaient le faire aux d^peiis d'aatrui. Aiiaalse 

reocontre-t-il de fr^qoeats exemples d'^pigrammes sous forme 

d'^piiapbes. La Danse des Moris a m^me M parodl^ M. Acbille 

Jabinal, pour faire connaKre le aensdes iascriptkms dont les Danses 

morales sottt ordinairemetit accompagn^es, B*estservi (4 tort« selon 

nous, puisqaUl ne s'agissait point du veritable teste de ces danses) 

d*un Uvre IntltuM : Le il faui mourtr, et lee excuses intUiles que 

Van apporte d cette nScessiU^ le tout en vers burlesques^ par 

maltre Jacques, cbanoine cr^^ de i*^ise m^tropolitaiae d'Embrun. 

On jugera du style de cet ouvrage par le pen que j*en rapporte d- 

aprto: 

(C*est la Mort qui par]e«) 

Qoe ces disputes sont frivoles 
. Qu'on agile dans les ^coles , 

Pour scavoir quel est ie plus fort 

Do Tin, de ranoor oo la oMwt I 

Je croy qu*il faut faire liti^re 

Du d^l»at de cette mati^e ; 

C'est un conte i dormir deboot... 

Je parcoors tonte la Sfrie, 

Je ray traverser TArabie , 

St U je frappe quaud Je veox 

Ces nigres qu'on appelle heureox, 

De U passaut dedans la Perse 

D'un coop de Javelot je perce 

Ge graod Saphlr rempli d'ofsoeil 
4 £t luy XaM voAr dans le oercoeil 

Qoe ma poissance est saos seconde* 

Je Cais voir mes ibrces ^gales 

Dans les lnd«s orientates $ 

Je traite le roi de P^ 

Ne pins n« moini qo'oo gueo toot no... 

Poor le grand-due de Moscovie» 

Je le nMuls an petit point, 

Quand du moole de son j>oorpotnt 

ypa fals on horrible squelette, etc, 

Ge n'est pas tout : Aprfes la parodie est venu le vaudeville. Ftm> 
le cbevalier de Pllst l*un des a^l^ du tavean moderne, a miala 



Danse Macabre en chanson. Je dois k I'obligeance de M. Ricbard 
de connaltre cette pi^cc slnguli^re qui a ^t^ publi^e dans r£picu- 
rien fran^is ou les Dtners du caveau modeme (Paris, J.-B, Poulet), 
%0* ann^ (181^), quatri^me trimestre (octobre), p. 5a. Le titre 
porte : La Nouvelle Danse Macabre « Vaudeville d4dii aux petits 
vuiUres et aux femmelettes qui ne peuvent sauffrir qu'an parte 
demort dans une ode anacr^ontique. Air: eh RETEitAifT de bale 
EN SUISSE. Elle renferme trente couplets ou quatrains accoropagn^ 
d'un refrain de quatre vers. Faute d*cflf»ace , je ne citeral que les 
sulvants: 

Peot-on cralodre ao sttele ok noos aooimes 
Ce tableau clier fc nos aleo^ 
Oil la mort {toursuit tons les bommcs. 
Riches et goeux. teunes et vieux ? 

Iji Danse Macabre, 

Prouve que la Mort 

Malsrd qu'on se cabre , 

Jamais ne d^mord. (M<}. 



Pctits mattres puslUanisies, 
Qiiand la mort vlent dans on oooptet . 
\ OS pimolsons sont unanimes 
Taut son air bitme vous d^lalt? 
La Danse Macabre, etc. 

Comme les premiers rols d'Egyple, 
\on% n'auries done Jamais 9km6 
A diner au foud d'une crypte 
Toot prts d*uo squotette embaom^ ? 
La Daose Macabre, etc» 



Cerveaox droits, csprits opaqoes, 
Vous n'oseriez done pas ouvrir 
Le poj^nie de mattre Jacques (a) 
IntlluM t L€ faui m^urir ? 
La Daose Macabre, eto« 

Vous n'euaslet pas aux catacombes 
Suivi les membres du Caveau (6) ! 
Six cent mille t£tes sans tombes 
T cliantent tootcs de niveau. 
La Danse Macabre , etc. 



Mais approcbex de mon optlqoe.... 
Poor voir ce que vous allex voir ( 
C'est du modeme et de I'antique 
Qu'amalgame fci mon savoir. 
La Danse Macabre , etc. 

Adam e6te k e<Ke avec Eve« 
Abel. caio. Sem, cbam et Japbet 
Tentent d'^bappcr k son gUlve | 
Mais zig et zag \ c'est d^fc fait ! 
La Dante Macabre, etc 



(m) Allustoii ft I'ouYroge doDt il eM qactlioa dans la note ci*d«tMt. 

(b) Hue depulutioa nombrense du caTcaa modcrne Tisila, la mots d«rni«r. las 
calacomliet Je Putis; il j impntvisa dei coapleU, au grand tflonnenient des Au- 
glaia qui s'y otaiool raodus U mama foor* (Note fointa i la cb 
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devantelle, en s'adredsant aux autres convives , cesdouces exhortations : De vos chansons ranimez I'all^- 
gresse ! Cahnez la soif de ma coupe ^puis^e ! Enivrons-nous des baisers de nos belles ! Que le plaisir use 
en paix notre vie... Un brillant ^crivain, artiste et poete, qu'on a prfeent^ k tort comme un partisan exclusif 
du culte sensualiste de la forme, est un des auteurs qui, de nos jours, ont le plus souvent inter* 
rog^ la mort, puisant dans cette d.pre meditation les pens6es les plus originales et les plus profondes. 
Le caprice de Tesprit humain avail d^ji dol^ la litt^rature d'une Danse des morts, d*un Th4d^e de la 
mort ; grAce k Th^ophile Gautier , nous poss^dons aussi une Comidie de la mort. On le voit , les litres 
les plus niondains d^signent ici le sujet le plus austere. La Comt^die de la Mort est une conception neuve 
et bardie; elle debute par une pi^ce de ver^intitul^e : Portail, dont la disposition est bas^e k dessein sur 
le nombre trois. Ensuite vient une partie qui a pour titre : La vie dans la morl. LJi, s'ent^me un Strange 
dialogue enlre le ver et la tr^pass^e. La seconde partie ou contre-partie de la premise est intitul^e : La 
mort dans la vie. Nousy voyons paraltre Faust, Don Juan, comme personnifications du doute, de Tim- 
puissance et de cette exaltation myst^rieuse et maiadive, soif de Tantale, qui ddvore la creature : le sen- 
timeiSt de Tinfmi. Enfm Toeuvre conclut par une invocation au plaisir dans le gout antique : le cadavre, 
exhum^ des charniersdu moyen 4ge, redevient pour un instant cejoli petit squelette d'ivoire qu'un esclave 
complaisant fait manceuvrer sous lesyeux des aimables libertins : 

Hfttons*Doiis, bdtons-Doas! notre vie, 6 Throne, 
Est un cbeval ail^ que le Temps ^perenne. 

Hfttona-nous d'en user. 
Ghantons fo, Pian. ...«,.... 

Mais, vain espoir, la Mort reparalt, hideuse, d^charn^e, et sa lugubre image nous laisse sous Timpression 
de la tristesse et du d^couragement. Ces sentiments, d'ailleurs, paraissent naturels au poete. A Texemplede 
P6trarque, Th6ophile Gautier s'^tonne que les hommes songent tant k Tavenir et s'occupent si peu du 
present : il adresseces vers touchants k la gloire : 

GombJen au beau moment, <jloJre, 6 froide statue ! 
Gloire que nous aimons et dont ramour nous tue. 
Pales, sur ton ^paule, out incline le front! 

Et plus loin, insistant sur le prix de la vie, il se demande pourquoi Ton consacre au travail des heures que 
rien n'empfiche de consacrer au plaisir. Pour vivre, cependant, il ne faut que vouloir : 

Pourquoi ne vouloir pas ? pourquoi ? pour que Ton disc, 
Quand voasj[»a8ses: « C^est luf I » pour que dans une ^llse 
Saint-DenU, VtTestminster, sous un pav^ noird 
On Tous couche h c6t^ des rois que le ver n^ange, 



Comme k ce diadtre d« parolNe, 

Voyez paser la belle H^l^ne, Sans mot dire elle cldt le bee. 
VoTez passer le beau Pirit , La Dama Macabre, etc. 

Ninoa , Phrrn^, la Madeleine, 



La Danse Macabre, etc. „^ ^^^^ ^pourralwit se lauer : 

An mlllea de ce bat cAibre l^^te k leur fournir U morale, 

Voyez le pape Borgia ! C'est qa*ii nous faut tous la danser ! 

11 pleore et chante un air fnnibre, ^ ^^^^ Macabre , etc. 
Tout contraire k l*alltiata. 

La Danse Macabre, etc. ^^ artistes n*ont pas ^t^ moins hardis que les pontes dans leurs 

Evocations de la pens^e fuu^bre. Nous terrons plus loin oomme 

Bodoe, Toang et saint J€r6mt lis out CToquS joyeusemenl.)e lugttbre personnage qui symbolise 

ont peine k se mettre en cliemin, I'antoitisscmcnl de Penveloppe charnelle du corps humaiu. QuMt 

Eux qui fatsaient tome sur tome, , , „ , , ; . . *^ v«w-* 

DnetAtede mort en main. ^^^ musiciens ils sont tout aussi aguerris sous ce rapport que 

La Danse Macabre, etc. les boDS cbansonniers et les joyeux bureurs, L*auteur de Montano 

De ce mfeescrel dans I'angoisse, ' ^^ St^pbanie, feu Henri Berton, a fait les paroles et la musique d*un 

Comme cUe brise le rebec : aVM>n i quatre ?olx intitule : Vive la mort. 
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Ifayant fMwr vons plenrer q«^ime figure d'kBge 

CH oetle iMcripUoo : « Un graad hmme «it id (1). >^ 

En lisant ces vers on se rappelle involontairemenl Papostrophe du chantre de Laore : 

O cleciil U ianlo aflaUcar cUe gk»«ft ? 
TuUi loinalealla graa madre aniica ; 
El Dome vosiro appena si riTOva. 

€'est ainsi que IMnteitigence bumaine tend k r&igoer ses pouvdrs el & se soustraixe aax glorieusespr^ 
occupaiionsde rifntnortalifa§« It faut done repousser de toutes ses forces i'id^ de ia naort, 6ks qu'oa ae sent 
Q^iin k y puiaer ce d^couragerneDt fttneste qui 6le k Thomme ie moyen deinarquer par de grandes cbosee 
ta trace de eod passage en ce nionde* O vous, artistes , savants at poetes « Bootes le moraliste qui tous 
exhorte k ne pas m^priser la gloire (2) ; ^coutez surtout le vieux Pierre de Blois qui vous dit daos la laugue 
de s^rudits da moyen ^e : Sola scripki sunt qucs moriales qumdemi fama immorkiitatis perpeluimL Cesi 
uniquement par les oeuvres de la pens^ que les honunes perp^tueot leur rof^moire dans les si&cles k venir I 
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Mjmu^gmm et tableaux dc» Dauaea dea Moria. 

La vie et la mort, le tobeornot to be^ cette antiihteeqiii reoferaDe le probl^me des destinies de Tunivers 
et que rappellent all^goriqueraent tousles mylhes religieux, Equivalent, dans Tordre des ph^noni^nes 
physiques , au jour et k la nuit , et , dans Tordre des ph^nomfenes moraux, au bien et au mal; Tesprit 
humain,, en persoonifiaot ces ot^ets» a tenu compte sciemmeflt ou instioctivement des rapports qu*ils out 
entre eux, et a exprim^ces rapports au moyen d'une certaine conformity d'attributs et d'emblAmes. Toutes 
les religions, dans leurs theories tb^ogoniques et cosmogoniques, ont done entre elles de nombreux points 
de contact par suite de la symbolisatioa e& de la reprteeutation de Tid^e cooiplexe : ia vie et la mort, le 
jour et la nuit, le bien et le mal. 

L'opposition contenue dans cette id^e est rendue sous ses Irois faces k Tfitat de symbole : d'un c6l6 par 
lesdivinitfe Wen^^eatn^ou cr^trices qui habilent Tempirede la Itmiere (les r^giofts^wp^rtciire* ou rogious 
celestes) et engendrefit Tamour et la vie ; de Tautre par les divinit6s malfaisantes ou deslructrices qui si- 
journent dans les t^ebres (les regions souterraines ou infernaks) et enfantent fa haine et la mort. Le geure 
humain a 6t6 reprfeent6 livrE alternativement au pouvoir des unes et des autres; en sorte qu'il s'est Etabii 
parmi les mortels des divisions et des subdivisions analogues k celles qui se rencontraient parmi les dieux. 
C'est ainsi qu'on a distingui sur la. terredes bons et des m6chants, c'est-k-dire des gens anim6s par le bon 
principe.et d'autres vou&au principe du mal : les premiers destines 4 prendre place un jour dans le ciel 
k c6t6 des divinitds bienfaisantes avec TesqueHesils 6taientrestEs moralement en cotnmuntcation; les seconds 
coudamn&. k rejoindre t6t.ou tai'd dans Tenfer les divinit<5s cruelles dont ils n'avaient pu r^ussir k secouer 



(1) £t ce grand homme .„.. sous trois pas un enfant lememrey dilnn anlrc po€le, LamarMne, «i «wjet de Iftmaparte, dans 
me Miditatum consacite k U ntf moire du bdros^ 

(2) Vauvenargues. 
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Ic joag. Ce partage des dieox et des morteis en deux classes, en deux camps oppos&i» constituait un anta-* 
gonisme permanent, soatce ^teraelle de iottes et de vicissitudes. C'est k quoi font allusion un grand nombre 
de mythes auxquels se raitad^e un< neuvei ordre de fafts^ tels que : le be9>in d*une expiation, la n^cessit^ 
d*un ch&timent et Tespoir d'une r^roun^ration (bture. Toutes ces malices ne rentrent point dans mon sujet ; 
je n*ai h m'occuper ici que des modes de symbolisation et de personnificatioQ relaiifs auxanciensdogmes 
qui ont trait k Fid^e de la mort et qui, par cette raison, peuvent avoir inQu4 plus ou moins directement sur 
l^ex^cutiDn mat^rielle des Danses des Morts du cbristianisme. 

Dans le brahmwisme, oh chaque divmit6 s'offre sous deux faces opposfes, telle de la cr^ation» de la 
conservation de la vie, et celle de la destruction, de la mort^ du mal , le principe destmcteur est repr^nt6 
par Siva (1) dont les PourAnas, recueil de Idgendes mythologiques des Hindous, tracent ainsi le portrait : 
« II erre entour^ d*une li^gion de demons et d'esprits , ivre , nu , les cheveux ^pars , convert des cendres 
» des btkhers fun^bres, par^ d'ossements et de cr&nes humains, quelquefois riant , quelquefois criant* II a 
» en outre trois yeui et est arm6 d'un trident. » Quoique cette peinlure s'accorde avec le caractfere de 
destruction que Ton reconnatt A ce dieu, le principal embl^me sous lequel il est ador^ fait clairement en- 
trevoir que la destruction ou la mort n'est aox yeux des Hindous qu'un mode de r^g^n^ration. Le dualisme 
de la religion brahmaniqne , admettant pour chaque divinity masculine une divinity correspondante du 
sexe oppos^,Sivaaunefemme,elcetle femme, nomm^eDevi ou Bhav&ni, est representee sous diversesformes. 
Dans le Bengal elle a la peau noire et le visage hideux ; elle est toute d^goCltante de sang, et les serpents 
qui Tenlacent lui font avec des cr&nes humains un horrible collier. Comme Siva, Bhav^i a deux aspects 
diff^rents^ enrt>!emes du jour et de la noit, de la vie et de la destruction, du bien et du maL Elle est tour 
A tour Ganga, la lone, I'humidite priroilive, symbole de la f^condation, et Dourga, la d^esse terrible, mont6e 
sur le lion et terrassant le prince des mauvais esprits, le g^ant Mah^chftsoura; elle est encore Cali ou 
Maha-Gali , la noire deesse, la d^esse des enfers, ou enfin Roudra, la m^re des larmes. On offrait h Bba- 
v&ni, consider^e comme divinity infernale, ainsi qu'k son f^roce ^poux Rbudra, des sacrifices sanglants (2). 
Dans lenfer (paiala) brahmanique, ou, d'aprfes les livres hindous, sont enferm^es les ^mes coupables, 
nous coroptons vingt et une cBvisions dont chacune porte un nom exprimant le genre de supplices que 
Ttaie y endure. Nous y trouvons aussi plusieurs divinit^s secondaires de la mort charg^es de determiner 
la nature des tourments qui doivent Stre infligesaux coupables. Agni^ genie du feu, est le gouverneur 
supreme de cet empire. Yama, qui n'est lui-mdme qu'une forme de Siva-Roudra, en est le grand juge , et 
Varouna, dieu des eaux, represente une sorte d'executeur des hautes oeuvres de la cour infernale. Cost 
lui qui retient les coupables au fond de Tabime et les entoure de liens formes de serpents. Le principe 
destructeur, juge et vengeur du culte hindou, est figure d'une maniere trfes expressive et avec des attri* 
buts parlarits , dans le groupe de Mabadeva-Roudra-Cali et de Devi-Roudrani-Cali que j'ai reproduit 
pi. I, fig. 7> d'aprte Creuzer, Religions de VantiquUe (trad, par Guigniaut , Expk des pi. , sect. 1, 
p. I, pi. IV, fig. 26). Descr&nes, des flammes, des serpents, des damnes qui supplienl H qui sont precipites 
dans le gonffre ardent, expliquent suOisamment ici le caractere des deux figures principales ou nous retrou- 
vons le couple redoute de Siva et de Devi ou Bhav&ni , eonsideres Tun et I'autre comme diviniies armee» 
pour la destruction et exer^ant aux enfers leur terrible pouvoir. En Chine, au Japon, dans la Mongolie, 

j(l )UTrlade on Trimonrtihindoaesc compose df Brahma, priffH {Voy. GreoMr, l^Ugiom d^ l'u$UiquiUr tiadL iiax J.-P.. Guir 

cipe cr^ateur ; de Wishnoo, principe conservateur, el de Siva prin- gnaut.— Paris MDCCCXXVel suiv. Treuttcl el Wurix, 1 1, 1'* part, 

cipe destructeur. ToQtefois» en raisoo de la duality que represente p. teo et sulv.) 

chacune de ces divinit&s, Siva, sous les nomsdeBliavaydeBhagliis, (2) On ImmoUn ]adls & ces denx divinft^ des Tlctiaies taiu 

Bhagavan,Deo-Nach, est le pire, le g^n^rateiir, Ic Dieu bon el lu- maines. Le fait est av^r^ par les TMurdnas. Rials deptris longtempt 

nineux ; sous ceux de Roudra, Gala, Kara, Ougra, cVst une divl- ces alTreax sacrifices one cess^ ; on n'^gorge plus sur lews auteis 

nite terrible el menat^aute qui sc platl dans les demeures des morts, que des animanx particuli^rement d^tsign^s et choisis dans ee but, 

ft'abreuve de sangei de larmes, exerce les plus atroces vengeances, tels que des agneatix, des coqs, etc 
punit, recompense en maltre absolu et donaine sur les demons et (^oy. Creuzer, ouv, pr^., t. f, l" part. p. 106, note K) 
sur les Ames. 
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le Thibet et dans plusieurs autres contr^es de la Haute-Asie, les sectes bouddhistes professent k peu pr^ les 
mfimes doctrines que les Bindous sur la mort, sur Tenfer, surle chAtiment des fautes etsur la r^g^n^ra- 
tion future. Afinde p6n6trer les fiddles d'un saint effroi, les pagodes sont orn^ de peintures repr^sentant 
les hideuses scenes de la justice infernale. Les idoles qui president aux fun6railles ont souvenl en main des 
cr&nes ou des serpents. II en est d'autres que Ton voit terrassant un 6nornDe dragon ail^ ou bien an grand 
diable cornu et arm6 de griffes assez sennblable k celui des l^gendes chr^tiennes. Ainsi que dans ie brah- 
manisme, Tenfer bouddhiste est peupl6 de demons horribles divis6s en plusieurs classes, parmi lesquelles 
nous en distinguons une form^e de serpents diaboliques et de grants magiciens. Yama , le grand juge , 
est devenu pour les Chinois Yang^lo ou Yan-molo, et pour les Thib^tains Gchin*raje ou le prince de la morL 
Chez les Perses ou Parses, appel^s aussi Gaures, vou6s au culte de Zoroastre ou tnazd^isme, Abriman, 
principe et auteur du mal, antagoniste d'Ormuzd, principe et auteur du bien, n*esl autre que Tange de la 
mort qui habile un lieu d^sign6 dans le Zend-Avesta par Texpi^ession de getme des Unebres les plus noires. 
Le serpent est son emblfeme. Les Dews ou d(5mons, serviteurs d'Ahrinaan, par le commerce charnel qu'ils 
ontentre eux, donnent naissance aux Daroudjs, demons inf^rieurs qui multiplient la mort dans le monde, 
trompent les &mes et s^ment partout la desolation. La lutte du bien et du maU de la vie et de la mort, 
du jour et de la nuit, a pour symbole le combat d'Ormuzd et d'Ahriman et celui que se livrent les servi- 
teurs de ces divinitfe, les Izeds et les Dews (1). Chez les musulmans, Tange de la mort se nomme Aszael ; 
c'est lui qui accueille I'&me dans son passage k une vie nouvelle, et qui la conduit devant son juge. 
Israfil, le gardien de la trompette celeste , la fera retentir deux fois k la fin des sifecles, la premiere pour 
6ter la vie k tons les 6tres animus, et la seconde pour ressusciter tons les morts. Une religion sanguinaire, 
dont I'origine n'est pas bien connue, mais qui, chose Strange ! paralt avoir de nombreuses afflnit^s avec les 
niythologies du monde ancien , bien qu*elle appartienne k une contr^e du nouveau monde , la religion 
mexicaine, a des dieux de mort et de vengeance. Celui qui preside aux sacrifices expiatoires, arros^s de 
sang humain, si^ge ddns un temple dont les decorations naturelles sont faites avec des cr&nes humains et 
des ossements agencds avec art, comrne celui de Tidole mexicaine que Ton voit representee pi. Ill, 
fig. 2. A la f6te de ce dieu, les prfitres accordent au peuple la remission de ses p^ches. Les temples 
sont ouverts k la foule repentante. Un des principaux ministres de Tidole paratt en public etsonne du cor 
en se tournant vers les quatre points cardinaux, d'abord vers Torient, ensuite vers Poccident, puis vers ie 
nord, et enfln vers le sud. On dirait qu'il veut appeler toute la terre k la penitence. Quand il a fini de 
sonner, il prend un peu de poussi^re et la porte k sa bouche en montrant le ciel. Ceux qui assistent k cette 
c^remonie et qui ont quelques fautes k se reprocher, les confessent hautement, ne pouvant r6sister, dit-on, 
k la frayeur salutaire que le son du cor porte dans leur &me. Nagu^re, comme chez les Hindous , pour que 
Texpiation fut complete , un captif etait immoie sur Tautel du dieu de la penitence. Les Mexicains ont 
encore une autre divinite, non moins farouche que la precedente et qu'on repr^ente sous la forme d'un 
serpent colossal. Au reste, tons les peuples barbares ou d'une civilisation peu avancee , tant de TAfrique 
que de TAmerique, tant de TOrient que de TOccident, se prosternent devant des figures monstrueuses et 
^antastiques qui rappellent ces chats-huants, ces asmodees, enfermes dans des tabatiferes d'oh la pression 
d'un ressort cache sous la bolte les fait sortir tout k coup k la grande terreur des petits enfants. Combien de 
peuples, heias ! ont ete des enfants en ceci et ont tremble devant des simulacres de bois barbouilies d^ocre 

(1) L'id^c fondamenlale sar laquelle li faut insisier, dilCreuzer Les Hindous de race aricnne, emprunl^rciit aux ancleus Perses, 

daus sa Symbolique, c'est comme on le voit , un dualisme de la Tid^c dc cette lutte enire les divinit^s du ciel et les mauvais g^nies. 

Inmi&re et des tintbres , c'est une lutte entre les deux principos Indra combat k la t6te des Sourafi, contre les Asouras ou demons 

qui doitse terminer par la d^ralle des tdn&bres. Ces deux principes conduits par Bali qui est le m^me qu'Ahriman. 
sup^rlcurs sont pr^sent^s comme deux £tres: Ormuzd , la pure Dans les avatars ou incarnations du Dieu sauveur VIchnou , il 

lumifere, le bon principe personnifi^; Ahriman, les l^nfebres, Ie est constammenl question des vlctoires que cetlc seconde per- 

mauvais prindpe, Ic gdnie du mal, devenu tel par en vie, car il fut sonne de la trimourti^ ou Iriade, remporle sur les m^cb antes 

aussi bon dans Torigine. (Creuzer, Relig, de I'ant,, trad. parGui- divinilt^. 
gnam, I. I, T'parL, p. 321.J 
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ou de vermilion? Combien d*6poques ont 6ie imbues de ces chim^rea et ont redouts la presence de Satan 
sous ses formes les plus hideuses? Lemoyen &ge ne croyait-il pas h Texistence roelle d*un grand d^mon 
barbu, arm6 de griffes, portant une queue et des cornes? Ce qu*il y a d*etrange, ce qu'il y a de f4cheux k 
constaler pour Thonneur de Tesprit humain , c'est que les plus grands homroes n'aient pas 6t^ exempts 
d'une pareille faiblesse, dont on rirait^ih-ement si Ton ne Be rappelait qu*elle a enfant^ de s^rieux mal- 
heurs. Mais laissons de c6t6 ce triste sujet, et abordons un nouvel ordre d'antiquit^. 

En Egypte, lestermes dudualisme furent personnifife dans Osiris etTypbon, dans Isiset Nephtys^dans 
Horus et Apophis, tous opposes Tun k Tautreet se livrarit un combat acharn^. Typhon est le dieu de la 
mort, de la s6cheresse ; de la destruction et de la st^ilit6. Le crocodile, dont il prend la forme, rappelle 
le serpent ahrimanique. Observons en passant que ces deux reptiles ont 6t6 fr^quemment confondus sous 
le nom de dragon, Typhon ne rftgne cependant pas , comme Ahriman , aux enfers. C'^st Osiris qui gou- 
verne Tempire des morts k titre de soleil infernal ; mais ce titre supposant une prompte r^g^n^ration, les 
peiries de ce dieu passaient pour n*6tre que purgatorielles. Typhon figurait aussi parmi les divinil6s du 
polyth6isme grec. Suivant Apollodore, ayant r§ussi k saisir Jupiter au milieu du corps dans sa lulte avec 
ce dieu, il lui arracha la faux dont ce dernier s*^tait arm6 pour le combattre : Voili done Typhon, le 
d^raon de la haine , le niauvais principe , Temblfeme de la destruction, arm^ de cette terrible faux dont 
les modernes sc sont servis pourcaract^riser la Mort. Le combat de Jupiter et de Typhon a son analogue 
dans beaucoup d'autres, notamment dans celui d'ApoIlon, dieu du jour, divinity solaire tantdt redoutable, 
tantfit propice (1), et du serpent ou dragon Python, chef d'une nombreuse famille de monstres destruc- 
teurs, parmi lesquels on place Thydre de Lerne qui paralt avoir it6 une personnification de la peste('2). Les 
autres divinit^s infernales que Ton rencontre chez les Grecs sont en premiere ligne AI, Aides, Aldonaeus, 
Had^s, le dieu dans lequel se personnifiait Tenfer ou bien Ptuton^ roi <lu sombre empire, oppos^ k Zeus 
ou Jupiter ; puis Persephone, la Proserpine des Latins ; la Parque et les Parques, la K^r et les K^res ; les 
Erinnyesou Furies charg6es depunir lescoupables; la Mort ou le Tr6pas, c'est-i-dire Thanatos; enfin 
les Morts, personnifications de ceux qui erraient sous forme d'ombres dans Tobscurite. Les KSres cit^ 
pr^c^demment, repr^sentaient les causes imm^diates, souvent violentes et toujour^ appr^hend^es de la 
mort; k ce titre elles rappellent les Daroudjs du maz^isme. Elles 6taient tant6t mAles, tantdt femelles sui- 
vant le sexe de ceux qu'elles immolaient. Les Erinnyes, les Poenae, les Alastors confondues souvent avec 
les K^res, dont ils empruntaient les sinistres attributions , acbevaient ceux que les divinity sup^rieures 
avaient frapp^s du coup mortel. Toutes ces divinit^s, comme les Parques et Apollon, semaient les conta- 
gions et les famines; comme les KSres, elles inspiraient la rage des combats. Leur ressemblance avec les 

(1) ApoUonaeudesaUrJbalions toutes difff^renteset, comme le nons tronverons toot naturel qoe Constantin, ayant Voulacon- 

dieii des Hindous Siva, paralt avoir joa^le double rAle de destruc- veriirk temple palen dn SostheDiom en une ^ise catholfque, 

tenr et de conaiervaleur. Dans ses fonctions l^thfl^res, il lan^it I'ait consacr^ k iVcbange saint Michel rantagonisle et le vaia- 

ses fliches empoisonn^es sur la terre pour y produire la contagion, queur de Satan (c'est-^-dire du roal ou de la maladie, de la mort 

et jusliOait alors T^tymologie qu'on attribuaft k son nom anoUvfxt, ou de la mortality) , personnage celeste dont les Chretiens invo- 

taer, d^troire, de mtae que le sumom de condueteur de la Parqoe qaaient rassistance toutes lea fois qn'ils se croyaient menaces par 

qui lui ^tait qqeiquefois donn^ A son exemple sa soeur Diane rd- quelque ^v^nement f^kcheux et surtout par qnelquc fl4au comme 

pandait les ^pid^mies qui s'abattent sur les hommes et snr les la peste. Dans la Dafise Macabre, publi^e h Troyes, obex Oudot, 

chevaut ; c*e$t pourquoi elle avait reQu aussi IVpitb^te de destruc- c'est an grand saint Michel que s*adresfieut les p^cheurs cffray^s 

frtc« et une autre encore qui signifie gm aimed /anc«rd«« traits, de Tapparilion du banhomme noir dans lequel j'ai dit ailleurs 

Gontralrement i ce c6t^ malfaisant ou vengear sops lequel II ap- qu'on pouvait voir sdt une personnification du diai>le sous les 

paraissait anx liomttiea, Apollon prcnait quelqaefols le caract&re traits d*uB Athiopien, soit celle du mauvais esprit (du maavafs 

de divinity salutaire, gu^rissant les manx des bomains au lieu de souffle), de range de la mort suivant les id^es orieniales, voire de 

les causer, L'Apoilon Jasonios (Jason et Jasion.ont ^\€ rappro- la peste qui s^vissalt au temps de la Dame des morts ^ interpr^- 

ch^ d'Escalape avec beaucoup de \raisomblanee) qui avait un tations qui an fond reviennent toutes au mtoie. 

temple nomm^ Sosthenium, pr^s de Constantinople, ^tait invoqui (2) Suivant la mythdogie, elle ^tait fille de Typhoa et vivaU 

pour fa gu^rison des maladies. Si nous rapproehons de ce fait la dans an marals prto de Lerne en Argolide. On 1« d4crit commtH 

circonstance de ridenilfication de la peste avec Thydre de Lerne, ntoent comme an monsire immense h iHes de serpents. £Ue en* 

proche parente da serpent Python, noos nous expliquerons sur-le- levait les hommes et les animaax et semait autour d'elle ia dfso- 

champ le sens all^gorique de la latte d* Apollon avec re "^demler, et tation. 
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(Kabfes chi^liens, arec ks m^chants esprits, auteurs supposes des maux dont oti ne d^ouvrait pas U 
cause, ne saurait ^chapper aax e^rifs p^n^rants. Les Parques, d^upHcarliQii de la Parque Motpa, uiw 
de& anciei>nes personnifrcations des diTinit^ du destin, pr^sidait aax trois parties de la destin^ ettvisag^ 
dans son rai)port avec la dur^, c*e.st-^-dire le pass^, le present et TaTeoir. Ces mornes travaUleuses son! 
Ctotho qui tient la quenouiile, Ladiesie qui divide le lin ou la soie^ ef la vieilie Airopos^ qui, arm^e de 
ciseaux, coupe le fil qtri mesure la dur6e de la vie de chaque martei (1). De ces Irois figures , la dertu^re 
est celte qui personniBe le plus directement la mort; aossi Tauteor de la Deatse aui»j4veuglexVaA-i{ in- 
troduite dans son poeme, oil Madmne Jtro/m prend la parole en ces termes : Je Swis la mort de ntUuf9 
ermemye qui tous vinma fin^tement consomme (2)* Pour ce qui est des Furies, que Ton disait fill«s de la 
Terre et des T^nfebres, longlenops elles jou^rcnt un double rdle. Tanldt c'6taient des divinitfe terribles, 
mais justes, inspirant la crainte et en mSme temps la v^o^ration ; tantdt des dresses iniplacabies, sanguis 
naires et croelks, se faisant un jeu de tourmenter les homsies, el maltraitant les bons k Tegal des 
m^ehants. La crainte d'en Stre poursuivi introduisji Tusage des expiations. So«is cederniei* aspect, elles 
prirent le nom de Furies noires; des reptiles ophidians, des tooffies des serpents entrelac^s form&rent leur 
chevelure. C'est pourquoi on les d^ignait anssipar Texpression po^ique i^ot/jaNr^iau H^eate, ^vecla- 
quelle on les a souvent confopdues, ^tait, suiyant quelques mythograpbes, la m^me que Proserpine et tisy 
dait aux enfers* Elle aussi 6U)t fille de la Nuit, des T^n^bres, et avait des serpents ^n guise de eheveux. 
Lucien y ajoule mSme des pieds anguiformes. On pourrait ^tendre davaniage et varier considirablemeErf 
cette nomenclature des divinitfe infernales^lesdifl!6reutes sectes philosophiques de la Grfece ayant peupl^ 
chacune I'enfer k leur guise, suivant les traditions qu*elles avaient puisnes 4 des sources ^trangferes aux 
croyances hell^niques, nolamment aux doctrines 6gypto-orientales. Cest mfime l^ ce qui enfanta un nouveau 
systime de d^mpoologie reproduisant les principaux traits du Brahmanisme el du Mazd^isnw. Non seule- 
ment le mal, mais encore tout ce qui pent conduire au mal , ou plutdt tout ce qui pent noire aux boounes, 
y fut fransform^ en g^nies malfaisants. Ceox-ci de I'enfer, leur s^jour naturel, se r^pandirent sur la terre, 
les uns avec la charge de tourmenter et de chAtier les morts, les a ; Ires avec la mission de poursuivre el 
d'entratner les vivants. lis agissaient, soil comme les instruments aveugies de la colere des dieux, soil k 
litre de divinit^s perverses, faisant le mal pour le mal , afin de satisfaire leurs mauvais penchants. Ind^- 
pendamment de la Parque et des Erinnyes, que j'ai d6jk cities, on rangeait dans cette classe la redou- 
table N^m^sis, les Poenae, les Alastors, les Hydres, les Scyllas qui, sdon les id6es admises k telle ou telle 
epoque, ou par telle ou telle secte, punissaienfc k tmn droit les horamesou lestoarmentaient sans raison, 
non seulement pendant la dur^ede la vie, xnh\s encore apr^s le tr^pas. Les Grecs reconnaissaient 4g»- 
lement, comme esprits m^hanLs, les 4mes de ceux qui avaient v4cu et qui ^taieat morts dans le vice. 
Les fitrusques et les Latins erapruntferent aux Grecs une partie de ces donn^es, mais les premiers rembru- 
nirent les coaleors po^iques des mythes qu'ils s'appropriaient. Chez eux Mantus r^gnait sur les morts et 
correspondaft k Had^s et k Pluton; on lui associait Mania, d6e§se des mAnes, qui exer^ait le m6me 

(1) Nous rappeUertns qnHadte o« Thaiutos, ainsi qne Proser- Mires heH^oiqaes. Plus&rurs divioil^ gerinaiiM» ou ceiUqiies aoni 
pioe, en tant qne Diane iofrsrnatef confiMidne sous lenom d'Hdcaie repr^wst^ comme des fileoses* 

avec la scenr d*Aponon,c&«paii, non pes )e /Si de rexMence, mah H existe 4 IMtat de tradUioo orale, dans quelques conirto des 

le eheveR fotai pour donneria mort aux hmnalns. Les rabbtas ont bords da nhin et partlailiferemcnt k Wasselanne en Alsace » one 

suppose que Van^tt de la mort emplojtait aussi ce proc^d qui a I^ende intllul^e Les irois flleuscs,(it> drei Spinnerinnenj qui np- 

pHiMtve dooiH^ Kttttaux expressioiis proveri)iale»: On tie Zui tou- petle les Parques et leur rftle fuA<$rajre. Ces trob fileuses de U 

ehera:pas <m cheveu <k ki tete ; quand U diabk vom hent par utt l^gende se substiiuenl la nuit ,- h trois jeunes Ollt^s qui ftlaWnt avec 

cheveu^ exc. ardeur leur chenise de noce en pcnaant k toutaa Ibs jpie»4k la 

vie, k la tulipe et k Vwi^ei qui fleuriaseai daift Us jacdioa, au. 

(2) Dans les id^esdes modernes Ueniine$> Its pan|Ms.M«»lra^oa dtfsir et k Pamouv <fai fleurisscnt dans lescoura. Ua taroto ileaacs 
WttHrs produisem la pes««. L'unc p^ric iw regisire oA ettir inscrii nociuriies s'a&se^fenti leu« place, elle poursuiv^m Kgencieusemeni 
le Mm des vktimes, rauti^e* est arm^ de cfeemn traosbaats et la la iftcbe cemnenc^e, el rea devise que ks trois chemises de noc^ 
troisitmc ffent mi Kahii (TaurieV, Chants pofmL de la firec^ I. I, vout denenk trofo Mnceulaw Ccst encore \k une forme particaU^re 
Afec. prK, p. t^lXXIIt-iV). Cn^ balai now ramene amx. aorcit^ros de la Uigende des troSsi Movla et des. tfui* Vifs^ Ge sonl toois vivea. 
des l^gcndcs. Au restc nos f^cs descrndent des Fata latincs et des ieniptac^spartMi»aMViea» c*€al-ii-diiela.mofflfttb6lUiii<e&Jfc«i&. 
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empire. Dans les temps aaciens, k Rome, des eufaats 6taient imraol6s en sacrifice h cette Proserpine 
Halique poor lesalut des faoiiUes. Yejovis et Vedius, de m^me que Salarne, figuraient paieillemeiit a\i 
Bonbre des^divinit^ iafemales : le xkombre de ces derni^res paralt d'ailleurs avoir ^l^ lr6s 6lo\L Hinthia 
surnomm^e Tunnucas^, ^tait, comme Mania, une sorte de reine des enfers, anfltlogue k Proserpine. Mais 
Ufle personnificatioo plus directe de la mort, cbez les £trusques, est celle qui emprunte la figure d'un 
vieiUard baiiHi , 4ura»6 d*uB ouirleau ou d'une sorte de piocbe dont il frappe ceux qui sont d^sign^sau 
tr^pas. Qoetquefois il a des ailes, porte im marteau plac^ sur Tepaule, ou iient un aviron. II s'appelle 
Charon, Gbaron. Quelques uns ont recojinu celte divinity l^lhiftre, dans une figure que j'ai reproduite 
PL I, n. 6. D'aotresont pris cette figure pour la represent alien du Mercure ^Irusque. II y a, du resle, 
beaucoup d'incertiUide et un grand dfeordre dans tout ce qui concerne les pcrsonnifications indirectes de 
la mort ou de I'enfer duculte 6trusco-latin. Quoiqu'il en. soit, les victimes de Charon ou Charun, dont je 
parlaisiout k fheure, ^taient conduites au s^jour des Mantus par deux g^nies, Tun de couleur blanche, 
Tautre decouleur noire (PL I. fig, 2, 3), sur indice dq partage de ces g^nies conducteursen deux classes, 
lesbonsetles mauvais. Suivant la vie que le d^funt avail inen^e icibas, les premiers ou les seconds lui ser- 
vaientde guides (i). lis s'attelaient au char qui emportaitrombre k saderni^re demeureou bien accompa- 
gnaientcette ombre montde sur le cheval de la Mort (2), comme on le peut voir PL I, fig. 5, dans un dessin 
tir6 de Creuzer, lequel repr^sente le depait d'un d^funtpour le s^jour des Mines (S). lei c'est le bon 
gioie qui conduit par la bride le cheval du voyageur, le mauvais g^nie marche en arri^re, portant d'une 
mam le lourd marteau et couteau, dans Taulremain le glaive. Ailleursils sont disposes en sens inverse. 
Souvenir comme dans les myUies du Zend Avesta, ils semblent ^e disputer la conduite de Tombre* 
L*ange de malheor accourt pour so saisir du personnage qu'emm^ne Tange de lumi^re (4). Selon Creuzer, 
rall6goriedes deux coursiersblanc el noir, dansje Ph^dre de Plalon n'est pas autre chose qu'une 6I6gante 
traduction, en beau style attique, de cessymboles qui furent communs a presque tous les cultes de TOrient, 
de rfigyle, de la Gr6ce et de I'ltalie, que les chr^tiens eux-rafimes s'appropriferent et qu'ils exprimftrent 
sous des formes diverses dans plusieurs de ieurs conceptions all6gonques, non sans reconnaitre impli- 
citement la relation des personnifioatiousdu bon et du noauvais principe avec les person oifications du jour 
et de lanuit, que le moine de Barlaam, suivant un passage de la I^gende dor^e, a representees k sa ^a- 
ni^re, dans un apologue, sous la figure de deux rats. Tun blanc, Tautre noir. 

Quant aux doctrines brusques sur les peines infernales, eiles sont semblables k beaucoup d'autres dont 
on a d^jit parl6. Des Furies ou G^nies fun^bres f^minins, les cbeveux ^pars et les bras dardant des vipferes 
enrouieesautourd'eux, tourmentent les horames coupables et les entratnent dans Tempire des Manes (5). 
Lh encore des demons k t^tes d'animaux partagent avec ces furies le soin de ch4tier les coupables. Chez 
les Latins, on retrouve la piupart des fables du polyth^isme grec. A fiome on appelait les dmes des morls 
Lemures, etonen distinguait le deux sortes : les premieres, appel^es Lares, Mdnes, ou dieux domestiques, 
bienfaisants et paisibles, etaient les &mes des aacStres auxquelles on rendait un culte. Les secondes, 
nomm^s Longer ou Lemures, noaifaisantes el inquiries, etaient les &mes desm^chants ou bien celles des 
homoies qui, ayant p^ri de mort violente^ n'avaient pu recevoir les honneurs de la sepulture. Sans cesse 
agitdes et anim^es du d^sir de nuire, elles effrayaienl les vivants de Ieurs hideuses apparitions. Les M&nes 
diff^aient des Ldmures en ce que les L^mures etaient consid^rees comme des divinit^s infernales, tandis 

(l)Servlus ooiis dit ea pffet : « Quum DaftcinHir, duos genios de deux cavaliers ath^nIcns,MelaQoposet MacarlatoSjdanslaTIeru^ 
» sorlimur; uniis hortalur ad bona, alter depravat ad mala, qulbus arcUologique^ \* anudc, i'* partfc, p. 353. 
» assfeianlibas post moriem ant associemur Id meliorem vilam .3^ Bas-relief d'une urncd'albatre. Micali CtV, l,CoIl. Inghlraml 
» ant condemnamnr tii d««r}orem {ad. Virg. Mneid., VI, 7^3). g^^ , ,, g .^ creurer, M. de Tant^Cpl. 2* cah. Ilg. 691 (a). 
C'ettlHen U eacore ce ^aie aiim et aler comme a^xprime Ho- 
race (EpJst. H, 2, V. 187.) (4) yoy. Creuwr, Mig, de Tan*., V cab. des pi., fig. 192, 

(2) L*exlsteBce du cheval de la mbrl dans la mythologie des an- P^' <^^*V. 

ciens et pariiculiirement dans celle des Grecs, a M. mlse on donte (5) Voy. Crcuter, Relig, de Vant. , r. 11, 2* fMrt. , 2* sect. Notes 

par M. LeIronBe {Voy. Lcllre i M. Ph. Lebas sur le louibcau du Hvre V% p. 1206-1207. 
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que les MAnes passaient pour vivre dans tes airs d'une vie invisible* Cependant les noms de g^nie, de mAiie, 
de larve, de Immure, finirent par s*identifier avec celui de d^on el pr6sent6rent h. Te^rit, avec les idies 
d*&me , d' ombre , de mort , celles de dieu ou de g^nie de la mort, de divinity infernale, de principe naal- 
faisant. 

JusquMci les dieux de Tenfer et des t^nfebres, de la vengeance et de la destruction, ne sont, pour la 
plupart , que des personnifications indirectes de la mort. Celles que Ton pourrait appeler direcles sont en 
plus petit nombre. Nous savons d^jk que, dans le polyth^ismc gr6co-romain, la Nuit'a deux enfants, deux 
frferes jumeaux , le Sommeil et la Mort (1). La Mort , en grec , est du genre masculin, c'est proprement le 
ir^as (OavaTo^, thanatos). H&iode a fix6 le s^jour de cetle divinity dans les enfers. Cest Ik, suivantia 
fable, qu'Hercule Tenchatna avec des liens de diamants lorsquMI vint d^Iivrer Alceste. Celte antique tra- 
dition fut consacr^e par Euripide qui mit en sc^ne le personnage de Tava%?, la Mort ou plutdt le Tripos. 
Les Grecs, dansleur culte, n'invoquaient point cette cruelle divinity, bien qu'elle eut un rdie A jouer dans 
leur Ih^ogonie ; mais chez les peuples italiqaes, on immolait des viclimes A la. Mort pour Tapaiser et d^- 
tourner ses coups. D*aprfes PhiiosLraite (Fit. Apollon, v. Aj, les habitants de Gades, qui la redoutaient 
^xtrSmement , chantaient des p6ans en son honneur. II est av^r^ toutefois , et c*est Plutarque qui nous 
Tapprend {Fit, Agis et Cleotn.) , que les Spartiates aussi bien que les habitants d-Elie lui consacr^rent 
des statues. Thanatos en avail une A Sparte, el il est ftgur^ sur plusieurs monuments. Akeriunamen, chez 
les Sabins, 6tait un dieu special de la mort. Les peuples italiques reconnaissaient comme personnification 
de la funeste divinity, Mors ou Morta ou Mor^a,. forme italique de Mo^pa, laquelle 6tait d^sign^e sur les mo- 
numents ^trusques par le nom de muira qui n'est qu'une alteration de Moipa; les domains Tappelaient 
encore LtWrtne et Nomia. Ce dernier mot revient A celui de Finis qui signifie la fin de toute chose. La 
d^esse Ncenia avail un temple A Rome non loin de la porle Viminale. Les chants lugubres (ncenicB, ncenias) 
qu'on faisait entendre en conduisant les corps au b&cher prirent d'elle leur nom. 

La mort, ainsi que les divinit^s qui la reprfeentaient plus ou moins directement, fut confondue avec 
Tenfer et avec les souverains de Tenfer, les dieux. les juges du sombre empire. C'est ainsi que Thanatos, 
Hadfes, Pluton, Orcus, Mandus, Vedius et quelques autres devinrent autant de personnifications de la mort 
et 6chang6rent indistinctement les traits qui avaient servi originairement A caract^riser leur individuality. 
Bien plus, ces divinit^s ou plut6t Tessence de ees divinit^s fut identifi^e avec celle des morts, Ames, ombres, 
g6nies, mAnes, larves, lesquels se confondaient eux-m£mes avec les demons, et il s'ensuivit un melange, 
U11 amalgame qui pr^para la formation d'un nouveau type de la mort , type dont se sont empar^ les 
Chretiens , et quMls ont complete A Taide de donn^es puisnes k dilf6rentes sources et principalement aux 
sources orientales : mais n'anticipons pas sur cette matifere, car il nous reste A parler des H^breux. 

Les H^breux, d^s la plus haute antiquity, avaient, au lieu d*une personnification directe de la mort, an 
ange de la mort. Mais ce peuple , de retour de sa captivity A Babylone , rapporta en Jud^e un grand 
nombre de croyances emprunt^es A la religion mazd^enne, croyances qui paraissent lui 6tre resides ^tran- 
g^res au temps de Molse et des Juges. De ce nombre sont celles qui ont trait au dogme des chAtiments, A 
rid^e de Tenfer et au caractfere de Tange de la mort. Ainsi que Ta fort bien d^montr^ de nos jours un 
Scrivain philosophe, M. Alfred Maury, le Pentateuque n'admet qu*un principe ^lernel, source de bien et 
de mal qui existe dans la volenti supreme de Dieu. L*homme, en desob^issant aux ordres de Jehovah, 
attire sur lui le chAtimenl de son insubordination ; mais Jehovah Iui-m6me, pour ^prouver sa vertu, cherche 
Ale faire faillir. Si done la chute du premier homme est le r^sultat de la seduction du serpent, la s^uc- 
tion du serpent n'est que la manifestation de la volont^ de Dieu. Le reptile de la Genfese n*est done point 
une metamorphose de IV^sprit du mal, mais seulement une creature devenue Tiustrument passif du Tr&s- 
Haut. Le mal proprement dit , pour les anciens H^breux , n'^tait qu*un chAliment dont I'ange de mort 

(1) Voil& pourquoi Georglus Leomioos dans son extreme Tieil- de sod grand >&ge, il croyait avoir M sur )e point de passer daos 
lease avail coutume de dire quand on T^veillait : U sommeil a les bras de la mort. On salt que Platon appelait la vie de rhomme : 
vatUu me donner d son fr^e, faisant eatendre par \i qu'en raisoo Une veille. 
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(Malach Hammaveth) 4tait habituellemeint le ministre» Celui^ci, agissant comme Tenvaye de Jehovah, pu- 
nissait impitoyablement dans les enfants les crimes des pferes, et dans le peuple les d^lits des chefs (1). 
« Quand il y aurait mille anges de la mort, dit le livre de Job (XXXIII, 23), nul ne le frapperait sMI pensait 
» dans son coeur retourner au Seigneur. » Un autre passage du mSme livre nous prouve 6galement que 
cet ange de malheur, qui y est appel6 Satan (c'estk-dire adversaire de TAomme), loin d'etre l-ennemi de 
Dieu, faisait partie de ses serviteurs (2). C'6tait k lui qu*ii appartenait de d^chalner les fl^aux et d'envoyer 
sur ta terre les maladies coqtagieuses. La peste qui ravagea le peuple d'lsragl , a la fin du r^gne de David, 
fut attribute k son pouvoir. Mais les docteurs juifs ayant cherch^ k mettre d*accord avec les faits consigmgs 
dans la Gen^se les mythes strangers que le peuple hdbreu avail accueillis, Satan finit par repr^senter le 
mauvais principe, k Tinfluence duquel devait dtre attribute la faute du premier couple; il fut d^s lors 
identifi^ avec le serpent tentateur de la Gen^se, et devint ain&i une p&le copie d'Ahriman et de Typhon , 
^galement repr^sent^s sous la forme d*un serpent oud'un dragon. Dans la hi^rarcbie ^tablie entre les sup- 
pdtsdc Satan, k Tinstar de celle que le zoroast^ris&me avait etablie entre les dews, Satan fut consid^r^ 
comme le chef des anges coupables , et recut en consequence un nom sp^ciaU le nom de Samail ou Samael 
{poison de Dieu) qui paratt avoir 6l6 donn6 aussi ant^rieurement k I'ange de la mort. Les Rephralm cou- 
pables avaient pour chef un prince de VAhhadon (s6jbur des coupables que Ton distinguait du CkeoU 
demeure souterraine des mort^en g^u^ral, baptist par les anciens H^breux du nom de pays des (inebres 
et d^ombres de la moirl), appel6 Moih^ la Mort ou Belial qui presidait k I'ablme. Pans le livre do Tobie, le 
d^mon, qui 6touffait les maris de Sara, s'appelait Asmodal, mot qui signifie ea^^erminafeur. DansTApoca- 
lypse, saint Jean fait mention d'un autre d6mon appele Abaddon^ mot dans lequel les savants ont reconnu la 
transcription arameenne du grec attoXXucov qui signifie destructeUr. Toutes ces ^pithfetes conviennent par- 
faitement k des envoy^s de la Mort, aux maladies, k la peste. Les sectes judaTce-orientales, qiii se form^- 
rent dans la Syrie et dans la Palestine, un ou deux si^cles avant T^tablissement du chrisUanisme, m^l^rent 
les id6es des philosophes grecs a celles que les Juifs avaient rapportdes de la Perse et de TAssyrie. D'aprds 
Josephe, les Ess^niens s'^taient fait des tourments de Tenfer k peu pr^s la mdme id^e que les anciens 
poetes nous ont donn^e du Tarlare et du royaume de Pluton, Mais ce sont principalement les chrdtiens qui 
oht profile de ces conceptions en )es amalgamant avec iin grand nombre de donn^es emprunt6es aux dogmes 
^yptiens, gr^co-juife, hindous et mazdeens. La trace de ces emprunls est partout 6vidente. Les premiers 
adeptes du christianisme, imitant en cela les Juifs, c'est-ii*dire transformant volontiers les divinit^s etran- 
g^res en mauvais anges , pour les vouer k Tanimadversion des peuples, placaient ces divinit^s dans la 
demeure infernale, et c'est Ik ce qui les conduisit k identifiei* k I'esprit du mal plusieurs di^ux paiens. 
Satan regut les noms de Belial, d'iEthiopis, d'J?gyptius (3); il eut pour associ^s ou pour sosies infernaux 
d'anciennes personnifications appartenant k divers polyth^ismes, par exemple, Beelzebuth ou mieux BeeN 
zeboul, le principal dieu des Ph^niciens (/i), puis Had6s et Thanatos , I'Enfer et la Mort de la th^ogouie 
des Grecs. La desconte de J^sus-Ghrist aux enfers rappela la lutte du bien et du mal , repr^nt^e dans, 
une foule de mylhes. Vaincu par le Sauveur, le m^chanl Had^ss' eerie avec rage, en s'adressant k Thanatos ! 
Je suisperduy voiU^ leNazareen qui ibranle les lieux infernaux^ qui me perce le flanc et qui ressuscite un mort 
par sa voix (5). A la fin du xn^ si6cle on faisait encore parler Ilad^s, et Ton mettait dans sa bouche 

(1) l)4}h dans les Proverbes (XVII, H) il re<;oit le nom d'ange tremblante. Cesl alors qu'il s'adresse ii elle, luieojoiot d'ex^cnter 

sans misMcotde ; plus tard il est appeM angepervers et prcnd uu les ordresde Dieu le pt*rc et d'avoir soin de Joseph, phte de J^sus- 

caract^re analogue a ce dernier nom dans le livre de Job (It, 1), Christ suivant la chair. 

aussi bien que dans les Rois (HI Reg. XXII, 21}, tout en conti- (3) Selon M. Alfred Maury, ce nom A'ALthiopis^ (TjEgyptius 

jiuant de figurer parini les serviteurs de Dieu. que reccvait le diable chcz les chrdllens, donne k penscrqu*on 

(2j Remarqnons que, dans certaines l^ndes cmani^es descbr^* Passiinilalt k Typhon. 

tiens d'Egypte, la mort apparalt aossi comme un des serviteurs de . (U) Son nom signifie le seigneur du ciel. Dans le nouveau Tes- 

Dieu le p^fe. C'est le r61e qu'eile joue dans le r^cit, en copte, dela tameni, Satan, BeeU<^buth sont les princes de la Mort et de Pi^nfcr. 

mort de Joseph deNazareih, oOJ^sus-Cbrist raconte qu'il trouva • (5) G'est saint Andr^ de Create qui, pcrsonnifiant la Moit et 

la Mort derri^re la porte oH elie s'^tait r^fugi^e , seule et toute TEnfer sous d'anliques denominaMons, fait parler aiosi Uad^s« au 

5 
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4*iDttlile8 et impuifisaDtes r^ciamalions cootce ia ctestnictioD de soa enfer. Pendant ioogtemps cerUins 
ntoflhytss cMtiottferent de donner k Satan le nom de Tbanatoe. On reooonalt ces deux diviuk^ paiennes 
dftw le desoin que nous avoos tir6 de la Danse Macabre {6diU de Jacques Ckdot , Troyes) (voy. pL ill« 
%• 19), deaHUi remarquable par sa oonfonoail^ avec le passagie si coqjiu de TApocaiypee : Eh mime iemps 
/etw veair ma ekevai pdle^ ei eelui qui le monlait s*appelaii h Uori^ et V Enfer le $uifsqiL lei, en eflEet» la 
Ifort, Tluufiatos, nous apparait h cbeval sous la forme d'un squelette; TEofer, Hadte, eat derriire elle , 
fgnr^ par one ^norme^ueale de dragon qui s'eotr'^uvre et Uusse ichapper dea flammes i iravers leaquelles 
<m aper^oit les damp^ qui s*agitent Au reste, par m^ assimilatioD k peu pris analogue k celle qui avait 
eu Uea ches les Grecs^ les mots de Mort, P^h6, Enfer, Gb^U Salao, B!6lial, Beelzd>utb, Saioael, Tha- ^ 
aalos, Hadte, Diable et IMmoo devinrent tous synonymes de piussance malfaisante chez les cbr^tieDs qui 
les prenaient indiffi§reauDent Tun pour Toutre (1). Le Diable, en grec Amc&^o^ (mot qui n'est que la tra« 
^Mticm de<:elui de Satan), est Tune des denominations qui out acquis le plusde c&l^it^. £Ue figure dana 
iiotre laBgue,ainsi que le mot Diett, parmi les exclamations famili^res; elle s'emplpie en outre dans 
uDe foule de k«»ttions proverhiales* Les autres formes sent plus Erudites el moins connues. Thanalos et 
Had&B n'effrayeraientplus personne; les savants seuls ont la clef de leur signification, et je ne crois pas 
que tes savants de nos jours aient grand'peur du diable. Gependant le diable cfar^tien r^unit tons les traits 
capd>te» d'iaspirer la terreur. Bien n'a iA& n^lig^ pour le rendre redoutable. 11 si^ge^ dans TcnCer, les 
tindiNres ext^rieures, lieu d^^temels suppUces (car le christianisme a imaging T^rnite des peioes de 
Teftfer) ao miUeu d'une quantity ionombrable de demons qu*il gouverne et dirige avec Tintention formelle de 
wire aux bommes et de braver ie poavoir du Trds-Haut. Pour peupler son empire etenlever des Ames A sou 
souveraitt maitre^ U n'est sorte d'embQches qu'il ue tende aux bumain& Tantdt il les domioe par sa col^e, 
taolOt illes ca{Aive par sa douceur. Veritable Prot^e* il prend loutes les formes et pent mdme, A son grd, se 
domner un aspect siduisant ; mais son veritable type n*en est pas moins celui de T^tre degrade par Texercice 
QOiistaitf d*uae volootd malfaisante. Repr^seute d*abord bideux et d^arn^ , et comaaie one esp^ de 
squelette de oouleur sombre pareil A on £tbiopien ("2), quelquefois aussi comme ange d^u avec les trails 
de 1 'bomme,. il finik par lomber dans le fantaslique o& les vieux ressoovenirs des aaciens cultes, mal dig^r&s 
au milieu du jei^ et de la solitude, ploogeaient rintaginaliou des moines et dessaints^ 11 en fut de m^o^ 
A regard du royaume infernal. Les P^res de Tflglise, entre autres Eus^be, saintJustin^ saint Gr^goire ct 
saint Gl^meut d*Aiexandrie s'appuient sur la pbilosopbie et sur la po^e des Grecs pour justifier la peinture 
quMls ont trac^ede fcnfer et des touroienls que les damn^s endurent sous la griffe des suppdts de Salan 
et de Sata) lui-mSmc. Dans TApocaiypse, on rencontre tout un systfeme de d^moiiologie qui rappelle les 
conceptions du zoroaat^risme. Michel et les anges y combattent le Dragon, et ce grand dragon, cet an- 
cieo serpent, ap peli^ Diable et Satan, cmbl^me de la mort et du p^ch^, est vaincu et succooibe (:^). Lc 

moMentodMsos arrive daMles^joorinfeinaUItansrApocalypso, seiMaitoB Tot aortout eo vogoe poor reprtealer les dUbles, 10 

aiwri bten que 4ana r^Evaogile <le Mcod^mc, compost vei-» le g^niral, i I'ipoquc o& les cbr^iieos s'habiiu^reot k voir dans l<*9 

V* si^e, on voit les deux pcrsonnages mylhologiqucs apparaUre Mores, les Sarrasins des eDncmis de Dieii, des suppdts de Salait, 

comme des soldats de Satao. quits devaient comfaaitre av^ tottie Fardeur qa'iNie imt pkuac 



^1) La Blorl «uit prise poar TcAfcr, ou ^tao, ou le pMi^ par doit meiU'e ^ reposBMr k i 
les premiers dcrivaias de i'Kglise. TeriulUen, voulant designer les (j) « £t factum est praeliam roagnom in copIo ; Michael et aDgcif 

portes de Teofer, parle des portes de la Mort [de Cam, Resurrect,, » praeliabantur cum dracone^ et draco pugnabat et angeli ejus... cl 

c ILIV). Geriainea ioseriptioiis chr^ticnnes donnent k la Mort «projeci«B est draco ltlemagnM» serpens aatiq«afi» qui vocaiocOa- 

r^l^tliite drimpie^ qiri s'appliqoait au diable et ,'i Tenfer: Les ora- . boltuctSataoaa^qnisediicUuniversumorlKBi. • [Apecaiypi, ^Xil^ 

tears de la foi nouvelle s'^riaient, dans leur siyle figurt^. que 7, 9.). Ces mots $erpen$ antiquuM proavent ridentiOcatkMi d« 

Msos-Christ avait hrisi les partes de Venfer, qu'il avait fould aux Sal&n, dioboluSy du dragon avec Taocif une figure d'AhHman. Ut 

pieds la JTorl, vainco Satan^ ce qui jusliflait ces paroles du pro- gucnle du dragon figurait renfer, au inoyeu age» dans les repr<- 

pb^te Osde, rapportdes au Clu ist : Jc serai la mort, 6 Mort ; Enler, . senlaliens deft nyst^res» qoi avalent lien sur des MmImhU. Cettc 

je te d^voreroi. Era mors tua^ o Mors ; morsas tuus ero, In feme, gnente dn dragon s^onvrait et ac refermait a volont^ pour Udsaer 

(3) A cause, sans donte, des noms d'^Egyplius, Jiltlii^piH qu'on^ entrer on sortir les actenrsjouamt ie rvW de dansn^on de^k^moAH. 

)ul donnait, ainsi que je l*ai dit plus baut, et comme coiistVfucncc Mais, mmi» ceite forme encone dc mooatre ou.de dragon, Venfer 

de SCO aasMlalSon an dieu ^gyptien Typiion, Ce modederepr^- c*duai laMort. SaintCyrilledeJ(£Kuaab:a«Hpeiai,«ne£fier,cdle-ci^ 
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r&ie que jouent les demons k i*^ard des Chretiens est anaiogoe it celai que les Grecs attriboaient aux larvw 
et aax furies. Suivant Pexpresgion dnergique de sunt Bonaventure, iU portent fenpr ai>ee €iia>, et, comme 
1& dtt encore le mdme ^crivain, its 9Miil!eiit le eoBur de rhoimne , troublent ses veitles et lui tendent sans 
cesse des pi^ges & Tefet de lui faire manqaer sa fin (I). La plupart des l^ndes cMCordent amc cette 
description. On y voit les pourvoyeors de Tenfer sans oesse en Inlte avec les pourvoyeurs du paradis (2). 
Les monuments figure du moyen Age ^ ceux des premiers temps de la Renaissance offirent souvent k iros 
regards, A c6t4du lit d^un mourant et au miKeu d'une Ugion de diabtotins bizarrement pourvosde tfttes 
d'animanXy comme les dieux ^yptiens ou les demons dtrnsques, mi grand diabie conni , arm6 de grifies, 
avec des aites de dragon qui semble guetter au passage r Ame du moribond pr^e A s*enyoler. J*ai trouvi 
dans r^dition de la Danse Macabre de Jacques Oudot (Troyes) en t£te du D^at du corps et de TAme, uner 
graTure repr^sentant une Ame humaine aux prises avec les estafiers de la milice iiifemale. Cette Atne est 
figur^e sous les traits d'on petit enfant nu ; elle vient de quitter son enveloppe mortelle , le corps qui gtt 
mis&'ablement au fond de la tombe envelopp6 dans son linceul. Les trois demons qui la guettaient an 
passage la martyrisent cruellement et cherchent A s'en emparer. Un ermite, Termite de (a Vision, asmste 
tranquillement A cette sc^ne ; il tient un livre dans ses mains el paratt plonge dans one meditation profonde 
(voy. pi. HI, fig. 18). Tel ^tait le singulier combat qu*on se persuadait avoir lieu en r^liti auprte du lit 
de tout Chretien nM)urant (^). Pour que le vulgaire en retirAt une legon profitable , on se plaisait A le mettre 
trissouvent en sc^ne, par personnages, dans les corteges, les numtres, les ballets ambdiatoires des fiStes 
semi-religienses , semi-profanes , ainsi que dans les Myst^res. La Fdte-Dieu d*Aix , si ficonde en pieox 
amusements, et qui ^voquait aussi le souvenir de la Mort feuchant les humains , offrit au people ce 
genre de spectacle dans deux de ses Episodes les plus animus, qo'on appelait Lou grand juee dtit diables 
et Loupichoun juec deis diables^ autrementdit Tarme^^t) ou la petite Ame. D'un autre cOti, les arts dudasrin, 
delapeinture et de la sculpture en multipli^rent partout les repr^ntations. La ComplaintedelAmeiamnie, 
que Ton a aussi r^unie souvent A la Danse Macabre, est encore une des nombreuses pieces de Tanthologie 
infernale compost pendant ces temps de superstition. 

A dater de la p^riode byzantine, il se fit un melange curicux entre les iddes grecques et les iddes cfar6« 
tiennes. Ge melange est empreint dans les monuments ex^cut^s par la main de Thomme comme dans les 
oeuvres de sa pens6e. Les ^rivains religieux ne faisaient aucune difficult^ de citer les auteurs paiens A 
r^gal des P^res. Ne savons-nous pas qu'an xvi« si^cle encore il 6tait question des triompbes de Cesar et 
de Tenl^vement de D^janire dans les livres de pi6t6 (4) ? Mais ce fot bien autre chose quand fastrologie, 
la divination et Talchimie , cultiv6es depuis longtemps parmi les Juifs , se propag^rent chez ies Chretiens 
et vinrent ajouter leurs incoherentes reveries A la somme <tes erreurs populaires. Le g^nie seal sot d^ 
brouiller ce chaos; seul il sul en tirer des conceptions sublimes, des conceptions pieines de bardiesseet 
d'originalil^. I^ I^ende de Faust , devenue trte populaire en Allemagne , au xv^ si^le , mais ^videm- 
ment plus ancienne, telle qu*elle nous est parvenue podtiquement et philooophiquement interpr^t^ par 
Goethe dans deux drames c^l^bres, pent nous donner un^ id^e de la fusion Grange qui s*^ialt op^r6e entre 
les ^ments de Tordre ancien et ceux de I'ordre nouveau. Chose digne de remarque , Talchimie, comme 



mi monatre qui d^vorait les homines Jusqu^Jt rarrlv^e dn oblige de d(>fendi^ rame de c« saint contre denx horribles diabies 

Christ. Cette image se retronve dans les vers de Slliw Italicqs : d'nn aspect effrayantqal pi^tendaient Tentratner encnfer ; dtoons 

lion gnditur. vasto pandeos cava guttara lictu auxqucls Tinrent's'a^jolndre qualre aulrcs. noirs comme des nfe- 

casaroqne Inliiat populo. tunc luctus et atri gres, et qal d^chiraient la maItiCQreu»e dmc avec lean grfffes. 

fwtoci ciMM>t«t pUMiiH, BMBnmiiie dotontoe. (Bolland, act. 25. Mart. p. 570-571.) 
Par one Ogun^ analogue, on comparaJt Penfer 4 on monsue dont ^ ^*"''" dnqufeme image de la premiere ^ition irlographiqne 

la gimle ^lait pr^ie k nous engkwUr. On xoit cate saeiik b^aate ^'''^^^ ^" ^'''^^ ^"^ ^''^ "*" "''' '"'""^^ ' '^''* moriendt, on de 

dans one gravorede la Danse Macabre. pubU^^cbezJ Ondnt k ^««'«^««'»«'^ morientium, qui se tronvc h la Blbliothtqnc 

Tfojes, dont J^ai donn« copie, pL 111, fiL. 19, ' "^'^ ^* ^^^^' ^^ ''^^^ *"^^* ^^^^^^ ^'^"^ ^^^ grotesques qni 

/a\ r..^.^,^^- *L > ' . . ' * s'acliarnent contre an mourant couchi ^ur son lit de dooleur. ta 

(t)C««pB«rf,««M«to^««<a«„,M,„,«p.2«. dl.po.mond3ced.sslnestde»plascurteu,ei. _ 
(2) Dans la vie de MfM Barankit, fl est dit que saint napbafl (iit W Voy« pr«c«demment ^ 18, note 2. 
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nous le vcrrons bient6t, n*est pas m^me rest^ ^trangfere k la Danse des Morts, et les fails et gesles d*un 
chercheur du grand ojuvre ont 6t6 ratlaches k Thistoire de la Danse Macabre. Jusqu*au xyr sifeele, la forme 
sous, laquelle furent repr^sentfe les diables subalternes, aussi bien que leurs chefs, augmenta toujours en 
laideur et finit par n'fitrc plus qu'une figure fantaslique et ridicule , digne de prendre place dans le pan- 
theon des Hindoos. II en fut de mSme de la peinture des supplices infernaux. Ces tableaux, esquiss^s par 
des autorit^s de Tfiglise, comme saint Justin, saint Ir^nee, saint Tertullien, saint Lactance, saint Athanase, 
saint Basile, saint Cyrille d*AIexandrie , saint Isidore de Seville, saint J6r6me, saint Bonaventure , saint 
Antoine, saint Bernard, etc., firent une telle impression sur IMmagination des hommes, qu*elles fmirent par 
revfitir k leurs yeux les caract^res de la r^alit^. II en r^sulta un grand nombre de visions et d'extases, par 
exemple, celle dont parle saint Cyrille de Jerusalem, ccHes de Bernold, de Charles le Gros, d'Alb^ric, de 
Tundal, etc., quf inspirferent k Dante rid6e de sa Divine Com6die (1). C'esl dans ce poeme iraniortel que 
toutes les croyancesmat^rialistes relatives aux dogmcs de Tenfer sont expos^es avec une Anergic de style et 
une puissance d'effet qu'aucune autre plume n*a jamais su atteindre. De mSmeque nous retrouvons dans 
Tenfer de la Divine Comedie, k c6t6 des creations fanlastlques du moyen kge (2). les types fabuleux d'une 
^poque ant^rieure, notamment le Minolaure, les Centaures, Cerb^re, puis les Furies ceintes d'hydres vertes 
et coiff^es dec6rastes;demdmenousretrouvons, Jicdt^dupoete chr^tien qui repr^sente les temps modernes, 
le pbete pafen qui reprfeente I'antiquit^, alliance qui allait bient6t recevoir une consecration definitive dans 
le pacte artistique de la Renaissance. C'est sous la conduite de Virgile que Dante visile ces sombres 
regions oil Tesprit du mal, le demon, vient se personnifier dans it gran Verme^ colosse serpentiforme 
qui rappelle les figures emblematiques d'Ahriman et de Typhon. 

Nous venoris de passer en revue quelques uns des principaux mythes auxquels I'idee de la mort a donne 
naissarice; maintenant il s'agit de savoir comment les differehtes personnifications d'^tres abstraits, qui se 
renconlreol dans ces mythes, ont ete representes materiellement par la main des artistes. A cet egard, jc 
crois pouvoir etablir quMI a existe deux systfemes d'interpretation bien tranches : Tun qui cherchait k adoucir 
autant que possible ou k dissimuler compietement le c6ie terrible et repoussant des images qu'enfantaient 
les croyances religieuses ou les meditations philosophiques; I'autre qui s'attachait au contraire k le faire 
ressortir et mfime k le rendre plushideux et plus repoussant encore. Dans le premier, c'est le sentiment 
artistique qui se manifesto et predomine; dans le second, c'est le sentiment religieux. De ces deux syst^mes, 
Tun appartient k I'antiquite clas3iqu(5 , au polytheisme greco-romain. 11 reprit favour chez les modernes , 
au temps dela Renaissance, par Talliance qu'il contracta avec Tart chretien. L'autre est propre aux peuples 
enfants, aux peuples primilifs, dont la civilisation est resiee enchainee aux mains des pr^lres, et dont les 
idees ont ete constamment tournees vers les pratiques exterieures du culte. Enfin , pour tout dire, Tune 
s'adresse aux esprits cultives., deiicats, sensuels, qui sont particulierement amoureux de la forme , de la 
beauteplastique ; Tautre, aux imaginations populaires, fortes, avides, maisincultes, qui demandentavant tout 
des peintures vivos, des tableaux emouvants, du relief et m6me de Texageration, pour etre aptes k saisir le 

sens moral du sujetauquel on pretend les interesser. C'est ainsi qu'en I'absence de tout secours artificiel, 

■ ■ ■■ >■ ■ - . - — — 

(1) i^ust, dans la Idgendc, aprfs avoir M transport^ par Beel- rctise ct surnalurclle, on vit dans les falls les plas simples de 

zi!bu(h dans les airs, s*endort et vo!( Penfer en songe. Ensuite, lUrstoire naturelle des merveilles qui suppo$aicDl PintervenUoD 

moniaut avec Mephisiophel^s sur uu char aUcl(S dc deux dragons, d*une puissance redoutablc. L& oO la nalure s*dtail monlr^ bizarre, 

il va rondre visite aux ashes, cxtravaganle, gigantesquc ct en quelque soric hostile & rhomme 

('2) Les creations faniastiques reposaient ordinairement snr quel- par les dangers qu^ellc semalt 5 cliaque pas devam lul, apparalssait 

que fait nitart^l mal iulerpr<^t^« Les descriptions nalves et innocem- Tcnfer avec les bi2arres transformations de ses h6les malfaisants. 

mcnimensongferesdesvoyageurf, concernanila topographic el sur- Pour se faire »nc id^e de la cr^dulit^ des homines les plus in- 

touilazoologicd(slieux qu'ils avaicni visiles, fournissalenl chaquc struits de cettc dpoque, il suffil de feter un coupd'ceil sur les dl- 

jour, aux savants du moyen figc, de nonveaux problfemes h r^soudre verses encyclopddies et cosmographies ^crlles du vi* au xvi* si^cle, 

et nc contribu^rent pas peu h les induire en erreur. Comme, dans notamment 1c Trisor, de Brunetto LatinI, auteur du xiii* sl&cle, 

ces temps d'ignorance, toute chose qui nepoiivait s'expliquer par qui fut, comme on sait, le maltre du poCte floreutin anquel II 

les conna'ssances acquises jasque-l§, ou du molns paries croyances fournil la plupart des id^ zoologiqnes qui ont peopM la Divine 

universellement rdpandues, passaitpour avoir une origine dange- Comddie d'auimaux monstraeux et lantastlques. 
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les asp^ril^s, les saillks anguleu&es de la muraille servent de points d'appui pour monler au fatte de T^di* 
fice. Chose digne de remarque, c*est dans les religions oii le mysticisme domine que le syst^me de repr^* 
sentation figur^e atteint souvent au plus grossier mal^rialisme. Les monuments cr^^s sous L'influence des 
culles de Brahma^ de Zoroastre » d'Osiris, non seulement ceux des pays oil ces culles prirent naissance, 
mais encore ceux des contr^s oil sMntroduisit un reflet des m6mes croyances, pr^sentent gin^ralement, k 
travers une physionomie grandiose et imposante, un caract^re d*extravagance et de bizarrerie qui a suffi 
pour que les nations parvenues k un haul degr^ de culture ne voulussent point y reconnattre le type du 
beau. Par une loi analogue kcellequi rapproche la vieillesse de Tenfance, tout ordre de cboses qui finit est 
h peu pres au mSme niveau que I'ordre de choses qui commence. Aussi rencontre-t-on , chez les Grecs el 
chez les Remains, dte les premiers symptdmes de decadence et comme manifestations de Tesprit religieux 
et populaire, certaines cremations qui portent ce cachet d'etranget6 et d'imperfection que I "invasion de la bar- 
baric et le retour & de nai'ves croyances imprimerent plus fortement encore aux monuments des premiers ages 
du monde chr^tien, comme en partie k ceux des sifecles qui suivirent. L'influence des dogmes orienlaux, 
particuir^rement de Tantagonisme mazd^en , r^ussit k mettre en honneur la laideur fantastique dans les 
produits de Tart. L*exaltation religieuse, qu'il faut attribuer ^ cette influence^ amena Texageration des 
formes dans les representations iconologiques des mystdres sacr^s. II esthors de doute que lesprStres^ 
pour donner plus d^autorit^ k leur enseignement par le prestige de la terreur » engag^rent les artistes 
comme les 6crivains k outrer tes moyens d* expressions etk choisir des sujets inspirant relTroi. C'est Ik ce qui 
aproduit, ind^pendammentdes monuments les plus hideux du brahmanisme hindou, du mazd^isme persan 
et du bouddhisme chinois, les ceuvres m^lancoliques de I'fegypte, les sombres peinturesde Tfitrurie ctla 
plupart des ouvrages des derniers temps de I'antiquit^ classique, qui represententidesdivinitfeinfernales. 
ainsi que des scenes de transmigration et de ch&timent dans les lieux souterrains. Cest \k enfin ce qui a 
cause la predilection des Chretiens de la p^riode byzantine et du moyen 4ge pour ces compositions tragiques 
et efTrayantes, pour ces types monstrueux et fantastiques employes pendant plusieurs si^cles k la decora- 
tion des eglises, et fournissant des motifs d' architecture qui constituent tout un systfeme de demonologie, 
tout un amas grotesque de superstitions, produit de la credulite du monde ancien et de I'ignorance du 
monde nouveau. En puisant a ces sources diverses, peut-fitre trouverai^je des teraoignages reveiateurs de 
la voie que les artistes ont suivie et des elements dont ils se sont inspires pour arriver k ces bizarres repre- 
sentations de squelettes que Tesprit du catholicisme a multipliees de toutes parts. C'est dire que ce que j'ai 
di]k fait pour le texte de la Danse des Morts, je vais Tentreprendre pour les images de cette danse. 

Trols choses dans ces images frappent d'abord notre attention. Ces trois choses sont : 1° le squelette 
ou cadavre decharne en lui-mfime ; 2* sa reunion k un personnage yivant ; 3" le r61e quMl joue k Tegard 
de ce personnage et Tattitude particuli&re qui lui est donnee. 

Avant de discuter ces trois points , faisons une remarque importante. Distinguons deux sortes de con- 
ceptions et de representations aliegoriques de la mort : les unes faisant simplement allusion k I'idee fu- 
nebre et etant avec celle-ci dans un rapport assez eioigne; les autres personnifiant cette idee, c'est-i-diice 
la convertissant en une individualite qui tombe directement sous les sens, et dont les yeux, aussi bien que 
Tesprit, peuvent saisir la physionomie particulifere, le caractere propre, les attributs speciaux. Les anciens 
ont connu ces deux modes d'interpretation, et I'emploi qu'ils en ont fait prouve que la representation 
iconologique du squelette ou de quelqu'une de ses parties (lorsqu'elle n'avait point une signification na- 
turelle) n'etait qu'une allusion, un enibleme de la mort, au lieu d'en etre une personnification. En effet, 
comme divinite , la mort n'a jamais revStu la forme du squelette chez les peuples mSmes qui se la figu- 
raient volontiers hideuse et repoussante. Dans son identification ou assimilation aux puissances infernales, 
elle emprunte generalement des traits propres k inspirer Teflroi, mais elle ne devient pourtant ni un 
squelette aride , ni une momie dessechee , ni un cadavre aux chairs humides et pantelantes. Chez les 
Hindous, le couple redoutable de Mahadeva-Roudra-Cali, destructeur et vengeur, et de Devi-Roudrani- 
Cali, deesse de la mort et des larmes, n'evoque le souvenir de la depouille humaine que par ses attributs 
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(Toy. PI I, fig. 7). ta repr6sentation iconologique du triangle avec la flamme (PI. l,fig. 8), qui est 
encore un des symbeles de leur calte, prouve, nialgr4 la t^le de mort pos6e sur la carapace de la lortue , 
que Tid^ de la r^g^n^ration y domine les id^s de mort et de neant. En Egypte, on ne trouve point sur 
les monoments de squelettes repr^ntant de funfebres divinitds. On n en a pas encore trouv^, non plus, 
ayant cette sigDification , suit chez les Grecs, soft chez les Etrusques , soit chez les Latins. La mort, qu'elle 
soil Motpa ou xTip oa 6otvaTo; Moijpa ou MorSj ou Letkum, n^est jamais figur^e d*aprte le syst^me de repr^n- 
tation particutier k la symbolique chr^tienne. D 'oii vient, dira-t-on, que donnant k la mort ou k ses divinity 
correspondantcs un caractftre ^mihemment redoutable, on ne sesoit pas propose d*augmenter la tenreur 
que de teiles puissances inspiraient» en choisissant; pour les reprfeenter , llmage la plus propre k faire 
une vive impres^on sur Thomme, Hms^e de son n<Sant? Plusieurs circonstances nous expliquenX cette 
anomalie. 

Longtemps d'abord la mani^re dont se praliquaient les fun^railles empftcha qu*on n*eiit occasion de 
vdr un corps r^duil k P^tat de cadavre ou de charpente osseuse. Le feu d^vorait renveloppe morlelle, el 
cequi en restait, rom/e^tum, amas d^ossements calcines recueillis dans qn lingc noir apr^s avoir et6 
arros^ de vin , de lait et d'eau ne pouvait donner une id^e du squelette , et encore moins suggirer la 
pens^e de faire de ce squelette la reppfeentation complete et figur4e du mort ou de la mort. Bien plus , 
chez beaucoup de peuples, et plus particuli^rement chez les Orientaux, les cadavres itaient r^putfe chose 
impure. C'etait une opinion qui avait cours parmi les anciens, qu'un corps mort souillait tout, ce qui en 
approcbait, non seulement les hommes qui le touchaient et le regardaient, mais les dieux mfimes. Voilk 
pourquoi peut-#tre il ^tait admis chez les Grecs que les divinitfe sup^rieures donnaient le coup mortel , 
tandis que les divinit6s secsondaires venaient achever ceux qui avaient ii6 frapp& et enterraient ensuite 
les cadavres. Ind^pendamment des motifs que j*ai fait connaUre, il est une raison qui a puissamment 
contribu6 k rctarder Tapparition du squelette sur les monuments figures de Tantiquit^ classique , c'est le 
soinque prenaient les artistes d'att^nusr par des allegories pleines de charme Taust^rite des enseigne- 
ments moraux conienus dans les mythes religieux et dans les doctrines des sectes philosophiques. Aussi, 
quoique les ^crivains et les poetes d^peignissent la mort avec des traits eflrayants (sans faire soupconner 
tOutefois qu'elle se f&t jamais offerte k leur pens^e sous la forme d*un squelette), quoiqu'ils la reprfeen- 
tassent pkle et bl^me , planant autour de nous avec des ailes noires , tenant un glaive k la main , grin^nt 
sto dents alTam^es, ouvrant une gueule avide, et puis encore marquant scs victimes avec des ongles en- 
sanglant^s, couvrant de son ombre tout un champ de bataille, emporlant des villes enti^res dans ses 
mains (1), Tart pla^tique pr6f6rait substituer, k ces lugubres images, rall^gorie touchanle du Tr^pas, 
fr^re du Sommeil et fils de la Nuit, qui, sous la figure d'un bel adolescent, d'un g6nie ail6, debout, la 
jambc gauche crois^e devant la droite, tenant une couronne avec un papiilon , s'appuie dans une attitude 
m^lancolique, et comme endormi lui-m6me, sur un flambeau renvei*s6, dont il fait porter Textr^mite k 
terre ou bien qu*il presse centre la poitrine d*un jeune homme mort, 6tendu k scs pieds (PI. I , fig. 4). 
Un masque est placd parfois aupr^s du g^nie ailti, pour indiquer que le rdle ^tait fini , et ce symbole qui 
semble avoir inspire k J. -B. Rousseau les vers fameux : Le masque tomhe, V homme resie^ etc. , rappelle aussi 

(1) Siiius Iialicus donne h Ja Mori TdpitliMe de lurida, Horace IMp^ de Fange exienninateur. Coooaie monslre arm^ de denls 
ce1]e de pallida, Ttbulle celle de atra, Etiriplde appelle la Mort le crnelles , h la gueule bdanic, la Mort est cii^e dans les pas- 
fantdme aux oHes no^e$, et floracedU {Sat., II, i, &7-58). sages suivantt : Mors avidii pallida deniilm$ (Sll.) ; Avidoi oris 

hiatus pandit (Seo.); Mors gum perpetm ounctos absorbet hiatm 
EipecUt, sea mo^tlrir Slt^aTX" (iJurmaun, Anth, veter. latin., I. IV, p. 5, lib. V, ep, 63). D'au- 

trea fols on lalsail allusion au sang dont ses brasou ses ongles ^talent 
Ttianatos^tattavasl npri»tm6 airtc oet aurtbirt (Soh^l., tn £ih rougls : Prmcipuas annis animisqus crvenio mgm nota (SUtfiM 
ripid. Alcest; v. Sk^^ ap. Oper. ed. Barnes, |k 2S7). Le glaive Theb.^ VUI, v. aSO). On lul appttqoaU encore d'aotrca 



de la Mort, c'est aussi le glaive de Tlianatos ou, si Ton veut, celul Fruitur ccelo, bellatoremque volando campum opsrit (Idem*, 
de Proserpine, on encore les^lseaax d*Atropos, le tnarteau de ibid., t. 378); Capiam tensns fert manibus urbem (IbUL Tft«b., 



Ghnron, oelui dts aulres dif Mi^ Mkiteta ^trnsqnfes^ on eniii L I, v. 633). 
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la derni^re saillie de Rabelais mourant : Tirez k rideaur la farce estjouie. Dans ccite figure symboliquet 
pleine de gr&ce et de charme^. que Leasing a soigneusement dtudi^e et dont il a expliqu^ tous les d^lajJs^ 
quelques arcb^olc^ues ont cm reconnailre Tbanatos ou laMorU Mate il y a lieu de peoser (|u'uiie meilleure 
interpretation consiBte k la prendre simplement pour le g^niede la Mort, qui pr&ide k la separation de 
r&me^ laquelle s^dcbappe du corps sous la forme d'un papillon (1). L'association des id^es de Mort etde 
Sonnmeilse rencojitre en Grice d6s la plus haute aoliquite, et les artistes, en interpr^tant d*unc^ mani^ 
sensible cette po^tique image, ne firent que suivre la donn^e d*Hom6re et d'H^siode (2). La Mort et le 
Sonomeil etant pour eux , d'aprte cette donnee , deux fr&res jumeaux, ills de la NuiL, lis avaient soin de 
leur attribuer uoe pbysionocnie et une attitude k peu pr^ identiques, de mani^re k rappeler la reesem* 
blance qui doit naturellement exister entre des fr^res jumeaux« Cest pourquoi sur le coffre de Cypsdus, 
Us les avaient repr^sent^s sous^ les rndmes traits, avec cette seule difference que Tun etait blancet TaQtre 
Boir, Dans un grand nombre de bas-reliefs et de monuments fun^bres, le g6nie du repos*pass^er et 
celui du repos eternel se servent ainsi de pendant Tun k I'autre, reconnaissables tous les deux k lapresqo 
entl^re conformity de leurs traits, de leur attitude etde leurs attributs (3)« Los Greos avaient eocore 
d autres mani^res de rappeler le passage de vie k tr^pas; mats proc^dant toqjours par eiiphemisme, its 
figuraient soit un pied aiie aupr^s d*un caducSe, avec un papillon qui prend Teasor, c*est-Mire TAtpe^ 
suivant au s^jour oil elle l*emix>^ne la divinite psychopompe, Mercure, soit simpietDent quelque embldm« 
dont la signification etait bien connue, comme le papillon, la roue, Turne cineraire, ie flambeau renvers^. 
Des representations aliegoriques plus completes, plus etendues traduisaient en outre, sous une forme 
sensible, les conceptions mythologiques renfermant Tidee de la lutte de la vie et de la mort, du bien et 
du mal ; mais les images lugubres et repoussanles que pouvait faire naitre ie souvenir d'un destin inexo- 
rable et destructeur n*etaient pour ainsi dire qu'effleurees, et se glissaient parmi les acoeasoires plutdt 
^u'elles n'envahissaient le fond mdme de la composition. Comme on I'a fort bien remarque, Tidee de 
la mort, chez les anciens, ne devait point exclure celle de la joie. Si les Grecs repugnaient k figurer la 
mort sous un aspect hideux, lors mSme qu*eUe etait pour eux la Mort ou le dieu de la Mwt, Je redou- 
table Thanatos (4) , ils ne temoignaient pas moins de scrupule k regard des autres divinites infernales. 
Pausania^ npus apprend que ce n'etait que depuis Eschyie, c'est-i-dire depuis le cinquiime sifecle avant 
notre fere, que tils artistes donnaient generalement k la plupart de ces divinites une physlonomie inspirant 
I'effroi. Ainsi, pour n'en rapporter qu'un example,, la Purie qui figure dans le beau bas-relief represen- 



(!) Lc double seos dun mol coiidobil les Grecs k l^alMgorie de cVst lul qui enlrelleni la vie ; il est rimage du mystfere de la moru 

I'dme s'ichappant du corps sous la forme de eel Insccle. Psyche Les chr^tieos ne repoussftreol pas tout h faiind<«e de ccUeassJ^ 

slgnifiani dans leur langroe l^me ct cetie espfece de papillon qui, milation, car saint ChrysoslOme, dans sa seconde hom^ie au 

le soir ou'la nuit, dans VM, vole autour de U lumlfere et souTent penple, parle en ces lerraes : « La mort n'esl pas la mon, mais le 

se pr^clplic dans la flamme . le papillon devint ainsi remblfcmc de sommeil de quelques instants. J^us Christ, Iul-m«nic, essaya de 

rame dont Psyche, dans les mylhes, est une personniHcation. « Un iransforroer le terrible ea«TO« en on ange bienfaisant^ Tange d« 

a noble Instinct, pensa-t-on,anlmelcpapillon,afnantde la lumi&re ; sommeil, « Notre ami repose; celui qui conservera ma doctrine ne 

» mais cc mCmc instinct liii est funeste el cause sa mort. La che- verra pas la Mort ; ccux qui dorment se r^veilleronl ; dans peu ils 

« nille, qui se change en chrysaHdc et sort papillon brtllani de sa entendronlla voixdeceluiquilesappcllera. « (AuwmbrBux, U,ih.) 

» dure enveloppe, est nn animal humide, pareil a rame. qni, une La dcrniftre demeure de Phomme, le cimeUfere, est encore appel^ 

» fois tomb^ dans le mondc humide de la malifere et empdsonnS le Champ du repos, Dans les il^gies, dans les ponies funfibres 

n dans ce corps mortel, a perdu sa libertd. Un moment vient loutc- dans les ipltaphes, on almc a se servlr dc cette expression, il dort. 

n fois od elle la recouvre, od, elle aussi, elle brise ses entraves, et Enfin sur la ccoix de bois noir. sur la pierre ct sur ie marbrc qui 

» laissant U Penveloppe grossifere qni la tenait captive, s'«ance proltfgent la derniore rciraile du chr<Stien, on trace la formule : hi 

n dans les espaces c<?lesie8 el remonte vers sa lomineuse et divfnc repose, etc. 
« patrle » (Dr. Fred. Creirecr, Rel de I'AnU.u ITl, S^^part.). ^ ** /ov n k, 

cet emblftme si connu d'un papiHon pos^ sur un crine hamain, ^^^ " y « des moMnents oA I'on ne reocmtre qa*im seul dc 

auprte d'un pbllosophe, tenant on Hvre el mMiiant. *^ ^^^^ <^" bien scolemeat rattribiK qui les remplace : Km 

(2) Horn. , H. , T. 681-82 ; IWsiod, , Theog, , y. 756-750. La for- ^*»™*>««"«* 
mole somno wtemali, fciscrite sor les tombcaux, rappclail aux yi- (U) On se bornalt k lai donner, comme aux Kftres, qui en ^talent 

fant9 ceitc douce croyance que la mort est lc phis paisible des I'lmagc, un visage noirou blCme et des pieds crochus. Cest ainsi 

sommeils. Le sommeil, dit ufr po^te gnomfqne , prepare k xnonrfr ; quM! est repr^nt^ sur lc coffre dc Cyps^lus. 
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tant renlfevement d'H61^ne, a un visage calme et plein de noblesse. Au contraire, dans la majeure 
partie des peintures de vases, le c6t6 bideux , plus moderne et plus populaire, est pr^f6r6 par Tartiste, 
et ri^rinnye a des ailes noires et des pieds crochus (1). Les ailes noires et en g^n^ral la couleur noire ou 
sombre, les pieds ou les ongles crochus, les serpents enroul^ autour des bras ou mSl^s k la chevelure, Tas* 
pect h^riss^, sanglant, efiar^ devinrent les signes caractdrisliques de toute une race dedivinit^s I6thif^res, 
dans laquelle il faut comprendre les Furies, les firinnyes, les KiSres, les Harpies (2) , et jusqu*aux diables 
Chretiens (3). Le glaive, la hachette, le marteau, le trident, la faux, la flfeche], en un mot Tarme ven- 
geresse qui tranche ou qui assomme, contribu^rent aussi k donner un aspect significalif k d'autres divi- 
nit^s redoulables que Ton repr6senta neanmoins d*une manifere plus grave et moins excentrique , mais 
toujours, k la virile, sous des couleurs sombres et des traits menacants, Ges attributs appartenaient 
surlout aux juges et aux rois des enfers , aux dieux supdrieurs de vengeance et de mort ; quelquefois aussi 
aux roauvais g^nies conducteurs des &mes, et mdme aux divinittJs celestes, qui, dans certains cas, se 
d^pouillaient de leur caraclere conservaleur et protecteur , pour semer.la d&olation parmi leshommes, 
comme Diane et Apollonqui lan^aient sur la terredes fl^chesempoisonn^es. Toutefois, quels que fussentles 
progr^s de Tenvahissement de la laideur fantastique dans les produits de Tart, nous n'arriverons pas k 
constater Tapparition du squelette sur les monuments figures des anciens, tant que nous n'aurons en 
vue, comme pr^c^demraent, que la personnification et la deification de la Mort. II est suffisamment 
6labli, en effet , que la Mort, comme divinity , ne se montre nulle part sous forme de squelette. Et cepen- 
dant on tirerait une fausse induction de ces paroles, si Ton pensait que I'antiquit^, pour n'avoir pas donn6 
k la Mort la figure d*un squelette, n'a jamais connu, n*a jamais represents de squeleltes. Elle en a connu 
et represents, au contraire, et mfime un nombre assez considerable, Mais alors, dira-t-on, que doivent-iis 
signifier? Invoquantle tSmoignage de Lessing, juge parfaitement SclairS en celte matiSre, nous tranche- 
rons la question du premier coup et nous rSpondrons que ces squeleltes sont des Larves, non pas parce que 

(1) Alfred Maury, Enctjclop* mod.^ an. D^uon. cst-it plus ordinaire de le$ voir figur^es de la sorte. II eo e\tste 

(2) Kes Harpies, analogues aux Parquos et aux Kdres, se sont con- des r*'pr^sen(a(ions dans les sculptures et les peintures des anciens 
fondues arcc les Furies. £lles enlevaieni les morls. Figur^es ori- ^dinces, voire des t^glises, od la symbollque chr(^tienne en avait 
ginairemcnt par des olseaux h t^tes de femme on par des femmes fail la personniricajtion de la voiupt^ ctdes enlratnemcnts conpablcs 
aiMes, leur caractfere qui ne respirait que la beauts finit par des sens. M. E. Gar tier a dessini^ les ctnq ftgur*^ des Sir^nes qui 
prendre une physionomie de^plus en plus liideuse. Les Parques, d(5corcnt les vodics dc la salle des gardes de Tandcn ^v6cli^ de 
qui avaient prlmllivemont Pair severe, mais qui n'avajent rien Bcauvais. Ces Sir^nes forment un concert et jouent de diff^rents 
d'borrible, subirent nne transformation analogue, f.cs Sirfenes, iosirumems dc musique. Gonnmeelles se rapportaicnt doublement 
procbes parentes des Harpies, 6taient aussi repr<^sent^es par des k mon sujct, j'en ai donn^ une copie pt. XIV, fig. 87. Dans Ppri- 
fcmmes-oiseaux : elles accompagnaicnl les ames au lugubre ginai.elles scd^tachpnt sur un fond rouge sombre, sem^de fcuil- 
s^jour et adoucissaient par leurs cliants les affres dc la Mort. lages funfebrcs, et les aretes des ogives qui les s^parenl portent 
C*est lei le lieu de se rappeler que les anciens employalent des ornemenls noirs cl blancs, 

la muslque, non seulement dans les fun^raillcs, mais aus^l pen- (3) Le noir comme les couleurs lividcs et rougedtres furcnt 

dant Pagonie, comme le prouve un bas-relief public par Caylus employes par les artistes de PantlquU^ dans un grand nombre dc 

{ftecueil d'Antiq,^ U \U^ p. 267, pi. LXXIII). D'aulres fois les representations mylliiqwes de dieux infernaux el fulguraux, el g^- 

Sirtnes se servaienl de leurs chants s^ducteurs pour tendre des ndralement attributes par eux aux personniOca lions du principe 

pii^ges k ceux qu'elles sc proposalenl dc faire tomber entre leurs malfaisant. Le blanc ^tait Pimage dc h Maladie et de la Mort que 

grilTes et qu'elles vonlaieot livrer cnsuitc k Iladis (iVnfer). Les Si- les dinux avaient lepouvoir d'engendrer ; le noir repr^sentalt Pobs- 

r6nes qui attiraient PAme h elles ^talent, en raison de leur r6ie fu- curii^ au sein de laquelle lis se plaisaient k vivre ; ie rouge falsait 

nt^raire, ropidsent(£c8 parfois sur les tombeaux. Le bdcber monu- allusion au sang el aux fl^mmes des lieux expiatoires oH ils exer- 

mentnl, qu^Alcxandre fit construire & Dabylor.e pour les fuud- plenties fonciionsde Juges etde vengeurs, Aussi ces couleurs ont- 

raiUes dMIdphestion, son favori, dtait termini par des figures de elles servi, en divers lieux, k caractdriser la livrde du deuil et de 

Sir^nos creuses. Ces figures cachaient les musiciens charges dc Paffliclion. Dans nos Idgendes, les rcvenants soDl blancs ou noirs, 

louer le mort et d'entonner le chant funfebre. C'dtalt done 15 un et le blanc et le noir sont les couleurs dc nos draperies et de nos 

concert ficUfde Sirtoesioiagin^ conformdment aux croyances qui veiemcots funebres. « C'est de la null et des t^n^bres, dit le 

faisaienl altribuer k ces gracieases musiclenoes le caraclere dedt* » R. P. Mt^ndtrier que Pon a apprls k tendre de noir les maisons 

Tinitds Idtbif^res ou psycbopompes, Gette allegoric palennc fut » de deuil et les autrcs lieux fixds aux c^rdmonies funM)res ; car, 

acceptde par les Chretiens, et le peupte, au moyen Age, cruLi » dvpuis le commencement du monde, le jour et la null onl M 

Pexistcnce rdelle des Sirines et redouta le pouvoir funeste de leur » les symboles de la vie et de la mort, comme le blanc et le noir 

chant, Seulement au lieu do les reprdsenter sons la forme de fern- » soni les couleurs de Pon et de Pautre. » . 
mes-oiseaux, on leurdonnait celle de femmcs-poissons, du moins 
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le. mot larvene signifie autre chose qu^unsquelette, mais parce qu*il servait k eloigner les esprits maU. 
faisants, les mauvais demons qui tourmentaient les hommes de leurs bideuses apparitions, Sinhqae {Ccn^^ 
s^i. adlMCi^ ep. 2&) d^crit les &uies qui babitent aux.eofers comme de vdritables squelettes : Nemo tarn 
puerest^ tUCerbemm timeat ettend^ras^ et larvarum habiium nudis assibus coluereniium. Les Belpbiem 
supposaient que, lorsque les morts arrivaient dans la demeure infernale, Eurynome dissequait leurs corps, 
ayec ses dents et les r^duisait k Tetat de charpentes osseuses (Pausanias, Phoc, XXVllI). Ovide attribue 
aiux onabres des morts Tepith^te d'os^ea laroa. Lucien » dans son dialogue de M^nippe et Philonides , 
d^peint celles-ci sous des (raits, qui rappellent cette ^pithfete. Les anciens lexicographes grecs don-, 
nent Texpression de larva comme correspondant aux expressions de ^aipvioy , 9«vTa<j(&a , ei^coXov , 
f^\vv^ {Cyrilli, Philocoeniet aliarmi glossaria a Labba^o collecta) ; car on n> pas oublie que les ^otjAove? grecs 
^taient effectivement identifies avec les M&nes, Larves ou L^muresdes Latins, ainsi que le prouve encore, 
cette exclamation d'ApuI^e, parlant d'un squelette qu'on Taccusait de poss^der chez lui comme objet noa- 
gique : « Est-ce \k un squelette? est*ce \k une larve? est-ce 1^ ce que vous appelez une image de ce demon (1) ? » 
1*6 mot oxeXeTo; , rendu par celui de v^xpo^ » indique non moins clairement que les morts ou Larves ^taient 
concues sous la forme de squelette (2). Le squelette repr^sentait done non Celle qui est la negation da 
principe de Texistence, le terme oppos^ de la vie ; mais la creature qui a cess^ d'etre , qui a quitt^ ce 
monde et qui est censee babiter les lieux souterrains. En d'autres termes, le squelette ne repr^sentait pas 
la Mort, mais le mort, cehii qui n*est plus. Or, I'image de celui qui n'est plus, rappelant lemyst^rieux 
pouvoir qui brise Texistence , le squelette devint aussi un symbole de mort, de destruction , d'extinctioa 
du principe vital et de dissolution de Tfitre vivant, symbole que Ton pouvait rapporter aussi bien k cbaque 
individu en particulier qu'k rhumanil6 en g^n^raL Telle ^tait la signification attacb^e k la figurine dq bois 
peint repr^sentant une momie dans son cercupil, que Von faisait circuler, en l^gypte, dans les banquets, 
Tel eiuit aussi le caract^re attribu^ k la poup^ Idmurique d*argent , larvam argenteam^ du festin de Tri«* 
malcion. Ces mots : Sic erimns cimcti, poHquam nos auferei Orcus^ ne signifiaient pas : « Bientdt cetui-ci 
nous entratnera I Sous cette figure, la Mort nous appellera; » mais ils avaient le sens des paroles que les 
figyptiens adressaient k leur momie convivale; ils signifiaient : « VoilJi ce que nous serons; nous devien-. 
>x drons tous de pareils squelettes, lorsque la mort nous aura appeles a elle. » La momie, le squelette rj6- 
veillaient done Tid^e de la mort par celle du mort, de la larve, mais ils ne repi'^sentaient pas la Mort en 
tant que personnificalion ou divinity. Toules les reproductions du spectre osseux que Tantiquit^ nous a 
16gu6es pe semblent pas admettre une autre explication. Les squelettes rapport^sparQori, par Winckel- 
mann, par Ficoroni, par Jorio, par Millin, pard'Olfers, par Miiller (3)» k Fexception peut-6tredes sque- 
lettes gnostiques, ont le veritable caractfere de larves, et servent pour la plupart k constituer all^gorique- 
ment un Memento mort, sans qu'aucun d'eux nous melte en presence d*une nouvelle forme , d'un nou- 
yeau type du dieu Thanatos, Ainsi, dans la sardoine du cabinet de Florence, publite par Gori (ft), comm? 



(1) Hiccine est scektus? Hwccine est larva? hocctne est quod reliefs du tombeau dc Ciimes (voy. pJ, I, Og. I,). H encsi d'aatres 
appellitabatis damonium? (\pnl, Apohg.^ 506). A nnaatrcen- pourUnt qui se rapproclient da vantage de la charpcnlc osseuse 
droit du passage dont ii est question ici, ApukSe se sen encore proprement dite, 

d^une expression qui Indiqne que ce genre de figure «tait regai-d^ (3) Gorl Museum etruscum. Florcnll®, 1737, 3 voK in-foK.fig. 

oomme repr^sentant une tervc : Envobis quern sceleHus iUe Museum ftorentinum. Florentia, 1731.60,42 to! . infol. fig. — 

sceletum fiomino6af ?... Hunc denique qui larvam putat ipse est. Winckelmann, DescHpt, des pierres gravees du baron de Stosch. 

larvatus; et quelqnes iignes plus haut, il nous explique ce que son Flor., 1760, in-4«», fig. - Ficoroni, Gemmcs antiquw litteratw 

accusaieurentendailparun8queleUe:c'<5tailuncadavred^poum6 aliceque rariores et illustr. a Nic. Galeoiti. Bomae, 1767, gr. 

de ses viscires et de ses chairs, maciUntam vel omnino evisce- in-4% fig.— Jorio (Andrea de), Sckehtri cumani. Nap., 18i0, fig. 

ratam formam diri eadaveris fabricatam, prorsus horribilem et — Millin , Magasin encyclopidique , 1813, Janvier. — D'Olfers, 

larvam. {CU Alf. Maury, Du personnage de la Mort, 3* Mdmolre, Ueber ein MerkioUrdiges Grab bet Kumae und die in demselben 

Revue archM. du 15 aoftl 1848. 5* ann^c, 5- livr.) . enthaltenen Bildwerke. Berlin, 1832 (dans la coiled, des M^oires 

(2) D'aprto son ancienne significaiion, le mot ^a«To« d^signait de I'Academie des sciences de Berlin, ann. 1830). - MOIIcr, Ar^ 
plulOl un corps dess^cW, amaigri, quHin veritable squelette, el chaeologie der Kmst. 

c'est bien lA en effet raspect que reprfoeulent plusieurs squelettes {U) Mus, florent., vol. I, Ub. 91. (Of. Gorii observat., ib , 

figure sur d^andens monuments : par exemple, ceux des bas- p. 175, cl Galerie de Florence, dess. par Wicar, t. Ill, p. 28.) 

6 
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dam la fnerre grav4e de la collection de M « Badeigte de Laborde, le sqaelette qui dame devant mi homme 
assis joaant de la double iUkte c»t une larve, et M. Alfred Maary» loin de prendre ce sojet poor une setae 
its CompikiHay aim^i que Ta fait M. d'Olfers^ le consid^re comme une alluaion k la Mort« qui ooua surprend 
jnopin^ment tandis que nous nous livrons aux j<nes de la vie (pi. II, fig. 10). La tarve, en effet, par sa daaee 
ftm^bre, rappelle au berger insouciant le sort qui lui est r^aerv^. Au surplus, d*aprto Tavis des plus savants 
archdologues, la plupart des bas-reliefs , statuettes , pierres grav^ et autres monuments sur lesquels sont 
figure des squeleltes, ne sauraient^tre dassfe parmi lea osuvres d'art profH'emenl dites, car ils sont d*ui^ 
travail grossier qui accuse une origine populaire assez rapprocltfe de la p^riode de d^adence. La date 
qui doit leur ^re. assign^, n*ayant pu dtre &x6e d*une manidre certaine, il se pourrait qu*iis ne fussent 
pas tout k fait aussi anciens qu'on a iik tent^ de le croire. M. Alfred Maury ne pense pas que, dans 
la Grtee propre et Tltalie, Pimage du squelette ait paru bien ant^rieurement k T^poque imp^riale, et il 
faut supposer que c'est vers le temps oil cette image comment k 6tre connue , qu'on en fit choix pour 
representor les iaryes, les Immures, les demons infernaux en mdnie temps que Tall^orie de la mort sub* 
stitufe k la vie. II n'est cependant pas impossible que cette image , avec le sens mystique quMl est permis 
d*y attacfaer, n*ait 6i6 employ^ beaucoup plus anciennement dans les pratiqqes secretes de Tinitiation aux 
myst^res. On sait que plusieurs de ces rites ofTraient souveni d'effrayantes apparitions (1). Pourquoi le 
higubre simulacre n*y aurait-il pas jou^ un rdle analogue k eelui qu'il jouc encore dans certaines institutions 
mystiques pafvenuesjusqu*k nous? La vue du spectre osseox , ou tout au moins de la momie dessdcb^ , 
aurait servi non seulement k ^prouver le courage des aspirants y mais aussi k ^lairer leur esprit sur les 
vdritte fondamentaies de certains dogmes aust^res. Si le symbole de la mort, en £gypte et en Gr^ce, put 
ftre expos^ danstoute sa crudit6 au milieu des joies du festin, comment n*aurait-il pas trouv^ place dans 
less^^res enseignements de la morale? Pour coDsiiiuer ce symbole, d'ailleurs, il n'^tait pas absolument 
besoin dela forme enti^re du squelette. un cr&ne, quelques ossements suffisaient. D^Olfers d^rit plusieurs 
pierres gravies oil Tallusion fun^bre n'est indiqu^e qu'au moyen de ces tristes debris. II cite d^autres 
monuments antiques oil ceux-ci accompagnent Timage du squelette, comme pourr^unir plus ^(roitement 
k la figure de la larve les attributs parlants de la mort. Ce sont ces attributs parlants de la mort que Ton 
rencontre aussi dans quetques images all^goriques des religions de TOrient, par exemple, dans Tune des 
ftgtires du triangle hindou (pi. I, fig. 8), dans Teffroyable parure donn^ k Siva-Roudra et & sa terrible 
ipouse (fig. 7), et dans plusieurs autres representations d'idoles dont les traits font allusion aux instincts 
farouches et destructeurs des divinit^s. Mais que nous ayons sous les yeux un squelette entier ou seulement 
un fragment de squelette, nousn'avons ni dans Tun ni dans Tautre ^as une personnification figur^ede la 
Mort. Nous avons un embl^me de destruction, un Memento morij rien de plus. 

Quoique les Israelites eussentfaitde nombreux emprunts aux dogmes de TOrient, etmSmeau polyth^isme 
hell^nique^ on ne trouve point cbez eux de trace qui indique que ce peuple ait concu et personntfi^ la Mort 
sous la forme dun homme d^charn^, d'un assemblage d*ossements, en un mot d'un squelette. Gependant les 
diablee juifs avaient ^t^ identifi^ avec les divinity infernales des palens, notamment les Saianims avec les 
demons grecs. Mais cette identification n'eut pas le r^sultat qu'elle obtint chez les Chretiens , c*est-Ji-dirc 
qu'eile n'aboutit point k la production d'un nouveau mode de repr^ntation do la Mort. Laissons parler k 
ce sujet un ^rivain qui> en pareille mati^re, fait certainement autorit^, et dont nous avons d^jk plusieurs 
fois invoqu6 le t^moignage : « Les demons Chretiens, dit M. Alfred Maury, ^tant identifies avec les ^aipvcc 



(X) II est g^n^ralement reconnu que, d^s Torigine, les rites des Empuse, qui n^avaft qu'un pled, ou qai, sulvant d^aatres, avail 

petiis mysi^res coiisacr^^ a Proserpine, oti plutdt & Hecate, off raient nne cuis^e d^alrain et nne Jamt>e d*ane. Geux des aspiilints ft qui U 

des images terriblcs. « On voyail des spectres 5 crates de dragon, arrivait de donner des signes de frayeur pendant les ^preuves 

des moDstres tantOi boenfs, tant6t malets, tant6t chiens k pla- ^talent repousses comme Indignes. » (Charles Magnio, Les ori^ 

sieurs Wlvs. U<^cate, si roonslrueiise elle-meme, passait poor gines du thSdtre modeme Paris, 1838, l. !•', p, 81-83.) 
avoir le pouvoir de faire apparattre des fantOmes, entre autres 
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» grecs, avec les larves et immures, durent recevoir la forme et Ito traits que rimagiDation populair€( pr^tait 
» k ceux*ci. Les neophytes, et surtout ceux des contrSes oil r^nait le polyth^isme heil6no*latin, se repr^« 
)» sentdrentdonc les anges d^hus soos la forme hideuse de larves, de squelettes, Getie forme devint par 
n consequent eetle de Tange d^hu par excellence, du chef des legions rei^elles, Satan , Taneiett ange de la 
» mort, la Mort personnifi^b. » Ge fat par ceUe s^rie de oonfiosions, dldentifications, d'empnints d*uiii 
religion & Tautre^ que la Mort, ThancUas, arriva 2i 6tre pour les cbr^tiens un squelette animi. Cette trans* 
formation paratt s'^tre op^r^e principalement chez les gnostiques (1). En eflet» la croyance k unpersonnagt 
r6el de la Mort est consign^ dans les ^rits 6man& de cette secte. Les Gnofitiques puisaient beattcoup plus 
targeroent k la source palenne que les orthodoxes, qui n'y prenaient que ce qui ^tait d'accord avec Tesprit 
du christianisme. La Mort, sous la figure d'un squelette, apparatt sur quelques monuments gnostiques^ 
Une pierre basilidienne, pubti^e par Gori (2), repr^nte an squelette arm^ d'un fouet 6i mont6 sur up 
char tratni^ par deux lions; Ce squelette tfiomphant foule atn roues de son char d'autres squelettes (pi. II« 
fig. 19). Des inscriptions hi^roglyphiques accompagnent cette bizarre repr^ntation^ oii Ton peut voir 
une image du triomphe du d6mon Satan, oo Tlumato$, dont le lion itatt i'embl^me (d). On a rapproch^ de 
cette pierre gnostique une pierre s^pulcrale cit^ par Boldetti, qui semble traiter le n^m^ sujet dans le 
sens des id^ chr6tiennes sur la victoire du Christ vainqueur de Had^s ou deThanatos (pi. U 6g« 11)^ 
On y voit, en effet, une figure repr^ntant les roues du char de la Mort, ou, si Ton veut, le train de ce 
char surmont^ de la croix qui semble Tavoir arrdt^ dans sa course et rendu imnK>bile. i..es lions ont ^ 
d£tel4s, et Thanatos le triomphateur renvers^ ou mis en fuite par la toute-putssance du signe r^mpteuf* 
De ses fonctions de cocher sinistre, il ne reste plus rien, si ce n^est le fbuet que Ton a repr^nt^ aupr^s 
de la figure du char abandonn^. On cdmpte ireize points sur Tun des cdt^ de la pierre (/t). M. de Ham* 
mer a d^crit deux cofTrets gnostiques du cabinet du due de Blacas, sur iesquels sent repr^sentds des craties» 
Dans les Ci^r^monies myst^ricuses que c^t^brait la secte des Stadinghiens, condammte par le pape Gr6<- 
goire IX, on voyait un personnage qui figurait la Mort (5). Or, cette secte ^tait imbue d'id^es gnostiques 
qu'elle avait rapportdes de TOrient, oil ces idtes n'avaient pas cess6 de se perpituer {6>. 

Si des nK>numents gnostiques nous passons aux monuments Chretiens, nous rencontronssuf d'aaciennes 
peintures le d^mon, prince de la Mort, Saaiktii^ toi>e«tfaTou^ repr^nt^ dans ses apparitions aux solitaires sous 
la forme d'un squelette (7). Sur d*autres peintures, nous voyons de saints personnages m^ditant sur les 
cons^uences du terrible Finis rerum k la vue des squelettes ^tendus devant eux dans le tombeau. Ces 
deux sortes de rq[>r^ntatioi)s nous expliquent le double sens que les premiers chr^dens attadiaient k 
Timage du squelette. Cette image ne r^veillait pa& seulement dans leur esprit Tid^e de la destruction mar 
t^rieile qui est Toeuvre de la ntort, etle leur rappehut encore la destruction morale qui est Toeuvre de Salan. 



(i) ^iUnomdtgwmttVdiditeUi gnostique Jimnentd'mtfjk^ MM. d Olfm et Alfred Maury se sont rang^ de ra?!^ de ce d^r 

doe grecqae, qtai signlfie saooir^ connaitre. La gnose eat moias nler. Le char de ia Mori a son analogue dans le charroi du moyen 

one scieocequ'un fonds in^puisable d'hypoih^ses mystiques et tout Age, daas le char du rol Artus ; dans c<t cort^e tofernal, cette 

arbUralres eor le d^vetoppement successifdes existences qui an- mesnle <Haboliqoe qui trarersait let airsatec un grand fracas, 

ralent pr(€M€ la formalioii de TunlTerv, et qui ezpliqueraient «a (ft) Dr. Fn Banter, StnnWWcr und KwMivorsUUungm der 

nature, Cette gnose embrassait le syst^mede IMmanatloii asiaUqoe, alien Christen. AUona, 1825, taf. IV, n« 87. 

la gto^alogledesdieux de I'Egypte, la Icdb.Je sptoilaUvedes Juifs, {S)Demumnavitioprocedenti, occurritmiHpallcrishomoadeo 

revnii, corr.gtfs et augment^s, selon respril des abstractious grec- ^^^^^ ut macer quod consumptis camibus sola cutis ra- 

q^:ondiraitIamitapl,ysiquedelam<5taphysiq«e. Pouriesuns, ,.^^ ^^^^ ^^ superducta; hunc novitius oscula$ur et 

Zf^TLVl^lT ""' '''^'' '^^' '• '''^- *'"' Meiiipsiuscordetotaliterevanescii.{f^.in.UU^ 

«ote 4.) Au moyen Age, le mot gnostique se disaU pour savant. n aas M7 an i2^L) 

Ci)lnscriptt.I,p,/i5A,plu8fldMemenirapport6epard'Olfer«. *^\T;T *. J n. ' ^ a i u ,^ 

(Voy. Veber ein merkuAirdiges Grab bei Kumae pi 5 fig. 6.) •^^> Alfred Maury, Duper^mnayed^ to 3far<. ilet^uearcWoto- 

(3) Leasing n'y a tu que des larves qui, dans Faulre vie, s'occu- *^»*^ ^"^ ** ***^^ *^^'' 

p?tti encwre des amusements qui firent leurs d^lices dans celle- (7j D'Agfncouri, Hist, de I'art : peinture.fi, tan ; sculpture, 

ci. Herder a combatto aTCC quelque fondement cette oplnion» et P** '^^^ ** *• 
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A la pens^e de la cessation de la vie, se joignaient pour eux, de toute n^essit6, lee preoccupations rela* 
tives au dogme inflexible du ch&timent et aux supplices ^iernels de Tenfer. Hadto ne pouvait 6tre s6par6 
de Thanatos, et le serpent, ou le ver, diminutif de Tancienne forme zoologique d^Ahriman, se glissait dans 
les chairs du cadavre;s*enroulaitautour des crftnes et p^n^trait jasque dans les os dess^ch^I En raison 
des avertissennents r^put^ efncaces qu'un tei spectacle donnaitk la chr^tient^ par rapport au sort futar 
de r&me, on eut soin d'y recourir pour ainsi dire joumellement, et la recommandation Pensex a la tnort, 
fnesfreres, multipHa detoutes parts les decorations et les drames fun^bres. Recueillies avec soin et expos^es 
publiquennent, les d^pouillesdes martyrs devinrent Tobjet de la v^n^ration des fiddles, Elles accoutum^rent 
les regards it contempler avec joie <le lugubres images. Pour honorer davantage ces restes ch^ris, on les 
parait d'ornements mondains, on les rehfennait dans des ch&sses pr^cieuses, on les pla^t dans des cba- 
pelles et dans des ^glises ou Ton se rendait de fort loin pour les visiter (1)« Les tombeaux qui avaient recu 
Jes corps de quelques saints personnages attiraient la foule des divots, qui, de cette fagon, s'hjd^itu^rent h 
k banter la den>eure paisible des noorts. Dans ces dipdts sacr^s des cadavres qui attendaient la resurrec- 
tion, rimagination des fiddles se reprisenta le champ fun^raire d'£zechiel, cette vaste campagne couverte 
d'ossements dessicbes, ces ossements dessecfaesinterpelies par le Seigneur, Ossa arida, audite verbumDo- 
minif et le Seigneur appelant par la bouche de son proph^te I'Esprit qui vient des quatre vents pour rendre 
au squelette sa carnation et sa vie (2). Tout cela conduisit les chrdtiens k se familiariser de plus en plus 
avec la vue des restes decomposes de notre enveloppe mortelle. Apr^s avoir employe le squelette ou les 
fragments du squelette en nature, soit comme relique, soit comme Mwiento mort, on multipHa les repro- 
ductions artiflcielles de cette image par le secours de ia statuaire et de la peinture. Que cela ait eu lieu ibs 
ies premiers temps du cbristianisme, c^est ce qui parait fort douteux. En effet, il est reconnu que les ar- 
tistes convertis k la foi nouvelle ne purcnt rompre sur-le-cbamp avec les formes et les coutumes de Tart 
paTen, et que longlemps encore ils se servirent des gracieuses inventions du polytheisme dans Pinterpretation 
flguree d'un grand nombre de sujets, notamment dans celle de Taliegorie fun^bre (3). On relrouve done, 
parmi les im.ages qu'iis trac^rent, les deux genies avec le flambeau, le papillon, la lyre, et d'autres attri- 
buts, d^autres embiemespuises k la mfime source, line pierre gravee, communiquee k l*auteur de la 5ym- 
holique par M. Munter, represente une tete de mort surmontee d*un papillon et ayant kcdte d^elle Thydrie 
qui contient Teau rafratchissante, conformement aux croyances egyptiennes transplantees en Grfecei, et 
communiquees au cbristianisme par Tintcrmediaire des neo-platoniciens (pU II, fig. 13). Bien que ce. 
soit \k un exemple de Temploi symbolique de la tete de morfe chez les premiers Chretiens, rien n*a pu eta- 
blir jusqu'Ji present qu'il ait existe la moindre trace de la representation dun squelette sur les peintures 
des Gataconibes. Lesanciennes eglises ne paraissent pas non plus avoir possede aucun monument ouse 
rencontrftt ce genre de figure. Les sujefs qu'on y peignait etaient d*ailleurs en petit nombre ; souvent memo 
ils faisaicnt compietcment defaut. Dans Thistoire de la destruction de la grande eglise de Nicomfede, sous 
Diocietien, nous ne lisons rien qui se rapporte aux images dont cet edifice aurait pu 6U*e orne. Eusibe^ 
qui a decrit reglise des ap6tres k Constantinople, aussi bien que celle du Saint-Sepulcre k Jerusalem, ne 
donne pas non plus k penser qu'il y e&t des statues ou des images d*une autre nature dans ces temples. 
L^attachement des artistes pour les formes de Tart paTen dut naturellement rendre phis d'une fois letirs 
oBuvres suspectes (4). Jusqu*au in* siScle, Tautorite religieuse fit preuve de rigorisme k cet egard ; mais 

(1) Pour avoir nne id^e de ce quVtait la devotion des reliqaes Tallemand dans le Recueil de pieces intiressantes concemant le$ 
att tnoyen ftge et de I'eniploi qo*on faisail de celles-ci pour attlrer antiquiUs. Paris, Barrols, 1788, t. IV. 

le people dans les temples. II faut visiter, 5 Cologne, T^glise de (3) Creazer, Abbildungen zur Symbolik^ uf. VJI, 3, ou TexpU- 

Sainle-Ursule toute rem pile des ossements de la salnie et des cation des planches de I'ouvrage de Greuzer, dans la traduction de 

onie mllle vierges scs compagncs. Gcs ossemenU sont pr^euse- J. D. Guigniaut, Religions de Vantiquiti^ t. IV, l'*pariie, planche 

ment conserves dans de peiites et jolles chdsses gamiesd'or. On dern., Gg. 559. 

Ies motttre, pour une ccriaine somme d'argent, aux fiddles coanne ih) On cratgnalt, en eflet, que ces images symbollques, tiroes 

aux simples curieux. ^'^^ culie qu'il fallait k tout prix an^antir, ne nuisissent aox pro- 

(2) O. Herder, Supplement a la dissertation de M* Lessing, grhs du cuite nouveau en y entretenan^ quelques vieux ferments 
sur la maniere de representer la Mort chez lesanciens^ trad, de d*idoUirit\ 
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peu&peu elledevhit g^n^ratement plu§ toi^rante, tkipvis le commencement du v« ei^cle, et mSme dto la 
fin du IV*, les ecrivains eccl^iastiques parlent avec 6loges des images peihtes dans les ^glises, et des pon- 
tifes qui favorisaient ce genre d'ornementation, entre autres iSr^goire de Nazianze. A cette ^poque, il ^tait 
d'usage de peindre entiferement Tint^rieur des temples, comme celui des maisons religieuses; on histo^ 
riait jusqu*aux murailles des dortoirs el des r^fectoires. Les eecl^iastiques eux-m6mes se chargeaient d'em- 
bellir leur demeure. De m6me qu*il y eut en Gr^ce des soci^t^s d'artistes ($ux<rc^Tai,) qui, sous la direc* 
Uon du sacerdoce^ brodaient des 6toffes, sculptaient le bois ou Tivoire, doraient les statues, peignaient les 
murs et les colonnes des temples, ciselaient les vases sacr6s, composaient des hymnes et dansaient en 
ijboeuraulourdes victimes(l); de ro6meily eut trts anciennement, parroi les Chretiens, des confr^ries 
d'artistes qui ex^cutaient des travaux analogues, et qui subissaient d*autant plus elles-mfimes llnfluencede 
la direction sacerdotale qu'ellcs ^taient pour la plupart uniqueraent composes d'individus appartenant 
aux ordres monastiques. II est permis de conjecturer que c^est au sein de ces ^coles artistico-reljgieusiss 
fottd^ dans les ctottres que se d^velbppa Tid^e du symbole fun^bre figur6 par des squelettes et des osse- 
ments. On sMnspira, dans cette circonstance, des souvenirs du paganisme, et peut-dtre aussi de quelques 
monuments gnostiques que Ton pouvait avoir eus sous les yeux(2}. Le triompbe du Sauveur sdr Tespritdu 
mal avait 616 Rg\xr& originairement par une croix ou par le monogramme du Christ pos£ sur un serpent (3). 
On sait que la croix, embl^me du Oieu qui racbeta les hommes, fut ^1ev6e sur le Galvaire, et que, selon 
la signification de ce mot, le Galvaire ^tait un lieu convert de cr&nes et d'ossements. Cette croix avait 
triomphd de la Mort, par consequent on crut devoir y ajouter une tdte de Mort avec quelques ossements 
.pour indiquer cette victoire; on fit m^me plus, on placa un squelette furieux de sa d^faite h cdt^ du torn*- 
beau que J^sus-Christ venait de quitter en triomphe. Dans la sqite^ on alia plus loin encore, on repr&etita 
le Sauveur luttant avec la Mort et terrassant Tantique ennemi des hommes. Partout ces allegories furent 
tr^s fr^quemment reproduites, et Timagination du cletg^, poussant toujours de pltis en plus au notr, Thu- 
manite se trouva comme envelopp^e d'un vaste r^seau fun6bre« S*autorisant de la parole austire de saint 
Jer6me, qui a lui-m6me pour attribut une t6te demort, les prfitres recommandaient aux fidfeles d'aller vi- 
siter les charniers de preference aux cabarets. Le receptacle mortuaire, appeie charnier au inoyen &ge, 
etait la veritable maison des morts, ainsi que Tindique le nom de Todtenhans^ qu'il porte en allemand. 
C'est Ik qu'on empilait les modernes victimes du classique Thaiiatos. G'est \k probablement que les artistes 
allaient choisir leurs modeies et en etudier Tosteologie, Or, les artistes qui rient volontiers de tout, 
pour ce que rite est le propre de Vhonime^ durent admirer les postures variees et parfois comiques de ces 
squelettes suspendus k la file ou entasses les uns sur les autres au hasard. De telles exhibitions pouvaient 
d^*^ leur donner Tenvie d'animer la carcasse osseuse, et de faire du mort la parodie de Tfitre vivant. D*un 
autre c6te, la vue des riches parures etaiees sur les reliques, et peut-^tre aussi des costumes varies 
sous lesquels on avail coutume, en divers pays (4), d'exposer les morts de different sexe et de difierente 
condition, comme pour rappeler le rdle qu'iis avaient joue dans la vie, devaitBaturellement suggerer k ces 
mSmes artistes la pensee d'habiller le squelette, de le transformer en un mannequin , en une marionnette 
tantdt revetue de la pourpre des rois, tantdt cachee sou& les haillons du mendiant. QuMls aient eu avec 

(1) GtK Magaio , Les origines du thSdtre moderm (oovr. pri- » mais k oet an simple et popolaire qni se bornait h reprodaire les 
dt^} , t I, p. 73. » grossi^res idto du ? nlgaire. » (Alfred Maury , Du persatinage 

(2) « Qaand le cbristlanisme eat recoors aux images pour pro- de la Mort^ V M^moire, Revue arcMoL^ 18/i7.) 

• pager sim enselgnemeBt et entretentr la crdyance & sesdogmes (3) Voy. les mMaliles de Constantln* noumment la mMatlle 

• daps Tesprit da vulgaire, il dot non seolemeat prater & la Mort de bronce rai^rt^, d*aprte Baadurl (I, 213), dans Creuzer, Reh 
» une existence individaelle, xflk langage, des actions, mais encore deVafU,^ U IV, i** partie;expf, desfl,^ pi. cclxi, d"* 931. A la fin 
» tine forme, ane apparence sp^ale. Cette forme, il n>n troavait da xn* sitele, les Meistersaenger de Strasbourg avaient adopts , 

• pas le module cbex les Juils, il dot empninter ao polytb^sme en sonvenir dt ce triompbe, one figure all^riqae plus explidte 
« gr^co-laUn ses repr^ntations et ses ■ouvenirs plasUqnes poar que le Labarum. C'est celle que J*ai donn^e pi. ii, fig. 15. 

» les adapter k des id^es noaveUes. Ce fat done k Tart hell^ntque (fi) Sortoot en luUe, comme dans les galeries souterraines de la 
» et laUn que les ntopbyies demandireat des images de la Mort, Sicile, et en g€o<ra1 dans les catacombes. (Voyex plus loin qael- 
s BOB & Tart grandiose et ld€aUsie qa'inspiralt la pbllosoph|e» qaesd^talbsor ces bypogto chr^Oennes.) 
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cela sous les yeux le spectacle de qodques unes de ces^daaees maladives qu*on aUribuait au d^oil eacb6 
dans ie corps des sauteura hallticin^ {lanxUi}, et voil4 les Danses des Morte toates formto^ les voiiii r6el« 
tement telles quele moyen ftge nous ies pr^seote^ avec leurs personnages bizarres, leurs cadavres d^dtar- 
niSy teurs arides squelettes, moderne eihibiUon de larves, attristante et comique k ia foisi 

Que les squelettes des Danses des Moris aient eu origioairenoent ie caractire de lanres plutftt que celm 
d*une personnification de la mort, c'est ce qu*il ne me paratt pas impossiUe de d^montrer. ie sais que c^est 
Ut une opinion noavelle et que ne partageront pas ceux qui voient dans ces roodes semi-religienses^ semi- 
burlesques, un sujet tout du^^tien. Rattacber les Danses des Morts k Tantiquit^, c'est presqoe commeUreoB 
sacril^ ; c'est d^plaire surtout k ces ^rivaios qui, pour donn^ une vaine satisfaction k Veeptit de secte 
^ plutdt de coterie religiense, pr^lerident contre toute vraisecnblance, car les monuments historiques ieur 
donnent sur ce point un dementi formel, que ces oeuvres singoli^res n'avaient pris un aspect bizarre et 
grotesque, htdeux m^me, que par suite des. tendances matMalistes de la r^forme. 

«c Le squelette des Danses du xn* si^cle, disent-ils, apparatt comme un horrible batadin quise jouetle 
» la vie et ^tale avec un cynisme atroce la nudity que le totobeau lui a faite. De Ik (la consequence est fort 
n juste en effet), oubli des enseignements du pass^, glorifM:;{ttion du n^t sous une forme Strange* d^ai- 
» gneuse et effrayante. Pour des hommes qui brisaient la cbatne de la foi, les le^ns du tonibeatt preoaient 
» toute la r^eilion du doute, ie piquant de la peur ^tooffte aous le sceptidsme et la moquerie. » Que d*eio- 
quenoe dans la tirade qu'on vient de lire, et quel dommage qu'un si beau raisbnnement soit bas6 sor de 
Causses pr^isses! Vraiment, si vous vote proposez de faire une dssertalion historique et non un sennoo 
rdigieux, si vous vous adressez aux gens d'6tude, et non aux divots fanatiques, t&cbez, dans voire int^rftt^ 
d'etre mieux rensoigne, et ne vous expose pas sortout k ce qu'on puisse vous dimontrer, pieces en maio, 
que tout ce que vous dttes des danses du xvi' si^cle s*applique pr^stoent aux danses catboliques, i4>osto- 
liques et romaines que vous Ieur opposez. Croyez-vous que nous ne connaissons pas la Danse Macabre et 
les vieilles Danses allemandes des xiv« et xv* siteles? Sont-elles nM>ins extravagantes que les autres ; le sque- 
lette y fait-il moins de grimaces et de gambades? S*y montre-t-il plus respectoeax covers les gens d'Egliae 
et plus gaiant avec les personnes du sexe? La peosfe des artistes y est-elle raoins entach^ de mat^alisme 
et plus conforroe au senliment du beau? Ijcs figures de la vieille roode sdlemamde, tout ibourilKes deaw- 
pentsv ont^elles un aspect moins grotesque et une allure moins bouSbnne que les personnages de la ronde 
d*Holbein? Le lecteur n*a qu'k examiner les pieces du proems; qu*il compare et quit juge, il verrade quel 
cdti est ia bonne foi. 

Quoi qu*on fasse, et quelque baioe que Ton porte aux Grecs et aux Remains, aux Albigeois et aux Protes- 
tants, il est une \M\S que la raison humaine proclamera toujours, c'est celie que des esprits 6clairfo par 
les Inmiires d'une saine phiiosc^pbte ont diji maintes fois reconnue, k 6avoir,qtte les croyauoes religieuaes 
ne marchent pas par sauts, pas plus que la nature physique dans ses orations ne precede de cette B»a- 
ni^ ; roais qu*elles se lient, qu'elles s'enchalnent en se modifiant pen k peu, si bien qu'il u'ea est aocune 
qui puisse r^dier Thiritage de ses atnies. Cette viritS, applicable aux croyaoces religieuses. Test igal^ 
ment aux conceptions symboliques qu'elles enfantent Toilk pourqtKii les Danses des Morts du nooyen Age 
ne sont pas aussi itrang^es aux creations du monde pafen qu*on a pu le penser et T^rire. l^a ress^nblance 
de leurs squelettes avec les larves antiques me paratt surtout rfeulter de cette circonstance, que chacun 
d'eux a une individuality propre, mais toujours relative k celle du personnage vivant qui lui est accoI6, et 
dont il est, si je puis dire ainsi, la cootre*partie. Par ses gestes, par son attitude, et par certains sig^es 
pai'liculiers, chaque figure de squelette est appropriie k Timage de Tfitre vivant qu'elle entralne, ettous 
les squelettes constituent de la sorte une s6rie d'individualit^ dif{i6rentes, au lieu de se rapporter k un 
type unique dans lequel se fa^ reconnattre une veritable representation iconoiogique et symbolique du 
personnage de la Mort. Lessing dit avec raison que lorsque les modernes ont voulu reprfeenter ce person- 
nage, lis ont donni au squelette une faux ou quelque autre attribut, aprte quoi seulement ils ont reconnu 
en lui la Mort. Mats rien de semblable n'etit lieu dans les premiers essais de rondes fun^bres traces par la 
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main des artistes. £&t<e une faux ou quelqoe autre instroment analogue que nous rencontrons dans les 
mains du squelette ou du cadavre des plus anciennes rondes allemandes, par exemi^, dans eeile de la 
fresque de Klingentbal, qui date de 1312, et que Fon cite, avec la Danse Maeabre, comme remontant k 
r^poque de rapparition du Ingubre sujet dont nous nous occopons? Non» sans doute : pas une seule fois 
Tartiste inconnu qui fut charge d*ex6cuter ce travail a'a dot6 le sinistre advertiseur d*un attribut de oette 
e^ce; mais de ten>p6 en temps, il lui fait tenir un instrument de musique, ou bien un objet qui, Join de 
le caracl^riser, se rapporte directement au personnage vivant mis en sc^ne avec le Sosie d*QUtre-tombe, 
eomme par exemple Y6p^ du guerrier, la jambe de bois du mendiant, la lanterne de Termite. Get emprunt 
n'est d'ailieurs qn'une pure raillerie et n'a rien de symboliqne, dans la veritable acception du mot. Quant 
h, la Danse xylogr&pbique, du manoscrit de la bibliolb^quede Heidelberg, et au gOtbique Doden-dants, lea< 
quels datent du milieu du xv* si^cle et constituent les plus anciennes repr^ntations connues de Tall^gorie 
fun^bre par les procM^de la gravure, ils nejustifientpas mieuxque les productions pr^c^entes TopittioB 
de ceux qui pr^tendent assigner au coryphee des rondes s6pulcrales du moyen &ge Tattribut de la faux, en 
taut qu' attribut symbolique et caract^ristique de la mort. II n*y a ni faux, ni sablier, ni aucun autre signe 
d'origine mytbologique dans les sujets deces deux ouvrages ; mais les figures emprunt^s au Dodendantx, 
dont j^ai dono^ la suite complete (pl. VI et suivantes) en les faisant r^duire aux deux tiers^ d'apr^s les gra- 
Yurea originales de Texemplaire conserve k la biblioth^que de Strasbourg, nous offirent un nombre OHist- 
doable d'inslruments de musique dont le squelette fait choix tour It tour pour enchanter ^ k Fexemple des 
Sir^neSy ceux qu'il veut attirer k lui. Ces instruments. Cart curieux pour la plupart par leur anciennet^, le 
sont encore davantage k ce point de vue, qu'ils ^tablissent d*une mani^re certaine le caract^e de danse, de 
ronde satirique, qui fut attribut t dans Torigine, k Tall^orie du tr^pas, representee dans ces anciens et 
pr^cieux monuments de Tart diritien. L'inspection des dessins que je publie ici pour la premiere fois 
Gonvaincra peut-dtre quelques savants qui pensent que lesymbole des danses mortuaires est toujours arm^ 
d*une faux et personniiie la mort, que tels ne sont point les traits ordinaires qu*aOecte la representation 
qui en est donn^e dans la forme ancienne et primordiale de ces danses (I), dans celle oii il convient de 
les etudier. Le type de la Mort-Squelette, dont parle Lessing, ne s'est r^pandu qu'k T^poque de la fusion 
du g^nie populaire et du g^nie artistique, c*est4-dire aux approches de la Renaissance. Auparavant, il 
n*en existe que des exemples isol6s. Dans la l^gende des Trots morts ei des trots Fifs, qui louche de 
tr^s pres k Tinvention des Oanses des Morts, il n'est pas question de la Mort, mais de trois Morts. Je sais 
bien qu'Andre Orcagna, dans la representation qu'il a imaginee de cette legende, a peint une Mort avec 
sa faux; mais dejk les idees de la Renaissance, commencant k germer eh Italic dans les hautes classes, 
exer^aient leur influence sur la maniere des artistes en renom. L*inspiration populaire guidait piutdt, au 
contraire, ceux qui entreprenaient d'illustrer les textes nombreux qui avaient trait au sujet funfebre. Moins 
savants que leurs coliegues, ils auraient peut-etre aussi pen compris que le public auquel ils s*adressaient 
la signification des embiemes classiques de la faux et du sabtier; Taiguiilon, les fl^cbes ou les rets tires du 
langage metaphorique de l'£criture sainte, eussent et^ tout au plus k leur portee (2). lis cboisissaient done un 
mode d'interpretation bien connu du vulgaire, et le squelette du chamier ou le cadavre exhume de la 

(1) La Danse imprlm^, de Lobeck, qol ne se rapporte nalle- rent, dans la suite, ponr la repr^nler. Ge r6le de^chassenr oa de 

ment au type da Deden^dantz, bien qu'elle appartienne encore cbasseresse qn^on lui fait Joncr a pent-^tre donn^ l*id^ de la a- 

an XT* Steele, est la scale des anciennes danses allemandes que gurer anssi lefaocensurie poioget comme parunt pour la ctiasse. 

Jeconnaisse, od II y alt dVvldentes allusions mythologiques. Dans Dans T^glise de Saint-Pierre le Martyr, Ji Naples, 11 existe on 

qaeiqoes figures on y volt le squelette portant un sablier; dans marfore sculpts otkelie paralt avec deux covtMncssor la IMe etan 

d'autres, il est monii sur un lion et tient an glaive* faoeon sur le poing. Sous ses pieds sont abattos no grand nombre 



(2) • O Mort ! oil est ton aigufllon 7 O s^palcre ! oH est ta victoire. de personnages des deox sexes et de tout ftge« Ce qoe i 

Or, I'aigattlon de la Mon,c''est le p^h& » (Saint Paul, I Epiire aux dit ci-dessns de i*emploi de U Taox ou de qoelque aotre attrib« 

CerintkienStXr, 55-56.) Dans plosieurs aaU^ passages de r£cri- caract^risant la Mort ne s'appllque qo'aax repr^ientMioBS figtH 

tare, lu Mort est d^peinte comme un chasseur arm^ de fl^es et r^es, aox symboles plastiqoes, malt nonaa li^pgage m^tapboriqwt 

de filets. Cest une de» images auxquelles lea artistes ft*attach^ des pontes. L>n 1330 environ, li ^tai| d^jii qneation de la Mort at 
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tombe avec leurs acceseoires nalurels» ie ver» la pioche» la bidre» les instrtiments de musique excitant les 
danses convulsives, suffisaient h leurs nalves allegories. Ce qui.prouve, selon moi, d'une mani^re p^remp*- 
toire, qu'on n'eut pas en vue, originairement, dans ces sortes de compositions, un type unique et nelle- 
ment form^ de la mysterieuse puissance qui met en mouvement tout ce monde de tr^ass^, c'est le nom 
mSme qu*on a donn6 k ces danses. On ne les a pas appel^es Danses de la Mori, mus Danses des Moris. De. 
plus, dans la Danse Macabre, Texposilion se faiti Taide du premier, du second, du troisifeme, du qua- 
tri6me mort (1), et tous les quatre sont figures comme des squelettes, tandis que nous ne rencontrons pas. 
sous cette forme le personnage m6me de la Mort. La chronique de Nuremberg, dans les passages qu'elle 
consacre au sujet austere qui d^fraya si souvent les sermons des pr6dicateurs, nous montre simplement 
dps morts qui dansent, et ne nous montre pas une figure all6gorique de Gelle qui est suppos^e le moteur 
fatal de cette danse. II y a toujours \h Tid^e d'un symbole, d'un embleme, d*une Evocation de ceux qui ne 
sont plus pour faire songer au moment oii les vivants cesseront d'etre, mais on n'y saurait voir un exemple 
de la personnification figur^e d'un 6tre abstrait dans la veritable acception du mot. Nous en restons tou- 
jours au simple contraste de la mort substituee k la vie, de la larye veuant annoncer au berger de la sar«. 
doine antique le sort qui Tattend. Au contraire, si nous remontons moins haut, et que nous nous appi'O- 
xdiions de la Renaissance, nous constalerons que les reproductions des Danses des Morts commenceot k 
prendre un caractfere quelque peu different de celui qu'elles avaient dans I'origine. Voici les imitations 
tout artistiques d'Holbein qui s'intitulent images^ emblemes, simulaeres de la Mort; voici de grands pein- 
tres, de c616bres graveurs qui, s*inspirant de P^trarque, composent des Triomphes de la Mort, etdonnent, 
centre Tintention m6me du poete (2), k Timpitoyable reine des trepassfe, la forme d'un squelette. Bientdt 
cette derni^re figure, adoptee g^n^ralement, se reproduit de loutes parts et prend une signification parfai^ 
tement d^termin^e |t Taide d*attributs caractdristiques. Les morts, les larves , sont ramen^s k ce type uni- 
que, k ce type de la Mort, de Thaiiaios, bizarrement convert! en squelette, mais gardant toutefois quelque 
chose de sa physionomie antique, par exemple le glaive, qui devient la fl^chc, la faux ou la lance, et les 
grandesailes noires, auxquejles sejoignent aussi desaites de chauve-souris, comme symbole de la nuit, 
des l^n^bres, du temps. La statue de la Mort, plac6e jadis au cimeti^redes Innocents, et regard6e d'abord 
<:omme Touvrage de Germain Pilon, auteur du groupe des Parques, ensuite comme celui de Francois Gen- 
til, natif de Troyes, qui vivait en 1540, 6tait un squelette d'alb&trc, debout, tenant de la main droile 
une lance, avec la pointe de laquelle il semblait montrer un quatrain ^crit sur un bouclier qui 6tait k cdt6 
de lui, et sur lequel porlait sa main gauche. Le quatrain renfermait les vei-s suivants : 

n n'est Tlvant tant soil plein dVt, 
Ni de force pour rdsi9iance. 
Que je oe frappe de mon dart 
Pour bajller aux vers Icur pitancc. 

C^est ainsi que le squelette figurant la Mort arm^e de son dard, et prSte k frapper, se multiplie dans un 
grand nombre d'ouvrages sur divers sujets, tant au xvi* qu'au xvir sifecle. Cependant la farouche et 

.wde sa faux dans quciques Merits. L'autcur da Pelerinage de la vie haut, une image Isolde de squelette ayant ]es caracl^res dislinctifs 
hummne, GuUlaume de GaUlevillc, qui diait n€ h Paris vers d'onc reprdscntaUon de la Mort. 
I'to 15»6. dit, aasujet de la redoutaUe diviniU : (,, p.^^,^ ^„ g^^, ,„„q„^^ p^,^,^^^^ „^ ^^^, ^^ ,^ ^^ 

LaMorttai8sa8af<iu{xcoiirir comme un sqtielclte, mais comme une femmc en fureur, toute 
Et me 6t da corps d^partlr* ^. - . 

^ ^ vdtuedcDoir : 

(1) I>an8 qvelqoes^dMoBs trte anciennes de la Darm Macabre^ 

les qaaire morts qui jouent Chacon d*an instrament de nMislque Ed una donna tirrolta in retta negra 

MDt dMga«8 par le nom de premier, de «coDd. de troteiime, de ^uJlllT'cTiu STa'^^S... 

qnatrifeme mdnestreU Dans la Tielfle Danse allemande, dont nous 

faisons connattre lesfigures^ on iroove aossi, tout au conunence* Gopendant le Titlen, environ 130 ans aprl^s Pdtrargno, inirodulsit 

ment, quatre squelettes jonant des instroments h vent; ma|s on dans son Triomphe de la Mort, dvldemment empruotd au po^te, 

ne rencontre nulle part, dans cette Danse, comme je Tai dit plus Timage du squelette comme personnlQcatfon ftgurde dc la Mort, 
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osseuse amazone , non contente d'illustrer les exploits des poetes, c'est-^^dire d^introduire sa lugubf^e 
image dans les productions litt^raires, faisait aussi le principal ornement des c^r^monie^ fun^bres, et trai* 
tail de pair avec les rois couches dans le cercueil. Le j^suite M6nestrier parle longuement du rdle attribu6 
aux figures de squelettes dans les fun^railles des princes et daus les decorations des ^giises aux joars de 
deuil public (1). Tantdt on en faisait des termes d*architecture qui portaient les corniches, tanidt on s^en 
servait pour tenir des inscriptions et des urnes. On en couchait aussi sur les frontons et sur les cintres des 
arceaux. U y en avail qui servaient k soutenir et k retrousser les tentures, k porter les ^cussons, les 
armoiries, les devises; d'autres portaient les marques d'honneur, les couronnes^ les batons de comman* 
dement, le sceptre; on en faisait paraitre avec la faux , le sable et les autres symboles de la brifevet^ de 
la vie. La plupart se montraient dans des altitudes tr^s varices, casque en t^te, tenant des lances, des ^p^es^ 
des urnes, des sceptres, des palmes» k cheval armies en cavalier, entrem6l6es avec d' autres figures* Yoici 
quelques representations qui ont enti^rement rapport a notre sujet : Aux fun^railles de la reine d' Angle* 
terre, faites k Rome dans r^glise du college des Anglais, le «^0 Janvier 1670, les images de la Mort avaient 
sous les pieds des tiares, des sceptres, des couronnes et d'aulres marques de dignity avec ces mots : 
Omnia mihi subdita. Quelques unes aussi tenaient une balance dans les bassins desquels on voyait des 
couronnes et des sceptres avec des instruments d*agriculture et d*arts m^caniques, le tout expliqiii par 
ces mots : Mquai incequalia (2), Aux fun^raiUes c6iebr6es dans la m6me ville pour le cardinal de Mazarin, 
dans reglise de Saint-Vincent et de Saint-Anastase, on avait mis sur la porte un grand trophee de la 
Mort qui foulait aux pieds la tiare, les chapeaux de cardinaux , les sceptres, les couronnes et les autres 
mai*ques d'honneur (S). Deux autres Morts 6taient couch^es sur le fronton de la porte. Aux obsfeques 
faites k Venise pour Ferdinand II , due de Toscane, la Mort tenait un luth rompu : versa est in luctum; et 
aux fun^railles de Pierre Siguier, chancelierde France, la po6sie laissait tomber sa flute avec cetle l^gendie 
tir^e d'un vers tfOvide : Ars mihi nm tanti est, vakas mea tibia. C'est ainsi qu*une grayure de Schenck, 
qui represente la Mort jouant du violon devant un vieillard qu'elle vient de surprendre, a pour titre : 
Mortis ingrata musica. Eufin, les triomphesde Pilrarque qui, dapr^s le P. Mdnestrier, ^taienl degrandes 
id4es irks amnues el atUhorisiespar les suffrages publicSf concouraient k maintenir dans le mcmde iettr^ et 
dans la litt^rature aristocratique la vogue du sujet lugubre qui avait produit les Danses des Morts« Le 
savant j^suite que nous venons de nommer nous apprend m^me qu'on repr^senta en 1665, k Plaisance, 
dans reglise de Saint-George, le Triomphe de la Mort, qui avait molivi des decorations trfes ing^nieufees 
et pleines d'int^rfit (4). Toutefois, en mfiroe temps que les beaux esprits des xvi* et xvir sifecles s'empa* 



(1) v. Des PScorcUians funebres, par le #• C F, Mdaeslrier. avait accompagn^ ceuc sinistre representation. L'Eglisc, dans ies 
Paris, R. J. B. de la Caille, 1683. services fanfebres, muhlpliaU, sous loutes les formes, ses enseigne- 

(2) Lc pelnire espagnol Valdes Leal, qui vivaU au xvi* siftcic, meats. La decoration mortuaiie qui fut failc k Saiiue-Barbe, de 
a p1ac^,dans one composition afl^gorlque sur la mort, une Mantoue, pour le due Guillaumc ill, fut toulc morale ctoffrailun 
main myttMeuse qui apparalt soutenaDt des balances ^gales : un grand nombre d'ioscriptions ddifiantes qui ne sont autre cbose que 
des plateaux est charge de tiares, de couronnes, de sceptres el desproverbes vulgairessurla MorU 

d'^ussoDs ; I'aulre contient loutes sortes de rebuts ei de viles or- En void on ^chanlillon : 

dares. L*artiste allemand. M. Alfred Bethel, qa! s'est Inspire de iiortl debcmiir omoct. 

nos troubles r^voluilonnaires, pour donner une pbyslonomie nou- Horte cadaut optima. ' 

velle ao sujet tant de fois traits de la Danse des Morts a repr^- ^ ^^^"^ magmim est lioneste mori. 

seme, dans un de ses dessins, le squelette piDpagateur' des iddes uZZTumln^^mesU 

dc libarti, d*^lit« et de fraternity, pesant dans la balance, dc- stultum est timere quoa non possu cvit re. 

vantnnefonle stop^iaile, one pipe et une courohne. Que p(se Cnus die* de omnibus fert sentenUam. 

one couronne? pas plus qu'un tuyau de pipe ; lel est le r««suUat Z^Z^V^oZ^!^"""" ""'""""' ^ 

que doune Top^ratlon. (Voy. Ein Todtentanz erfunden und vwcre noinit. qui mori non ruit. 

gezeiehnet van Alfred RetheL Leipzig, Wigand, 5»« Aufl., Driiies "®" '^*** ^"* **^* ^^' 

' {U) Les j^suiies, qui ont toujours eu le goilt des representations 

(3) On se rappelle aussi rimage de la Mort foulanl aux pieds un sc^iques, out quelqucfois pris pour sujet de ces repriseuialions 
monarqueelunetIare,qolsevoyaltauxfun<5raillesdePliilippelir, la Mori m«me. Aussi bien ne sc faisaicnt-ils ancun sciupule, 
roi d*Espagnc, ainsi que le iameux madrigal dont Pierre dc Junto comme on le vcrra icul & l*heure, de passer du Uidfttre i I'^lise 

7 



90 SYMBOLISaTION, PERSONNIFICATION ET REPRfiSENTATION DE LA MORT. 

raient de la creation du moyen ftge pour Taffubler k Tantique et pour y raltacher toutes sortes de tradi-. 
tions savantes, cette creation, parmi le vulgaire , perdait dc sa vogue et tombait dans Toubli* D^ji leB. 
artistes avaient cess6 d'on orner les ^glises et les cimetiferca, et les ancieuDes Danses des Morts, figur^es. 
wa des monuments publics , disparaissaient presquo toutes sous le badigeon. L*h6riti6re des divinit^s^ 
myihologiques du Tr^pas, ce type bitard qui est k la fois, comme le dit Herder (1), le Temps et la Mort, 
ou, pour mieux dire, qui n'est ni Tun ni i'autre, mais que Ton a pourtant conserve Tusage de placw- 
mxc les monuments fun^bres dans une attitude dramatique et ampoulte, n'a plus aujourd'hui le privilege 
de fixer Tattention dupeupleni celle des artistes. On passe indiff^ent devant cette grande figure froide,. 
immobile et insignifiante comme une mauvaise trag&lie, tandis que le passant curieux s*arr6tait naguire 
^vec Amotion et int6r6t devant les tableaux k la fois si nalfs, si profonds et si vari& de la Danse des Morts. 
Nous avons vu comment les chr6tiens avaient emprunt^ aux Grecs et aux Latins I'id^e de la larve, c'est- 
JMlire du mort, pour en faire un embl^me du principe destructeur, et par suite un type iconologique tout 
ttouveaii de Thanatos. Voyons k pr&ent ce qui les conduisit k r6unir un squelette, Timage d'un mort ou de la 
mort, k un Sire vivant, Timage du vif ou de la vie. Nous avons di}k touch6 cette question en traitant celle 
qui pr^c^de ; n'oublions pas la sardoine de Gori et la signification qui lui ^tait dbnn^e ; n'oublions pas non 
plus la'momie ^gyptienne promen^e dans un cercle de gais convives, ni la gentilie larve mobile du ban-, 
quet de Trimalcion ; n'oublions pas enfin tons ces monuments de Tart populaire des anciens, m6dailles, 
pierres gravies qui associent les id6es de mort et d'orgie, en d'autres termes de st6rilit6 et de fScondit^, 
de destruction et de renouvellement paling^n^ique, plagant les ossements arides k c6\A des mets succu- 
lents, le cr&ne dess^ch^ k edt6 du vase des festins, Tinerte d^pouille couch^e sur le sol k c6t^ du brillani 
papiilon pr6t k voler vers le ciel. Opposer Phomme k Iui-m6me sous les deux faces principales de sa des^ 
tin^e, pendant et aprte cette vie k laquelle il tient tant et qu*il doit quitter un jour, c*est \k une donnte 
toute philosophique, mais bas^e sur Tobservation d'un fait naturel, parfaitement saisissable pour tout 
homme aux regards duquel s*offrent les restes inanim^s de son semblable. Une telle donn^e est done aussi 
ancienne que le monde et commune k toutes les nations, k tous les cultes. Mais dans ses diffSrentes repre- 
sentations symboliques, elle ne laisse pas de prendre divers aspects; elle se voile, elle s'embellit plus 
ou moins, suivant qu'k Tid^e triste et dteourageante qu'elle renferme on s'efforce de joindre une id^e 
riante et consolatrice, Tespoir d*une vie meilleure ou du retour en ce monde sous une forme nouvelle. St 
Ton veut connaltre la manifere ^lev^e dont les artistes de Tantiquit^ ont interpret^ ce sujet, il faut jeter un 
coup d'oeil sur les monuments que leurinspira le mythe de Prom^thfe (2). Ces monuments nous offreni 
rimage de Iadestin6e de rhomme, les myst^res de son origine et de sa fin derni6re; Theure de sa nais- 



et vice versd. « C'esl ains], dit encore Ic pisre M^nesirler, Tun (i) Herder, Wie die Alien den Tod gebildet ? Sa^mtail Werke. 

» des membres les plus savants de celle asaociuiion, que le college TUbingen, 1809, X[, p. 427-494, 

» des j^suitesde Paris fit des fun^raillesacad^miques pour la reine /av „ i»i*- j n .• -^i . »« *« .1 1 u 

, \ ,^ * *i*oo J I * ^.. . . «'cmc (2) Voy. /lahfltofw dc TaiUtauti^, u IV, 1^ panic, pteoches el 

, te «lz,ja.e ao«st 683 a. uec de la rag^d.e qa. se fait toutes ^^j^,^, des planches, le, l^-r««.f.. fig. 6ri^03.*. panic 

. les ann^es, i pareUmois pour la d.stribu .ondesprlx. Ad lieo uir^^^t^^^^ to pi. clv..,, fig. 603. si,«,l M. Voefcker. k 

.DUTH«ATRBmagnlBqaej51ev«chaqueann«esorr^^^^ mythede Promttb^e a, dans les formes «m» le«i,«lle.«&lodeet 

» face, de la cour on a,o. cboW.ta grande «lle gu. sert d pr6. Homirenous le prAK^ntent, one grande analog? aTec to tr^Ulio. 

" r.M 'i fp'nrrnrr n? '""7. ?*:;".'"''• f "* ^^^^^^^ ^ ^^ *« P^^^^ ^L-e. Co«me ^ ceU^l.0. 

» ^oittoaie tenduedenoir. Onremarquoit parmi lesd^corations . , ^ . .j^ j • j . j ^ ^.^ j . 

» ^x. A ^A. A . X . wucwiauuiia upouveamalgaoitojes id^s dc mal, de mort, de p^cb^, de ten- 

D fan^bres des t«tes de mort coiironn^es, puis ceite laser ption en ' .. j ^^ ., ., i. .« . ^ *, j i * i 

_ ♦ K «* « iufK,in,tn/u cu laiion^ de seduction, et Ton y voit rinlroducUoa de la femme dan* 

Entrwet voyez arec des larmea *« ™«»*'« devenir la principalc cause de loos Ips roaox qoi twI 

QaeHe tragMie affliger rhumanit^. Pandore a un caracl^re analogue \ ceioi de la 

La Mori nous repr^seote cette annie. ^^^^ ^u genre huma in. La dangereuse Spouse d'Eplm^lb^ persoa- 

9 Un tMdtve^ ^lev^ an m6me lieu o(k sedressoil tousles ans celui nifie le sexe r^minin dsuis ce qu'il a de faiblc, de l^er, de folage, 

9 des Enigmes, faisoit voir un grand tombeau de marbre, aupr^s de faux, d'atni de la parure et dn luxe. Elle r^unit loules les inir 

» duquel la Po^sie, la Musique, la Trag^dic et TEloquencc pleu- perfections au sujet desquelles le rude sermonneur de la Danse 

» roientet abandonnoient lenrs instruments. » {Des Decorations Macabre, r^primande brutalement leS'fenunesqa'ilentratne. 

funebres^ p* 132.) 
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Bjwce rapprocbte deVheure desa mart; mais toot c6la prSsent^ dans one suite d& tableaux si gracieux^t 
si ^Idgants que TAme est doucement toucfa^e et ne s'effraye pas. L art populaire, tnoins recberch6 dans seB^ 
all^gories^ moins d^licat dans les formes de son eiBeignement, repr^ntait cette opposition , ce contraste 
de la vie et de la mort avec plus de laconisme et de crtfdit^. Dans TOnyx de Lippert {Daldyl. , Suppl.^ n* 47i)r 
cit^e par d*Olfers, on voit un squelette tenant dans la main droite une coupe pleine de fruits, dads Tautrel 
main une bandelette; ^ ses pieds est on vase. Une cornaline, cit^ encore par d'Olfers^ nous offrft' 
quatre t^tes r^onies; trois de ces t^tes repr^ntent symboliquement la jeunesse, ia virility, la vieik^ 
lesse; la quatridme, qui est une t^te de mort, dit assez par elle-meme ce qu'elle repr^nte. Sur 
d'autres comaKnes, la t£te de mort se trouve jointe k une tSte d'borome et & une t6te de femme, ou bien h 
one t^ d'adolescent et A une t£te de vieiilard (i). Qoelquefois le Memento mart est encore plus expli« 
dtc. Un vase troov* & la casa Bartolucci, sur la Via Salara, contient une allusion directe k la mort et k la vie. 
Le vivant tient des tablettes; prte de lui est son g^ie qui joue des croiales; devant lui est un papillon« 
Le mort est un personoage d^ham6, la t6te cliauve, Toeil enfonc^ ; son g^nie est v^tu d'une tunique courle ; 
il renverse on flambeau ; devant lui est ^galement un papillon. N*est-ce pas 1^ une representation du mort 
et du vif conforme A Tesprit de Tantiquit^, mais offrant n^anmoins une grande anaiogieavec celle du 
moyen ftge? N*y saurait^n voir une preuve irrecusable de rancienneie de ces images h doubles faces 
dont le cbrisUanisme s'empara pour nous montrer le recto et le verso deschoses humaines? Oui, Tid^e 
d'dvoquer les morts poor instruire les vivants du sort qui leur est reserve appartient aussi bien A la 
religion du fits de Marje qu'au paganisms De la porte des cimeti^res oil reposaient les enfants du Cbriat 
s*echi^)pait le lugubre appel d'outre-tombe, et Ton eotendait des voix confuses r^p^ter d'un ton moiti6 
triste, tDoHii ndlleor, aox frivoles bumains : 

Nous ^ttons ce que vous 6lC3 

Et vous serez cc que nous sommes ;2). 

Hodie fnt'Af , eras tibi^ comme le portail le cartouche d'one statue en pierre repr^sentant un squelette/ 
qui d^corait autrefois le cimetifere des Charlreux de Dijon (3). Mais cela ne suflTisait pas, el pwir 
tenir constamment expose aux regards ce que feaprit insouciant et plus curieux d'autres objets pouvait 
trop facilement ooblier, on suspendait dans les ^glises des toiles mouvantes peintes des deux c6tes , 
sortes de fanons, de banni^res qui , lorsqu'elles etaient agit^es par le vent , laissaient apercevoir tour h 
tour rimage d*une jeune fille et celle d'un squelette. A Schlotlau, k Chemnitz, il existaitde ees espfeces 
d'osciUa chretiennes (4); et Fiorillo regarde comme i^partenant h ce genre de representations figurees 
le tableau de Minden, en Westphalie, dont Fabrieius a fait une Danse des Mcwrts (5). Nous en rapproche- 



(1) Upperl, Dacktyliothek^ 1776, JT Tansend., n*» 993 et 994. (6) Aalrefols, chez les Latins, quand une maison ou un village 

(2) rnscriptlon de la prntedo ctmeti^e de ClngiKm. Des liwcrtp- ^^»*^ '"^''ac^ ^« quelquea daugers, on conjurait le p^ril en pL^nt 
Uons tMtes Rtnblables ^fotent anstl es AUemagne, dans plo- »»-<*«»»"» ^>* 'a pone ou en suspendant aux arbres voisina des 
sfeun cimed^res, notamment dans cem d*Erientorg et de Tcepllii. '«^^f* ^^ masques, desUnfe k remplacer les idles d'homme qu'en 
OttparolesontevaQtamdevogaeetde'c^brfi^ipiel^fin^emOtXM P*'***^^ *>^^***'» ^^ *^^^^*' autrefois k Saiurne pour se rachetcr, 
omnes qtd transitu per vitm ai$mdiU, dont j'al parl< aUleara. ^** ^^^^» su^ndues s'appelaient oscilla ou bien, comme nous . 
lii^i^€i matote foia par les pedes, les moralisles et les prMk»- *'aPP«nd Macrobe, effigies Mania suspensa. U moi larves ne si- 
tews, enes pMtoeat en proverbe ; <m les retroof « dans celte ^^^^^ ^ seukmeot une ftme d^unie, un squeleiie, mais aussi un 
phrase qot a?slt com, e& ANeaagne,. au wV sMe : ipasque, car le nom de larves ou de manes parali avoir M donn^ 

orjginairement aoxempreiolesd'argile ou de farine qu'ou prenait 

■ AU una nu ist, alsz was ouch in . SOT le visage des morls et que Ton enlerrait queJquefois a vec eux. 

» Alt in miD ist, ats werden wtr. > .- ^._ , ., , * . . !.^ ., 

M. Charles Magnin, k qui nous empruutons ces dduils, est d'avfs 

On n'est done pas surpris de les rencontrer aussi dans les Danses que les larves ou Hiasques fun^bres, jou^rent un ii^s grand r6le 

d^s MorU ; snr le cbarnier de la Danse de Berne et dans la Danse daos Pancien drame biiratiqne de TElrurie qui con>isiail suriout 

Macabre, il est dit : Comme sommes^tels serez vous, daos la n^omafUie ou Tappariiipn des mftnes. 

• WOateid Wg»or,«wsyrdW»»urfe*JJeiiwc»d«¥ort8,to . (&) FioriUo, GeschichU der zeignenden Kiinste, IV, p. i?3, ct' 

djiedei^p. XI. Fabridus,5i6/. La(., V, p. 2. 
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ron5 aussi les statues de pierre, figures mystiques du monde trompeur^ que Ton avail coulume de placer^ 
etque Ton retrouveaujourd'hui dans les tem|)les chr^liens. Vues de face, elles repr^ntent une cbarmante 
jeune fille , brillante de gr&ce, de vigueur et de sant^; vues par derrifere, elles n'offrent plus au regard, 
attrist^ qu*un corps hideux, ronge par les vers et tombant en pourriture. Dans tout symbole de ce genre, 
le masque de la vie r^unit toujours les traits de la jeunesse, de la fratcheur et de la beauts ; le masque de 
la mort, au contraire, portc toutes les marques de la plus affreuse decrepitude : c'est le rictus oppos6 aa 
sourire. Bientdtles deux faces embl^matiques, qui n*eurent d'abord qu'une destination g^n^rale et n'ex- 
prim&rent que Tid^e de Thumanit^ soumise aux arrets du destin, re^urent une application sp^ciale et pri- 
rent toutes sortes d'aspects en rapport avec T&ge, la profession, le C/aract^re, les gouts, les instincts et les. 
habitudes de chacun des personnages dont se compose la grande famille humaine. Le Memento mori s'in- 
troduisit alors dans des personnifications et des scenes de l^gendes. Frapp^s de cette v^rit^, qu'aucun 
pouvoir ne r6siste k la raort, les nalfs mythologues du moyen age se repr^senlferent d'abord les princes et 
les rois forces de contempler leur propre image dans la pourriture du tombeau. Le premier mort, ie pre- 
mier squelette qui defile sousnos yeux est done un mort, un squelette couronn^ (1). Une all^gorie morale 
que tous les peuples de TEurope paraissent avoir connue, le Dit des Trois Marts et des Trots Fifs^ con- 
sacra cette id^e. Lk on vit trois rois ou trois seigneurs mis en prince de trois squelettes, qui ne sont que 
la repetition de ces trois personnages, c'est-k-dire leurs larves. Ces larves officieuses viennent apprendre 
aux trois vifs, occup^s de leur chasse mondaine, qu'ils auront un jour l*avantage de leur ressiembler. La 
popularity de cette l^gende est altestee par un grand norabre de t^moignages. En Italic, en France, en 
Allemagne, en Angleterre et peut-6tre aussi en Espagne, il existe des representations figurees du Dit des 
Trois Morts et des Trois Vifs, Ce fut vers le milieu du xiv« si^cle qu'Andre Orcagna entreprit de tracer la 
sienne sur les murs du Campo-Santo de Pise, concurremment avec d'atftres images representant le Juge- 
ment dernier et TEnfer. II y introduisit un personnage qui semble etranger k la legende: saint Macaire, 
Termite, Tanachorete egyptien (2). Ce personnage arrSte les trois rois qui vont k la chasse avec leurs 
mattresses , il les invite k contempler, dans trois sepulcres qui barrent le chemin, trois cadavres de rois , 
Tun en putrefaction, Tautre ronge par les vers, le troisifeme reduit a I'etat de squelette. Les princes 
laissent apercevoir le degout et I'horreur que ce hideux spectacle leur inspire; Tun d'eux mSme se bouche 
les narines pour ne pas respirer les miasmes fetides de la tombe. Un joli tableau avec des legendes en 
vieux anglais, conserve k Londres parmi les manuscrits d' Arundel , et datant peut-fitre du xiv* sifecle, 
represente aussi le Dit des Trois Morts et des Trois Vifs, que nous retrouvons en France au commence- 
ment du xiv« siecle sculpte sur la grande porte meridionale de reglise des Saints-Innocents, k Paris, par 
ordre de Jean, due de Berri , oncle de Charles VI (3). L' Allemagne possfede des monuments k peu prte 

(1) Couronnd comme puissance tcmporelle ou comme pnissance (3) En 1639, JacqnesDu Bretil avait encore cetie scalpttire soas 
spirituelle, suivant qu'il est roi. empereur ou pape. Tuvoisles les yeux, car il en fait la description dans son !r^<Urede«anft^tf^ 
plus grans commencer, dit I'auleur de la Danse Macabre. de Paris : « Au portall de T^glise qui est h main droicte, I'oa voil 

(2) Geite peinture d'Orcagna a fait snpposer que saint Macafre » les figures en bossede trois chevaliers passans par dedis UD liols 
se rallachail h la Wgende des Trots Morts et des trois Vifs, et I'on » et trois morts i I'opposite, aussi dans tn Ixkis ; lequel fit faire 
a prontiS dc cette cii Constance pour expllquer par le nom de ce » et ^riger Monsieur Jean, due de Berry, ea I'ann^ 140S» poor 
saint celui de Macabre, donn^ h la Danse des Morts du clmetf^re » romemeDt de ce lieu auquel il voula estre enterr^ aprte aa 
tics Innocents. Telle est Topinion de Tauteur anglais Douce, adop- » mort : ainsi que les vers suivants le tcsmoignent, graves le Jong 
t^epar M. Uippolyte Fortoul, dans son Edition frangatse de la » de ia comiche qui soustient lesdites figures. » Les vers dont 
Danse de Holbein ; mais M. Achillc Jubinal, loin de la partager, parle id Du Breul, ont M r«impdffl«8 dans les Reckerches de G«- 
fait observer qnc la vie dc saint Macaire, rapport^e par les Bollan* briel Pelgnot; mais il en est d^antres qui acoompagaaient ceUe 
dlsles avec toutes les l^gcndos qui y ont irait, ne conti«nt pas sculpture et que Ton ne connalt pas, Du Breul n'ayant pasjug^ft 
rhistoire des trois jeuncS gens; II ajoute que vraisemblablcment propos dc les citer et s'^tant content^ de dire : « Wus sons vne 
saint Macaire n'a M plac^ dans la pciniure d'Orcagna que pour cbacune desdites figures est aitach^e dans le mur une grande 
y remplirun rdlc semblablc & cclui du docteur ou du coryphee, pierreremplled^unnombrede vers francais, comme si lesdtiesfigu* 
dans nos plus ancienncs pifeccs dc llidutre ou blen celui du doc- resparloient ensemble et respondolent Tvne & Pautre. » Pcut-«irc 
leurct de Tacieur dans plusicurs Danses des Moris, c'est-ft-dlre retrouvera-tonun jour, dans quelqneantre document Je teste omis 
pour faire la le<;on et titer ia morality. CVsi aussi on ermile, I'er- par Du Brcul, lextc quMI seralt iut^ressant de poQVoIr comparer 
mile Philiberi, qui figure dans le Dibat du corps et de I'dme. aux letjons fran^lscs du po€me des Trois MorU et des trois Vift, 
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seiDt>Iable6. DaBs la collection Nagler, du cabinet des estampes de Berlin, il existe une vieille gravure en 
bois avec les trois vivants et les trois squelettes couronnfe. Nous avons cit6 aiUeurs d'autres gravures oil 
le m6me sujet est traits. Au xvi' si^cle on le repr^sentait encore trfes fr^quemmehU Un vitrail , annonc^ 
par Massmann oomme 6tant en la possession de lacomtesse de Berzelsternau d'Emmerichshofen, k Franc- 
fort-sur-le-Mein, donne, avec la dale de 1568 et des rimes en allemand, une representation figurte de la 
l^gende. La Danse desMorts ne fut que le d^veloppement sur toute r^chelle sociale du contraste symbo- 
lique qui , dans les compositions pr^c^dentes, opposait le n6ant h la royaut6. A une ^poque ou la divi- 
sion par castes 6tait de rigueur, oil les hommes ^taient parqu^s chacun dans des limites qu'il ne pouvait 
franchir, le mode d* Enumeration hi^rarchique, tel qu*il a lieu dans les productions dont il s'agit et dans 
beaucoup d'autres du mfime temps, devait s'offrir naturellement k la pensEe. Aprfeslepape, Tempereur; 
aprfes I'empereur, le roi ; apr^s le roi , le due, et ainsi de suite. C'efit 6t6 manquer aux rfegles de r^liquette 
et mSme aux lois de Tordre social que de procEder autrement. En cela seulement on pourrait dire que la 
Danse des Morts est soumise et respectueuse, si ce respect et cette humility n'^taient encore de Tironie. En 
v^ritE, le squelette n*a jamais &ti un bon courtisan. Si les petits viennent les derniers, ?i les plus grands 
commencent, c'est que, suivant V^onciateur^ ils ont le plus p6chE et doivent 6tre les premiers punis. A 
toui seigneur^ tout honneur^ chacun sera jugE selon sesoeuvres, ainsi le dit Taxiome vulgaire, et mieux que 
cela TEvangile. Nous aliens done les voir ddfiler, ces pauvres humains, emmen^s les uns apr^s les autres 
par leurs larves avides. Mire tes yeax dans mes yeux, semblent-elles dire d'une voix non moiris 
Sraill^e que railleuse. C*est bien \k en effet un miroir oil chacun pent lire qu*it lux convient ainsi danser (1)» 
Le marbre de la tombe est plus fidfele qu'une glace de Venise ; il renyoie au vt/l'image du morL La femme 
vaine el coquette ne pent s'y mirer sans effroi ( Danse du Rlingenthal et Danse du Grand-B&le ) ; et 
comme tout chr^lien doit Temployer pour faire sa dernifere toilette, on n'est pas surpris de le retrouver, au 
xvr siecle, trfes gracieusement brode sur des draps mortuaires parsem^s d*ossements (PI. II, fig. 1/i) (2). 
Quelle riche et curieuse galerie de portraits Evoque cet objet raagique et prestigieux ! Voyez comme ces 
squelettes, comme ces tfites d^pourvues d'yeux , de bouche, semblent vous rpgarder et parler; comme ils 
affectent de prendre un langage, une physionomie, une attitude conformes au sexe, au rang, k la condi- 
tion, et m^me aux infirmit^s physiques et morales des personnages qu'ils entratnent. Quels mimes exercfe, 
quelshabilesparodistesl Yraiment, si les humains sous leur forme l^murique sent aussi gais, aussi rail* 
leurs, aussi spirituels, aussi puffistes que nous les voyons parattre dans la Danse des Morts, il y aura plaisir 
h n'fitre plus du nombre des vivants. 

A c6t6 de cette immense ronde oil Topposition de la vie et de la mort trouve son expression la plus 
large , la plus complete et la plus tranch^e , viennent se placer des conlpositions oil la mSme id^e , le 
mSme contraste, le mfime conflictus sont rappelEs d'une fagon plus brfeve, plus laconique, et quf font ressou- 
venir de Tancien caractere dusymbole. Par exemple, cesera, dans la Danse des Morts gravEe parMerian, 
cette tSte d'homme k deux faces qui termine.^ la s6rie des planches. D'un c6t6 elle est fort belle ; mais 
qu'on retourne le livre en sens inverse, on ne verra plus qu'une t^te de mort. Tel est aussi le dessin que 
ron reraarque k la fin de FEditlon des gravures d'Holbein, par Mechel. Li nous trouvons un cr4ne surmont^ 



(1) Ce pr^ent livre est appele Miroer salutaire pour Umtes le Miroer du monde; j'ai dit pr^c^demment qu'oB y toyait pa- 

gens et de tous estats, etestde grant utilite. (TItre de T^dUiou de ralire des gens de toute condition qoi s*«crlent ad moment de 

]a Danse Macabre de iA86 ; Paris, Guyot Marchant.) passer de vie k tr^pas, je vois tnourir. An sarplos ce tftre de U|. 

Ko ce miroir chacon peat lire '^^^ [speculum) fat trto en TOgue an moyen Sge et appartfent A nn 

Qui le convient ainsi dawcr. gwnd npoibre d'oavrages sar divers snjeis, principalemeni sor 

Sii«eettcel«i qoi bien «i mire, des snjets de morale et de pl^i^, polHl^ dks les premiers lemns 

Crexte servant depr^fiwe^touteslesDanses Macabre.), dc 1 invention de llmprimerie. 

(2) Getie figure est la cople d^m miroir brpd^ en Janne sar le 

N^ooMfons pasqa^ine trte andenne pltee de vers,t|rte da Ms., fond noir d*un dtap mortaalre, {(iiovenant de T^ise de Fy^UevOle 

n* 7595 de la Biblioih^e nailonale et r^imprim^ par Grapelet (Somme) ; leqael date du commencement da xn* sltele, et n'esC 

avec les vers sar la Mort, de Thlbaad de Marly, est aassl intltoMe pas posiMear, i ce que Ton croit, h Tuintie 45^ 
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d*un sablier*et reposant sur des ossements en croix ; mais cette fois, du moins^ le symboie de la mort n'est 
pas celui de la stSrilit^ ; au coiitraire, par toutes les ouvertures de la botte osseuse s'^chappent des ^pis de 
bl^, et cette promesse d*une nouvelle existence dooj; la mort eontient le germe, emp^che qu'on ne reste 
sous le coup d*une pens^e accablante. II existe k Paris, d'aprfes le timoignage de M. Hippolyle For- 
toul, un tableau dans lequel on a cru reconnattre laiouche d'Holbein. Ce tableau repr^nte une jeune 
fiile, belle et par^e, jouant de la guitare. Un squelette s'agite derrifere elle, et un magicien, couvert 
de son chaperon, lui pr^sente un miroir oil elle pent voir son image mSl^ k celle de la Mort* Au-dessus 
de cette composition on lit le distique suivant : 

Formosam speculo te cernens, resplce fomMDi 
A Tergo pofiium quie notat esse niliil. 

il n*y aurait pas beaucoup de recherches k faire sans doute pour trouver d*autrcs ceuyres d'art inspir^es 
par lamfirae pcns6e philosophique, L'esprit religieux du catholicisme, nous Tavons vu, a lui-m6me per- 
p6tu6 Tusage du symboie antique qu'il nous offre encore aujourd'hui , m^le aux priferes quotidiennes, sous 
la forme d'une petite tfite d*ivoire k deux faces, que Ton suspend aux chapelets et qui repr^sente d'un c6t6 
le visage du Christ, de Tautre un masque de squelette. Non moins habile k figurer en nature le Memento 
tnm, le clerg6 continue d'exposer k nos yeux et desemer sous nos pas des embl^mes fun^bres. Les voya- 
geurs ont pu voir k Rome, dans Tdglise de la Mort, une chapelle d6cor6e avec des ossements humains si 
artistement agenc^s, qu'au premier aspect ils produisent Teffet de nombreux et riches ornemenls. A la port© de 
cette chapelle , se tient un penitent noir qui agite k tout moment un tronc de fer-blanc, prononcant ces 
mots d*une voix sepulcrale : Per ipoverimorti! Per ipoverimorti! Dans la mdme ville, pendant Toctave 
des morts, au cimclifere du boui^ Saint-Esprit (i), un squelette d'enfant drapd d*or et d'argent est plac6 
sur une table ; des religieuses se tiennent auprte et inscrivent les noms des fiddles qui apportent leurs 
offrandes pour faire dire des messes et des pri^res. Le sanctuaire des reliques de T^glise Sainte-Ursule, k 
Cologne, tout rempli d' ossements humains, n'est qu'un joli boudoir en comparaison de la chapelle des 
Cr&nes du couvent des Franciscains, k Mad^re, oil pr&s de trois mille tStes de morts, d^pouill^es et polies, 
plac^es en sautoir sur des fdmurs en croix, lambrissentdeleur dtalage uniforme les voutesetles murailles. 
^joutons que cette chapelle n'est rien encore auprfes des galeries fun^bres des convents de la Sicile, oil 
les Morts, debout ou pench^s dans des niches, offrent aux regards ^pouvant^s de la foule qui visite ces 
sombres lieux Tignoble spectacle de la corruption et de (a ruine dont le corps humain subit les phases hideuses 
avantde lomberen poussifere* A Palerme il existe de ces vastes mus6es souterrains de la mort entretenus 
avec art et recherche pour la plus grande Edification des vivants. Ceux qu*on ouvre au public le jour coa- 
sacrE k Tanniversaire des tr^passds pr^sentent k droite et k gauche une longue file de cadavres soigneuse- 
meni parte des diff^rents costumes.que chacun porte pendant la vie. Le prStre y est rev^tu de sa soutane, 
le magistrat de sa robe, le soldat deson uniforme, la jeune femme de ses atours, et TEl^gant cavalier de 
I'habit k la mode. Pour temp6rer I'horreur de cette exhibition et son effet sur les sens, pour imiter peut- 
dtre. aussi Tusage de leurs ancStres touchant Tembellissement des lieux fun^bres, les Italiens ornent ces 
cavernes sEpulcrales d'immenses corbeilles de fleurs et d'arbustes qui r^pandent un parfum suave et p6n6' 



(i) Cettmoisle mtaie dmetUtns qaVm rqirtenuit tatrefbfe, peint des damn^ au milieu des flammes* l\ <Uit sannont^ d*aii 

lem ks aB8,et qo'on repr^sente pcut^^tre encore de nos Jours des ange en dre, tenant k la main la trompette qui dolt r^veiUer les 

s^tees reUgiewes. On ydrcssait ua th^re avec des dto>rftlk>n8 mons. Geux-d, v^ritablement d^c^^ \m veiUe dans IhOpitai 

analogues au sujetet dont les persopnages f^taieni des figsres de Salnt-Esprit.aTaient M plac^ au bord des fosses, comme s'ils 

dre babfll^ee^ Le speOade ofCert, en pareU cas, CMi]irenaU ordi- allalent ressusdier ; ei pour racheter leurs Ames, les fiddles s'em- 

naireBieDtlemartyreeilaiiiortd*ansalntoftd'uDeaalnte.£niaia, preMkBid*offrirqaeiqiies pieces de monnaie* (V* ThomMB^Uh 

opfyait reprtent^ daBS la cour du dmetitoe une seine da Jnge* md Bmm ^ dam 8e$0m?ir<mt; 9m^ Fkru^Fi^if i^^)^ 
ment dernier. 4a centre, 4talt on pi^desul aar lequel oa ayait 
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trant autour ties sqi^lettes, en m^me temps que des lampes remplies d'huile parfumte jelteot un demi-jour : 
jDyst^rieux sur leur tugubre image. 

Pen$e% ^ la mart, man trk^ eher frhre , se disaient obligeamment les religieux de I'ordre de saiDtPauU^ 
ermite, d^ qu*ils s'abordaieoi ; et« pour mieux y penser, lis diargeaieDt leurs vStements des embltoies 
du tr^pas. G'est ce gem^ de parure qu'affectionnaient aussi les membres d'un autre ordre qii'un prince et 
une princesse d'Allemagae food^rent, en 1652, daos un but moral et philosopbique, sous le nom de 
Tordre de la Tdte-de-MorL Enfin nos Hussards de la Mort, redoutables concurrents des Hossards de la 
Hort prussiens, ont crdnement fait bonneur pendant les guerres de la rdpublique au lugubre pabronage 
qu'ils s'^taient cboisi (1). Yoil^ done un ordre religieux, un ordre civil et un ordre militaire plac^sous 
rinvocatipn de la terrible divinity qui domine tout le genre bumain. 

Je crois avoir prouv^ que I'id^e de mettre en presence un squelelte et un personnage vivant dans les 
Danses des Moris, aussi bien que dans la l^gende des Trots Moris et des trois Vifs, recite une intention 
analogue k celle qui motiva revocation des larves chez les anciens, et que cette id6e dut naltre d'autant 
plus facilement que le squelette lui-mSme ne fut originairement* parmi les chr^tiens, qu'une personnifica* 
tion de larve idenlifi^e avec le mauvais principe, avec Satan. Or, nous savons que Satan ayant i\& con- 
fondu avec Hades et Thanatos, la larve-squeleUe, type de celui qui n'est plus, devint en dernier lieu le type 
de la Mort. Opposer le squelette k I'^tre vivant, c'^tait done opposer la mort k la vie, et former ainsi un 
symbole & la port^e de tous. Mais dans un sujet aussi grave, aussi austere, comment s'expliquer la bouf-^^ 
fonnerie du spectre, qui gambade et joue des instruments? Precis^ment comme je vais le prouver par la 
confusion des id^es des larves et d'esprits malfaisants, par Tassimilation des squelettes aux demons. Npn 
seulement les dieux et les mortels avaieut ^t^ partag^ en deux classes distinctes, en deux camps oppose, 
mais on s'^tait pris k consid^rer chacun de ces empires rivaux comme la repetition, ou pour mieux dire 
comme la contre-partie de Taulre (2). Dans le sejour de la lumi^re comme dans celui des tenfebres, il y avait 
des jeux, des divertissements, des danses, des chants et des concerts, aussi bien que des luttes et mSme. 
des combats. Tout y rappelait les plaisirs, les occupations, et jusqu'aux vicissitudes de la vie terrestre. A 
Texemple des faibles humains, les dieux immortels semblaient craindre que Tennui ne vInt les surprendre. 
Ceux d'Hom^re passaient-le temps dans des banquets continuels, ou se plaisaient k entendre les chceurs 
harmonieux des Muses. La Dause et la Musique etaient sans cesse appel^es k charmer les illustres con* 
vives, et elles avaient elles-mfimes une origine celeste. Certaines divinites, surtout les divinites de la lu- 
mi^re, passaient pour les avoir invent^es. Pour honorer le culte des dieux, on institua des ceremonies ott 
ces arts priviiegies tenaient le premier rang (8). Heraclite, cherchant une expression br^ve et frappante k 
son principe fondamental de Topposition, cause premiere de toutes choses, de Tharmonie du monde resul- 
tant de la dissonance, de la lumifere et des tenebres, de la vie et de la mort en combat necessaire, choisii 
les embiemes k demi transparents de Tare et de la lyre [h)* Ainsi, la Musique et la Danse, toutes les deux 
etroitement unies, furent mfiiees, des la plus haute antiquite, aux symboles relatifs k Tantithese, qui forme 

(i) lie people de Naples appelle les Pauores de Saint-Janviery borUa du Ml, ^tait le symbalt; de la lumi^e ^teroelle. Des c1mb(% 

qai forment une compagnie charg^e des enierrements et qui, cou- le salnaieut h la naiss^ncf du jour, et il r^poudait & ces chanu par 

▼erU de loogs manteaux, portent une lance avec une banderole un son oik se r^v^lait son immortelle vie. 
noire : let Landers de la MorL y- {k) Sulvant U^aclite, le combat est le p^re. de toutes cboses, e( 

(2) Les Indiens des Pampas et des Andes sefigarentanssi qo^il y il d^veloppe cette id^ de Topposltion primiUve, sous diversea 
a dans Tautre vie des danses, des divertlssemenu, des combats ct formes, telles que le lever el le cpucber, le jour et la nuiu G*est 
des courses clMmpttre^. Iji cette dissonance de Tunivers d'od r^sulte un accord semUablc^ 

(3) A Mloft et k Delpbes, les deux foyen du culte d'ApoUon k Tbarmonie de Tare et k ccUe de la lyiv, (Greox., ReL de I'AnL^ 
parmi les UelUtnes, les jeux de la musique et les combau dinstro- trad. p. Guigalaut, U U, 1'* partie, p. 15.3.) Le phiJosaphe dut 
Biients ^taient ^tabUs et c^l^r^ cn-rhobneur des dieux de la lu- pulser ses images 4 la m^me source oQ il avait puis6 ses doctrines. 
mi^re. Les Abodiens avaient aussi des jeux musicaux en Thooneur Dans les temples de Patare, d'Epb^ et de Dtios, il avait vu ce« 
du SoleiL (V. Martini, Ueber die mmikal. Wettstreite der AUen, symboles myst^rieux aoxquels les aaciens ont fait Unt d'allusionf 
Bibl. d. schmn. Wiue^sdi.^ YIl, p. II 36.) £n Egypte, Memnon, significaUTes; il avait vn Pare et la^lyre. Tare et le flambeau uois 
cUd comBM le p^ des Musts^ et dont Fimage rcposait sur les Tun I Tantre; il avait vu cet arc de vie, comme TappeUe Euripide^ 
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la base de I^^difice compliqu^ des religions. De lit, pour ces deux arts comme pour tout le reste, une double 
apparence, une application difTiirente et n)6me totalement oppos^e. Tantdt c'6taient d'inefTables accords 
exprimant une joie sereine et provoquant d'ang^liques sourires et de douces priferes ; tantfit des melodies 
lugubresou des sons farouches peignant une agitation sinistre ou une angoisse douloureuse. Les danses 
religieuses par excellence, les danses circulaires, furent tour k tour des danses de fttes respirant une pure 
alt^gresse, et des danses guerri^res rappelant des tennps d'^preuves et de combats (1), Quand un dualisme 
confornne au g^nie de TOrient eut assombri les dogmes fondamentaux des cultes qui ne s^paraient jamais 
originairement la joie de la pens6e de la mort, les chants et les danses furent appel^s k reproduire sym- 
boliquemenl les id^es m^taphysiques de Texistence d'un bon et d'un mauvais principe continuellement en 
guerre et luttant avec des forces k peu prfes igales. On sait que, dans cette croyance, les hommes pr^- 
taient, aux divinitfe ou aux g^nies quMls supposaient armes d'un pouvoir nuisible, les instincts pervers 
de ceux d'entre eux qui ^prouvent une joie cruelle k voir souffrir autrui. lis se repr^sentaient done ces di- 
vinity malfaisantes defiant, injuriant et tournant en ridicule les autres divinit^s qui essayaient de les sub- 
juguer, ou qui mettaient obstacle k leurs projets. Dfes lors, et comme consequence de ce fait nouveau, 
reiement satirique s'introduisit dans les dogmes, et tout ce qui tint k la representation figur^e des mythes 
touma k la parodie et k la caricature, Les occupations, les divertissements, les piaisirs des dieux justes et 
bons, comme ceux des mortels qui s'efTorcaient de leur plaire et de leur ressembler , furent imites d*une 
fafon comique et d^risoire par la gent turbulente et incorrigible des mauvais esprils. L'enfer prit alors la 
physionomie d*un vaste th^ktre de bouflfons cyniques sails cesse occup^s k faire une application scanda- 
leuse et malveillante des choses les plus sacr^es, Aux chants celestes r^pondaient les oris et les blasphemes ; 
aux danses des bienheureux, les plus grotesques contorsions ; au sourire de b^alilude des kmes plongees 
dans la contemplation d'un sublime id^al, le rictus sardonique des anges d6chus, r^duits k ne plus com- 
prendre que la laideur. Tout ce qui pent deformer le corps et lui donner une apparence ridicule et gro- 
tesque, tout ce qui peut troubler Tesprit et porter Thomme k des actes insens^s, mauvaises habitudes, 
mauvaises passions, manies (2), affections nerveuses, maladies extraordinaires, tout cela etait rapport^ k 
rinfluence ou k Taction directe des demons caustiques et des g^nies pervers fS). 11 semblait que dans leurs 

que tieni ea main le dieu du ten celeste lan^nt ses fliches puis^ (2) Le nom de ^lavta ^lait le nom donn^, chez les Grecs, h la 

santes, c'esl-ft-dire ses rayons lantdt salutaircs et taotdi fnoesles. folie fiirieuse ; il <£UH d^rivd. comme le verbe fnaivojiicti etre furieux^ 

(Creiuer,^oc.ct7.p.i53-156.}L>'arcestdonnddgalement&l*Apol]oD du radical man, men^ dmedos morls. Les Latins pensaientque ie 

lycien et pylbien. furieux dlait agitd par Ics mdnes, par la dde>sc Mania, la m^re 

(1) Presque toutes les danses de Tantiquitd se rapporlaient & des des Lares ct des MAnes, toutes personnificaiions que oous sa voos 

phtoom^nes aslronomiquesctphysiqaesquiGnissaientparrecevoir se rapporter&la Mortou aux moris. J'ai dit dans une note prdcd- 

une interpretation figurde et par correspondre h des pbdnom^nes dcnte que les emprcinles d'argile ou de farine qu'on prenait sur le 

moraux. A Samotbrace, & Sparie, ily avail dcj danses plandtaires, visage du ddfunt et que Ton enterrait quelquefois avcc eux, por- 

danses oil diaient imitdes les revolutions du soleil, de la lune et taient aussi le nomde manies on larvfs. 

desdtoiles. La danse du labyrinthc, chez les Ddliens, rappelait la (;^) Quelquefois aussi h ccUe dc divinitds vcngcrcsscs. Les Grecs 
Bignification de rddifice visits par Thdsde, antique symbole dc la reconnaissaieiit m^me deux sot tes de possession en vertu de la 
course du soleil et de telle des Ames k travers lous les signes, distinction qu'ils avaieni Taite des bons et des mauvais demons. Les 
coarse tortneiise et qui rcvient sur eile-meme par niille et mille fous, les furieux, les insensds devaienl leur dtat de perturbation 
detours. On pouvait y voir aussi une image de la vie, car le peloton, intelli^ctuelle Al'acUon dVine divlnite perverse, d'un mauvais genie, 
gage d^amonr dont le HI aida Thesee & se reconnaltre dans les si- tandis que des sages tels que Pyibagore, Socrate, Platon, Diogtoe 
nuosiies du lahyrlntbe, fait de sa maltrcsse Arianne, suivant Greu- eiaient redevables de leur sagcsse k Pexcellente nature de leur de- 
zer, une Parque, une f^oserpine-Venus qui iniroduit Tame dans mon familier. La mdme croyance falsait ranger d*un cdte les pro- 
le labyrinthe de cette vie et qui Ten fait sortir, qui met le fil con- ph^tes, led prophetesses et les visfonnaires dont on ecoutait avec 
ducteur dans nos mains et nous dirlge & travers ses detours. Image respect les oractes et les predictions, et de I'autre, les Sner- 
des deux principes de ia vie ct de la mort ramenes au principe gumines^lesposs^dSsdoniles divagations emanees d'une source 
unique de rimmortalltep de reternite des choses, les danses relt- maudile causaient autaut de scandale qued*effrol. Le tableau que 
gieuses des anciens devaient etre forcement des danses circulaires. les anciens nous ont trace de ce quails appellent Pesprit prophe- 
Par cette raison, il est tout simple que la Danse des Morts, veri* tique, montre que c'etait un trouble iniellectuel dd^ une afliHrtion 
table danse symbollqne du moyen dge qui rattacbe les deux bouts ci^rebrale passagire oa& une predisposition naturelle au somnambo- 
de la chatne des desUnees humaines, qui lie le vieillard a Penfanti lisme. Le christianisme distlngoait aussi ceux qui communiquaient 
le puissant au faible, le ncbe au pauvre, Poppresscur &i'opprime, d'intelligence avec Dieu, et ceux qui receraient les inspirations de 
ait ete, elle aussi, une danse circulaire^ one ronde, une caro/6, Saian, Les visionnaires, les balluclnes, les epilepUqiies etaiect 
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jeux cruels , ceux-ci n'eussent en vue que de r6dmre les malheureuses creatures, dont ito avaient oonvoit6 
la, possession, au degr6 d'abjection physique et morale ouils dtaient eux-m6me$ parvenus. Les, privant de 
leur raison, de leur libre arbitre, ils les r^duisaient k la condition de. marionnettest et, suivant les fils rnor- 
bides qu'ils faisaient mouvoir, c'est-k*dire suivant les maladies qu'ilsjugeaient Apropos de leur communi- 
quer, ils les (^ligeaient ji prendre toutes sortes d'attitudes excentriques, si bien que la cour iofemale avait 
dans les damn^, dans les hallucin^s, sespantins et ses fous{i). Gette identification des maladies physi- 
ques, morales et intellectuelles avec la possession, date de fort loin ; car Hom^re, dans un passage de son 
Odyssie, parlant d*un homme en proie k une maladie violente, dit qu*un Mmm cruel le tourmenie, et ail- 
leurs, traitant des mauvaises actions des hommes, il les envisage comme une folie envoy^e par les Dieux (2). 
II est facile de voir qu*une telle superstition se rapporte k Tidte qui lie la mort au mauvais principe, au 
principe du mal ; et que la coutume d*identifier les maladies qui sent comme les messagferes de la Mort 
avec les demons, qui sent les ministres des dieux malfaisants, doit son origine k cette id^. En outre, 
comme la possession a pour eflfet d'an^antir I'individualit^ de celui qui en est atteint et d'y substituer Tac- 
tion d'une puissance ^trang^re, les fous, les furieux, les insens&, les maniaques, les convulsionnaires, et 
g^n^raleraent tons les malides, furent eux-m6mes confondus avec les demons qui les possidaient, c'est-k- 
dire que, en raison de la perte de leurs fs^uU^s, on les consid^ra, pjur anticipation, comme d^hus de 
Texistence et comme tombis dans I'empire des mines, des lares ou des larves. De \k ce nom de lanxUvs, 
de larvarum plenus, donnd k celui que troublaient des hallucinations. Les faits qui pr6c6dent eurent ce 
rfeultat, que la Mort et tons ceux qu'elle semblait vouloir attirer k elle s'oflfrirent k Timagination avec le 
earactere diabQlique que le dualisme oriental pr6tail k ses divinit^s malfaisantes. La laideur des formes, 
Textravagance des gestes, le cynisme des actions, Tobsc^nit^ des paroles, la malignity des sarcasmes, 
enfin ce rire moqueur et impitoyable pour lequel il n'est rien de sacr^, furent des traits communs aux fous, 
aux possWfe, aux d^moniaques, tout aussi bien qu'aux larves et aux-esprits des t6nibres. Dfes lors une 
certaine ironie, une gaietti amfere, un Element de trouble, se glissferent dans Tinterpr^tation symbolique de 
Topposition fondamentale, la mort et la vie. L*id^e de faire danser les larves parait en avoir 6t6 la premifere 
manifestation. Certes, en prenant une attitude joyeuse, le spectre du mort, cause naturelle de tristesse, 
d'effroi, nargue le vivant G*est ainsi qu'en agitant ses grelots, le pauvre hallucin6, le larvarum plenus, 
le /bu, cause naturelle de piti6, raille les hommes graves qui ont la pretention d'etre moins insens6s que lui. 
Remarquons bien ce rapprochement nouveau et cette origine commune du squeleUe et du fqu. Remarquons 
bien aussi le r61e qtfils ont jou6 concurremment comme personnages all^goriques. Si le squelette apprit k 
tousles humains indistinctement Tin^vitable loi du destin, le fou, pendant plusieurs si^cles, continua auprfes 



tantM des salnu«t tanl6t des sorciers. Dans ranUquim, le nom du langage figurd servalt chez quelqaes peoples, noiammcnt chez 
d'^ergumenes, tvcpyoV^ec, s^appliquail aux fous. parce qu'on sup- hs SamoTMes, & designer une maladie r^elle, une sorie d'hysl^rie. 
posail qu'un souffle de la divinil^ les Inspfralt, qu'un dieu aglssait Eire troubU est encore une expression qui provient de la mtoe 
en eux. Le verbc ^a.^oyi^.% s^employait dans le sens de d4Urer, source. On dit «tre troubW par une id^e, 4irc possidiS d^une !d^ 
d'exiravaguer,|)ar?€renifwens^,parcequ'onsefigurailqu'un dieu, parce qu'on a suppose que les fd^es ^laient envoy^es h Thomme 
un d^mon, parlait alors par la bouche du malade. Des denominations par les dieux : les bonnes par les divlnilds propices, les mauvaises 
pariicullfercs dtabllssaient la nature de la possession, suivant la dl- par les esprits de ttfn^bres. De Ift la croyance au dimon famflier, 
vinit^ qoi passait poor en eire Tauteur. C*est ainsi que les Grecs tanlOt bon, tanldl m^chanl ; dela encore lenomde(ri6u/af»donn^ 
Dommalent yvtu^oUnnau les hydrophobes qu'ils croyaient tour- aux fous. (Voy, ce mot dans DuCange, G/055. »n/im. ^af,) 
mentis par les nymphes, et les Latins cerrutt, ceux qui ^talent (1) Plalon (De leg.yUb. I)compare nos passions aux fils qui font 
frapp^s de la coltre de C^rfes. De 1^ encore les noms de lymphaHci, mouvoir les marionnetles ; or^ les passions <tant les causes les plus 
lymphati, et le corybantisme ou fureur des corybantes dont il est r^elles et les plus fr^quentes de nos maladies, on comprend corn- 
question dans ce passage de la trag^die d'Hippolyte oi\ le choeur, meni les demons, en agitant ces fils Hthif^res, conduisaieniriiommc 
parlant k Phfedre, s'dcrie : a O jeune filie, un dieu tc poSsfede ; c'esl de gambades en gambades, de folies en folies jusqu'i la dernifirc 
ou Pan ou Hecate, ou les vdn^rables Corybantes, ou CybMe qui el suprftme cabriole. 

t'agiicnt »Etreagit«parundleuouinspirddcDieu,ouseulement (2) Ocfv*., IV, 261 ; XV, 178; /Wad., XVIli, 88. Pylbagore 

inspire, c'est avoir du K^nie; en d'autres termes, c'est avoir le pensait que les maladies qui attaquaient les hommes et les ani- 

diable au corps, comme dlsalt un jour Voltaire h une grande Ira- maux ^Uient dues & des demons r^pandus dans Pair. iDiog. 

gMienne, qui nesedoutait probablement pas que cette expression Laert, ViU Pythagor.) 

8 
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'^m gnmte l* flaa»is wnaeiit dn 'scfoelette. Ccb cboK Tormbb de larfw ^ymMiBferaKt, 4imnit ^«t to 
1^, hi^Mrv^eUide TeKietnee'lmntne, le ntentjdeB biam temrtress^t r^gtt&ti 4sm 4a nMt. 
fKBmrs et nrisBsnt^de lam^sne ccnroeptioD:: nbonne^forcE^ de se oooteinpler danle nnmrAe 
dtre #jipmirva <te vie, et dais ^td de la fbite ^ocoiDe 4tre<hipounru denriMn, '(f)o0(*4-4ive fMroi dei 
valtre ^'il est Bo^tk^tme dotdt>le mert^ rune pfaysrqts, raatre intelleet«el)e.D(on,«am<SMite;«euK-^ 
tmtTap|n*ocb64eB TondesfuD^dDTOB .dtmayen j&^ dn famoox timme 4m fmrn, ^mft Brandt «^iit^le*MJ«t^ 
fles htamoristaqueB tnsipirsctioDB, n'cwt peivt cenamiB uHe ervear. "fit de itftaie, j^rume ^ BtllMin, Voa jm 
SOB £%e «^ la Fclkj I'eiitre parrfies Simviaehres 'anst^reB, se rencoAtreift et ee demeitt4a<«mtii. 

3*ai dit que la dai»e>des larves me seroblait avoir pour but d'^tabiir me aorte de^eimtraate ironique de 
lia gaiety Avec iaiiouleor. Telle est du moios ia stgniGoation qui me ppratt devoir dtre attadi^ & la < 
i^murique de la poq^^ d'argent du festin de Trimaloion, aosai bien qu'k celle ^ equeiette de bt 
doine :de .Gori. Mak ces deux t^moigoag^ ne sont pas les seots qote je paiaee pivoquer «n favear 
de cette opinion. Sn Janvier 4^9, des paysans d^couvrirent, pr^ de Cumee et de Faiieiemie veie domi- 
tie0»e, une sepulture aouterraineTenfermant des sarcophages etdes bas-reliefs. Ignoraiit rimportance de 
ieur d^couverte, et n'obSissant qu'it un sentiment de vile cupidity, ils bris^nt les sarcophages, esp^rant 
y trouver un tr&sor. Get espoir fut d^?u ; pour se venger et par d^pit, ils mutil^rcnt les bas-reliefs eo 
stuc qui ornaient Tint^rieur dos chambres s^pulcrales. Le chanoine Andr6 de Jorio, costode de lagalerie 
des vases peints du mus^e royal de JVaples, arriva neanmoins assez k temps sur le lieu des fouilles, poor 
retirer des mains de ces Vandales quelqaes pr6cieux debris arch^ologiques. Ayant r^uni et dessine tout ce 
qui reslait des bas^reliefsi, il fit de cette curieuse d^couverte le sujet d*un Mimoire qui iot^resaa jm plas 
faaut point le monde savant (1). Parmi les sc^es representees sur ces monuments, il en estime qui prSte 
mali^re k plus d'une conjecture : on y voit Irois squelettes ayantk peu prte tous les trois Tattitude de par- 
sonuages qui dansent ; deux d'cntre eux, loutefois, ont plutdt Tair de gens qui prennent plaisir a voir dan- 
ser. Celui du milieu, reconnu pour un squelelte de ferame, et le plus important des trois au point de vue 
de certains commentateurs, s'y pr^senie avec un bras lev^, r;autre sur le c6t6, et avec une jambe en Tair 
coinme lesdanseurs de rOp6ra. Millin, Sickler, Goethe etd'01fers(2), ont essay^, aprte le chanoine Andre 
de Jorio, de p^n^trer le sens de cette representation figuree en la rapprochant des deux autres bas-.retie& 
qui Taccompagnent. Leurs suppositions, quelque ing^nieuses qu'elles soient, sont trop contradictoires, trop 
vagues mSme, pour qu'on puisse en tirer rien de certain. Mais s'ils ont Hi impuissants k deviner, dans 
tons pes details, le sujet traiie par Tartiste, ils paraissent en avoir fort bien saisi la donaee principale, et 
surtout le caractere esthetique. Suivant Millin, en celad'accord avec de Jorio, les trois bas*reliefe reprt- 
sentent le depart des ^mes de dessus terre pour se rendre aux eiifers. Dans le premier bas-relief, trois 
mortals dansent pour faire voir que le passage de cette vie dans Tautre n'a rien de facheux et qui soit k 
craindre. D*01fers et Goelhe ont pris les scenes representees sur lestrois bas-reliefs pour une sorte d*epop^ 
funfebre concue en Thonneur d'une danseuse, qui se montrerait dans le premier bas-relief sous sa forme 
d' ombre ou de lemure ; mais ils 'n'ont pas refuse d'admettre que ce sujet, independamment de son appli- 
cation directe, et pour ainsi dire individuelle, ponrrait se prendre dans un sens general et aliegorique. 
D'apres Gcelhe, il faut voir \k un antique trait d'Awwoiir, pla<;ant, entre un drame spirituel et une comedie 
humaine, une farce lemurique, c'est-k-dire entre ce qui est beau ou sublime, ce qui est bouifon et gri- 
jnacant, Cette opinion de I'auteur de Faust me semble venir k Tappui de ce que j*ai moi-mfime avance 
plus haut toucbaiit le caractfere ironique et aatirique de la danse des larves. Au surplus, les developpement^ 
qui vont suivre feront voir ce caraciere d^ironie prenant chaque jour plus de relief et d^extension dans les 
ceuvres oil I'esprit humain, .par suite dc Tinciemence des dogmes religieux ou de la durete des temps, se 

(1 ) ScheletriCwnani dilucidati dal eanonico Andrea de Jorio. Qotbe, Dm Grab der Tawterm, lOiivmiMSllinincR, fV. — Oifer^ 
!l«pall nella slamperla Simoi^iia, 18f 6, fig, Udm ein merkw. Grab bei Kmmae 4law Mst fAUoL 

(2) MllliD, Mag. Enoyel,, 1818, janv. p. Soo. SIcfcter. deMom^ kmgen der B$fl. Akad, au$ d, L ISao, ow Wm'^ VkvmL 
mentis aliquot Gr., e sepulcro Cumceo erutis, etc. Vknar. 1813* .iMenow 4e Berlin, mb.'A$80l 
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Httfliira pwobmUm^t pfo^i detSM Jiiamt e% da 9& auBine; Saasr daute lea sndsne^ n'<Kit peimk m dw 
Bannhdn AlBcgto^oi toMb pnat. aunblablH kcdU«ardutiBoyBale% ooab^ii&ODt&ttt daMerlmkurves pmr 
wmin piwteowaate^ plaa^aancdbies, la peinture at roppoeiiiDQ de U. UBort «t de.4a Tie^de Is jbie et de l» 
douleur. Quelquefoia aussi, en asagnant aaxmartftofe doox e&et dce^ ilft voutawnt auspkaentprotswer 
qu*au delk de cette vie il est encore des plaisirs pour les hommes justes. Mais alors ils ne songeaient pas 
aux larves errantes representees sous la forme de hideux squelettes; ils entendaient parler des Ames pai- 
sibles qui retrouvent aux Gbamps.£lys6es leurs occupatiflafi d'ifit-bas-t.les jeux, les chants, la danse, Ainsi 
le disent les poelesdans leurs gracieuses images : 

Pacs pedibns pUodunt Gboffeas et carnrina dicaia (i). 
et encore :. 

Hie Cboreae cantusqae vigent (2). 

tit point d'ironie ; car il n*y a ni d^sespoir ni effroi. Mais quand Tid^e de la raort s'envebppe de teintes 
sombres,. les g^nies da Tr^pas, s'incarnant dans les demons> prennent des- allures diaboliques pour raiiler. 
la pauvre humaaftd* G*est cette transformation qui donne au coryphee des rondes du moyen Age son 
aspect excentrique et bouffon. 

Les Chretiens, qui puisaient largement aux sources religieuses de I'Orient et amalgamaient les elements 
du mazd^isme avec ceux du paganisme helieno-latin , oomposferent des tableaux analogues k ceux des 
anciens pour exprimer Tantagonisrae, vieux comme le monde, du bon et du mauvais principe. Le rayaume 
de Dieu eut ses ffites et ses r^jouissances, ses pieuses c6r6monics et ses rites coosacr^s; le royaurae de 
Satan eut se& pratiques impies et sa liturgie extravagant© qui parodiaient les saints mystferes*' 0<iyreE les> 
trait6s bizarres oil les anciens th^ologiens ont essays de coordonn^ les reveries et les superstitions qui- 
avaient coura dte les premiers temps du christianisme, vous y verrez d*un c6t6 des choeur^ d'anges et da 
bienheureux occup^s h. des danses et k des chants d'adoration^ et soutenus dans lours celestes concerts pac 
uaaccdmpagnement instrumental tr6s vari6 (3); de Tautre des hordes dchevelees de demons et d'esprits 
de.ten^bres, la Mesnie hellequin (4) ou la ronde du Sabbat, s'^lancant avec furie au son d'une musique 

(1) Virg. yEn., Vf, Cii. virons d'Arlcs, qui avail porle primilivemcnt, comme cime- 

(2) Tib. Carin., I, 3,59; on III aussi dftns Anacrdon : li^rc paicn. le nom de Champs-ElysSes, Dans cc Hen reposaicnt 

n h htUt ^r 'ottri ]L^«» '"*^ ^*''* ^^ marlvrs el de h<5rofl chr^leos ; c'esl 1^ que Je Labt»* 

i^ v<^(poy xdp(fa(. ruffi apparut & Consiantin et qu'un aiige, en lui monirant le signe 

(ASACR,, Orf, IV, t6). du salul, lui dilces paroles : Constantine, in hoc signo vince! 

(3) Aiosi qvenoBS Papprend M, Ferdinaiid Denis, certains doc- C'est \h encore qa'une terrible bataiHe fut lirr^ par Charlemairnft 
learsduBMyendfed^mdlaient dans les duears^i^alesIepsaU^ aux Sarrazios. Le jour, den ue trouMait la traDquUUl^ de ce 
rion, la saquebute, les sons ^latants dn cornet redouble, les sons champ des morts; mais la nuit^ les Tantdmes sortaient de dessoas 
plus doux du fresicl, Tes retentissemfnts de la naquaire, les voix lerre, menant nn bruU ^pouvantable et s'en allahi de \h en lous 
protong^s de la^ vielle. {Voy, Ferd. Denis, k Monde enchantij pays. Gelte troupe iiifemale qui nMuit aatredieM, comme oa 
Pari*, Ir^urnieiv J843, p. 111.) Le Poraerancheet Le Guide n'ont voit, qu'une bandede larves d^cbalnies,. s'appelaU les Arlecans 
peint les anges dansants que d'aprfes saint Basile, qui nous les repr^ ou Allecaiis. Elle avail un chef, VAllecan par excellence,, qui devint 
sente loujoars occupy k cci exercice dans le del, en nous exhor- trts populaire, sons le nom d'Hellekin et d'llerlekin. La forme 
Gimt k lea imtter snr la terre. (Saiot Baaile, Epist. ad Greg.) On par- primitive de ce n6m se iroute anasi Wen dans HeWskin^^ en alle- 
tail aux chr^Uens des cboeurs de jeunes fierges qoL se rassem- mand £r^n/:tfn«i^ , par comipUon peul-Wre de HoUenkonig, roi 
blai4*nl auiour de IVpoux etdont les danses vives el modestes pei- de Penfcr ; que dans Elyscamps ou Alescamps^ etelle a M rappro- 
gnaient les chastes etpieux d^sirs. On repr^enialt encore la foule ch^, non sans fondement» d* celle d'Arl^uin. Notre Arlequin, 
de» salniSt parage en dKKfents cheenra et c^l^brant par sa daoae personnage tragi-comique, avec sa face toote noire, sa morality 
trioniphaniela m^s^icorde, les bienl^^ls el la gfa>lre de Dieui suspecte ei son glaive de bois, pourrail bien n'eire qu'un ^chapp^ 

Tegtorloras.pMtoloruinehoro>, de la Mesnic hellequln. Ce personnage nous offre peut-i^!re one 

chorus sacrauis martynim ; parodie du grand HcUequin, roi de Tenfer el de laAlesnie donl on 

cbori sancurum virginum. etc. appril k se moquer aprfes en avoir eu grand'peur. C'est ainsi que 

(4) Le romaa de FaHvel^ comneoc^ en i3iO par Francis Des noire Croquemitaine^ parodie du diable^ n'efTraie plus que les 
Rues^ et termini en i3U par messicc Cliaillon de Pertain, nous peliis enfants eijoue, comne Arlequin, un r6le burlesque. Serait- 
montre la Mesnie bcliequin ou bande liellequine, qui accompagne ce alter trop loin que de supposer le bonhomme noir de la Danse 
k chalivali oa charivaru £n chercbani TtStymologie du mol Macabre un pen parent des membres de la Camilla bellequioe ? 
hellequin, on a ^U conduit & supposer que cette bande maudiie Je fais k tuui liasard cette conjeclore, car je manque de preuve 
tlrait son origine du cimeU^re d^Elycamp ou Eleschans^ aux en- pour Tappuyer. 
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strange du sombre goaffrexiui vomit les flammes pour Aller s'abattre dans les solitudes terrestres oil vien- 
nent se joindre h elles tous ceux qui onl reni6 le Seigneur et donn^ leur ftme k Satan. Plusieurs bymnes fort 
anciennes font allusion k cette croyance superstitieuse aux orgies du Sal^at, et un d^monographe da 
xvn« sifecle rapporte en ces termes la premiere strophe de Tune d*elles : 

D€}k le h^raut du joar cbantet 
La sentinelle de la nuh 
Aa cbant duqoel s^Tanoatt . 
Le bal de la troape m^chanle* 

Le bal de la troupe m^chante, oppos6 k celui de la troupe celeste prdsid^ par le Saint des saints, ne pouvait 
se passer de la presence du Diable. Ce personnage, indispensable k Tint^rSt dramatique des l^gendes 
chr^tiennes, assistait k ces reunions, soit comme simple spectateur, soit k titre de coryphee; et alors, 
comme le spectre osseujt, dans la Danse des Morts, c'esl lui qui menait la danse, changeant souvent de 
main , mais ayant toujours soin de se mettre k la main des femmes qui lui plaisaient le plus (1). Une mu- 
sique douce et insinuante, semblable k un chant de sirfene, pr^ludait quelquefois aux lascifs ^bats des 
danseurs; maisle plus souvent un effroyable charivari, des sons bizarres et confus, excitaient les mouve- 
ments ddsordonnfe de la bande maudite. Les rondes infernales ou diaboliques, comme parodie des danses 
religieuses, ^taient presque toujours des danses circulaires ou demi-circulaires ; ce qui avail fait dire de la 
danse des sorciers, et en g^n^raj de toutes les danses qui d^plaisaient k Tfiglise, i un cerchio ch*a il diavolo 
per centra. Un auteur, qui se pretend bien inform^, affirme que Ton ex^cutait au Sabbat trois sortes de 
branles: le branlea la bohimienne; car, dit-il, les BoMmes coureurs sont a demy-diables ; Ic branle vil- 
lageois, comme noz artisans font es villes et villages par les rues etpar les champs , et enfin un dernier branle 
d'une espfece particulifere ou les danseurs ^taient places alternativement k rebours, les uns le dos tourn6 
d*un c6t6, les autres de Tautre, de mani^re k former un demi-cercle et k s'approcher de si prte quMIs se 
touchaient, mais ne pouvaient se voir. Toutes sortes de gestes, de postures, de contorsions et de sauts 
extravagants caract^risaient ces exercices diaboliques, auxquels prenaient part des gens de toute condition, 
de tous ^lats, comme les personnages des Danses des Morts; mais ici principalement des sorciers, des sor- 
ciferes, pfele-m61e avec des demons el de mauvais esprits, qui parfois, pour mieux se livrer k d'impudiques 
exc^s, se transformaient en boucs. Telles 6taient les id^es absurdes du vulgaire sur ces bals fantastiques, 
k la formation desquels on faisait concourir tous ceux que TEglise avail repousses de son sein, soil pour cause 
d'impi6t6, comme les boh^mlens ou les h^r^tiques, soit k raison d'un gout trop vif pour certains plaisirs 
d6fendus, notamment pour les danses voluptueuses. II faut dire que raulorit6 eccl^siaslique, apr^s avoir 
tol^r6 et mSme introduit les danses dans les cdr^monies du culte, en ^tait venu peu k peu k les consid<5rer 
comme dangereuses. En cela elle n' avail pas tort. La promiscuity des sexes dans des reunions, qui se tenaient 
ordinairement la nuit, ne pouvait manquer d'entralner des abus. Quelques traces de ces abus, devenus 
extremement graves dans la suite, s'dtaient d^jk fait remarquer du temps de saint Paul dans les agapes ou 
banquets religieux des premiers Chretiens (2). Une exaltation singulifere, un devergondage contagieux 
s*empara des populations et se mfila d*une fa?on insolite aux pratiques de la vie religieuse. Des sectes de 
flagellants, d'illumin^s, de convulsionnaires se formferent de toutes parts sous Tempire de cette surexcita- 
lion strange qui portail les hommes k se couvrir des dehors de la pi^t^ pour commettre les extravagances 
les plus honteuses. On ne saurait attribuer uniquement k la grossi^ret^ des moeurs et k la naivete des 



(1) n Le diable, transform^ en bouc, dance aa sabat avec les (2) Les agapes oa fesOns de charity, m^l^ de dairse malgr^ les 

» fines et femmes et avec les plus belles, ores menant la dance, abus qui s'y ^talent glbs^s da temps ;de saint Paul , sabsistalent 

n ores se metiant & la main decelies qui luy sont plus h gr^ et sac- encore lors da concile de Gaogres, eft 320, oO L'on tdcha de les r^- 

» couple en cette forme avec elles. » (Pierre de Lancre, Tableau former, et lis ne fareut toialement aboils qa'aaconcHede Carthage, 

de Vinconstance des mauvais anges et dimons. Paris. Nicolas en 397, sous le pontiOcat de Gr^goire le Grand. 
Baon, 1613,Ut. m,p.207.) 
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croyances an pareil ph^nom^ne, et il paratt raisonnabie de penser que les fl6aux terribles dont rhumanit^ 
subit les ravages pendant plusieurs sij^cles communiqu^rent aux organisations d^biles ou appauvries une 
sorte d*6branleinent nerveux entratnant h sa suite toutes sortes de d^rdr^s physiques et moraux. lies 
extases, les convulsions et la Danswumie tiennent trop de rhyst^riot de T^pilepsie, de Tali^nation mentale 
pour que cette derni^re conjeeture ne soit pas parfaiteraentfond^. Le moyen ftge, il est vrai, loin de croire 
& un fait naturel , attribuait les manifestations extatiques oU fr^n^iques, tant6t h Tinspiration duTr^ 
Haut, tantdt k Tinstigation du Diable (i). Uflglise, selon son iht^rSt, admettait dans son sein ou bien en 
repoussait les illuming ou les convulsionnaires. Geux dont les exc^ ne portaient atteinte ni k la morale 
publique^ ni k la dignity de la religion , ^taient consid^r^s par elle comme des saints visits par Fesprit de 
Dleu; mais les foUes creatures qui poussaient trop loin Tardeur de ce moderne corybantisme et se livraient 
k des divertissements voluptueux et mondains, notamment k des danses immodestes de nature k scanda* 
User le public, devenaient aussitdt passibles des censures eccl^siastiques, et prenuent rang parmi les 
ennemis deTEglise, parmi le& d^moniaqnes el lessorciers. Bhs lors la passion d^r^l^e qu'ils montraient 
pour la danse passait pour Stre un r^ultat des manoeuvres de Satan. G'^tait Tesprit impur qui agissait en 
eux» qui agitait leurs membres et les for^ait de sauler en cadence. Aux caract^res attribu^ k ce genre de 
possession, il est facile de reconnattre tous les sympt6mes d'une maladie nerveuse; les m^decins appellent 
encore aujourd'hui T^pilepsie, chorie ou dame de saint Guy ou de saint Fit , en souvenir de Tancienne 
danse morbide du moyen &ge. Celle-ci fut une veritable ^pidSmie de Tesptee la plus bizarre. Environ 
vingt-cinq ans apr^s Tapparition de la peste noire, appel^e en Allemagne la Grande-Mortalit4, das Grosser 
Sierben, et en Sudde eten Danemark la Mort noire, der Schwarze-Tod , elle 6clata pour la premiere fois 
en i37A sur les bords du Rhin et dans les Pays-Bas* Geux qui devenaient ses victimes dansaient une 
grande partie du jour k la mSme place; ils faisaient des contorsions extraordinaires et s'avouaient pos- 
s^d^ du diable (2). En Hollander les danseurs ^taient k moiti^ nus et portaient sur la tSte des couronnes 
de fleurs. Ils avaient les id^es excentriques de v^ritables hallucin^s. La couleur rouge leur causait une 
profonde aversion ; quelques uns d'enlre eux ne pouvaient supporter la vue de gens qui pleuraient; d^au- 
tres, celle de certaines chaussures d'une forme particuli^re. Pendant leur 6lat de crise, ils profdraient des 
mots incob^rents, quelquefois des paroles impies. Le plus souvent ils semblaient adresser k saint Jean une 
sorte d'invocation douloureuse, et r6p6taient, tout en continuant leur danse convulsive : Here sent Johan, 
so sOf vrisch und vroy here sent Johan ! Des femmes, des jeunes gens, des moines, mais pour la plupart des 
gens dissolus et de basse extraction composaient ces troupes nomades de danseurs convulsionnaires, qu'on 
appelait <7Aon«antes, DansaJtores, Tripudianies. A leur passage dans les villes, ils faisaient presque toujours 
de nombreuses recrues , comme s'il avait sufii de les voir danser pour £tre imm^diatement poss^d^ du d^- 
mon de la danse. Ce qui n'est pas douteux, c'est que tous les individus port^s k la d^bauche par la faiblesse ou 
par Tardeur de leur temperament, trouvaient Ik une excellente occasion de satisfaire leurs penchants vicieux. 
Que leur en coutait-il de jouer pour un temps le rdle de d^moniaques ? lis avaient par devers eux la perspec- 
tive consolante d'un exorcisme qui les r^conciliait avec TEglise et mettait sur le compte du d^mon con- 



(i) Cette croyance, noas Tavons va un peu pins haut, ^talt celle esprlts sap^rieurs, sont des hommes aUaqu^s de choice et d^i^- 

des Grecs et des Latins. Elle fut comminie k presque toutes les na* lepsle. 

tkms de rantiqoit^, et elle se retroaTe de nos jours cbes an grand (2) M. Maury rend compte des motife qui portaient les larvaH 

nomfore de peuples. Dans Tinde, elle s*est conserve parmi les da moyen ftge & falre cet avea : D'aprte lui, latcrreur qu'lnspirait 

sectes bonddhistes et brabmaniqoes. fin Gbine, elle donne lieu h led^mon multipUait singaliferement la folie d^moniaquc. L'di^na- 

des incantations et k des sortileges. Au Japon, elle fidt consid^rer tion menUle prenant ordinairement la forme des opinions qui 

Jes maladies ner reuses et surtout T^iepsie comme une suite de la rignent 4 T^poque oH elle se produit, le cathollcisme qui parlait 

possession des demons. Nous savons que les SamoIMes sontsujets toujouts du diable el des plages quMl ne cesse de tendre aux 

h nne sorte d^hyst^rie qu'ils nomment le diable au corps. Dans hommes, devait naturellemeot porter les idto des fous de ce c6te» 

les lies de I'Oc^anie, ks bommes qu'on appeblt enchanUs ^talent en sorte que cenx-ci se figuraient tous 6tre Yictimes de Tesprit im* 

de vMtables d^moniaqoes ; on allribuait leurs actes et leurspaioles monde, et demandaient eux*mtaies & se faire exorciser. L*exor- 

anx or<mat<ma$ ou esprlts des morts qui ks poss^dalent Enfin let cisme recerait ainsi de ceue convicUon du malade une force dont 

sorclers des Paiagons qui passent pour aroir commerce avec les U aaralt M sanacela d^pourvo. 
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gMiS leurs extrava(gwce» et lewa tarpituuks. CottMe preuve de T^tat de d^pravaticm oii fls se eom* 
pbidoaecrtr on ra^orie que^ d^ Ift premiite iovaMo da wml et dana^ un eoart espace de (etDps, ceal 
Seoftmes non mai*i6es deviDrenl enceiAtes^ pour ^oir phe part k la danae, Dv reste, ees malheuretnc 
Bf^aient peat- toe pee low dea imposteuTe. Beauesoup d'estre eu)^ paraiaaent mSme av«»ir ^t^ sajets k de9 
BMitadies neirveiisea biee e«rafiirieie&. Le peoplftt qui atlnibuait lenr fr^n^ie au' poFUvoir de Satan, leur 
dcmnait d'aboodaabe^ aumftaes pew qu'ila ailaaseat en* p&teruiage k la cbapelie da saint qm devait )e9 
ga6rii\ Ce saint ^it ou saktt Yit ou sainiJean. Soaveoi ils^d'^y rendaient au son des instruments de mtt^^ 
ndqueou bie^ au chant dea psauioea. Ibeftlraient danfria cbapeileou daas F^giise, et se mettaient k danser. 
Leur daose ^tait si violente, ({ue dafis leors aoubresauts^ comuidifs iis d^assaient quelquefois- la bauteur 
de I'autel. Le ekrg6 les reoevait avec ponape, et disait poue eux de* pri^res ; puis il les exorcisaft et, comrae 
(itmiile d^exorei^iM, F^laitle coauneacement deTEvan^ilede saint Jean, esbien interpellait yivement^ 
te demon cacb^ dans I'inicrieur du corps de chaque poss&le, ordonnant au nom de J^us-Christ k cet 
espint impur de d^guerpir au plus vite, Quelques mots latins et quelqucs aspersions d'eau b^nite ache-' 
iraient le miracle. Les pr§lres de la ville de Li6ge se firent one tr^s grande reputation dans toute TAller 
xoagne par leur habilei^ k gu^rir les danseurs oonvulsionnaires. Oans quelques loealit^s, r^pid^mie 99 
prolongea pendant pr^& dc six mois. Elle s^vit avec une grande intensity k Cologne, k Anvers, et p^n^tra 
jusque dans le royaun>e de France. Elle mit k parcourir ces diffdrents pays I'espace de plusieurs ann^es. 
Elle devint aussi c61febre;qu'elle 6tait redoul^e, et donna lieu au proverbe jadis trfes r^ipandu en Allemagner 
Que la danse de saint Fit tepreme! Doss dich SanctVeits-Tanz ankomme{i). Ea 1418, la m6me maladie^ 
ou.une maladie analogue, se montra en Alsace, ainsi que nous Tapprend Schilter dans sa vingt et uni^me 
remarque sur I'SiChranique de Jacob von Koenigshoyen. On la nomniait aussi danse de "saint Vit, Sana 
FeiiS'-Tanz. La viUe de Strasbourg corapta bientot pr^s de deux cents femmes qui en 6taient atteintes. Lea 
magistrals mirent k leur disposition dc grandes salles oii elles se r^fugiaient pour se livrer k leur exercice 
favori et involontaire. Le fleau devenantcontagieux, on envoya les tp&lftdes k Saverne oil se trouvait une 
chapelle de saint Vit ou saint Guy. Les danseurs parlirent escort^s d'un pauvre diable de min^trier qui 
jcmait de la cornemuse et dansait lui-meme nuit et jour comme un fou. Arriv^ au but de leur pieux p^e*- 
rinage, ils furent recus par le clerge qui vint au^devant d'eux en chantant des pri^res. Malheureusement la 
chronique s'arr^te 1^^ nous laissant ignorer s'ils furent gueris. 11 existe encore en Alsace, k T^tat de tradi- 
tion populaire , une danse que je crois devoir ratlacher k ces bizarres ^pidemies du moyen 4ge. Cette 
danse, que Ton connait encore dans quelques villages et que des personnes ig^es se rappellent avoir pra- 
tiqu6e dans leur jeunesse, n*est qu'une suite de contovsions et de grimaces simulant 6videmmentun acc^s 
de fureur 6pileptique. Les mouvementa du corps y sont tellement violents, tellement exag^r^a, que les 
danseurs, des genoux et des coudes, frappent la terre en cadence* 

L*analogie des danses convulsives avec les rondes diaboliques, c'est-k-dire la relation du fait reel avec 
le fait suppose, ressort de cette circonstance que les individus atteints d' affections nerveuses ou d'aii^na- 
tion meniale, et se livrant, sous I'empire de ces maux divers, k des mouvements extravagants et des- 
ordonnes, etaient assimilds le plus souvent aux poss^d^s, aux demoniaques, aux sorciers, k tous ceux en 
uo mot que la creduliie populaire, etay^e des preventions religieuses, mettait au nombre des creatures de 



(i) Voy. Agricola, Tetttsche SprHehwdrter. On pent consulter m^afaftconnatireunedissertaUon tn^dicalesurlaDansedesafntVK; 

*ffr la Daiwe de sdinl Vitet d« saiat Jean, et sor les pralU|aes des eel oovragc, sorU des presses dc Kttrsner, h Strasbourg, est JniUnli 

flagellants, Dr. K. V. Ideler, Versuch einer Theorie des religibsen Q. D. B. K. Dissertatio inauguralismedica exhibens caswn de Ch<h 

WahHSinns, Hatte, C A. Sch wetschke tind Sohn , 1868 , erster theil, tea S. Viii, quam duce et ausj^ce numine supremo ex decreto «f 

p. 509 ft suit; — Dr.C. F. StatidfJn nnd H.G. Tzclrirner, Archiv authoHtate gratiosa faculiatis medicm in celeberrima Argentt- 

fUr alte nnd neue Kirehengesckichte. (Leipzig, F. C, W. Vogel , nensium universitate pro summis in rnedicina honoribus et prir- 

1810. T. Iir, p, 6A0 et snif.) — D#e Altme Teutsch sowol Altge- vilegiis doctoralibus rite capessendis ad D. XVI septemhris 

meineals insonderheit EhassisckeundSirasburgische Chronicke anno MDCCXXX, solemm eruditorum examini submitHtBar- 

von Jacob von Koenigshoven mit hist, Anmerkungen, von Dr. tholomceus Martinus, Heh. Glaronensis, Argmtorati, typis 3i- 

lohann Schiltem. Sirassburg, Josias Staedel, 1698. Voy. 21 Annu monis KUrsneri CancelL t^. 
kung. - Dr. Hecker , Die Tanzwath, Betlln, 4832, la-8\ M. Mng 



•MAfGBB fX* TAKiUnrK nS DnMES UBS «[)6M>S. « 

a, «ft:8e ftgitnaiitMloim^eft comme kAes «w d^bauobes de la litimpe ia^opeqai wrimiemX k •dl 
ifcuB iiBS>c»m pf — w> peor {ftlerJafPiN&MDoe (lesson tdMfiqattdtt (1)* iod^pendafnneiit^ei ious, des ^mMm 
«t«h6 BBantMpNBidoAt 4'e»orcianie <n'aff«it *y«i •p6»6^^kl 'gu^rimii (S), I'Sglise eonadirait ^omnie idMn* 
Aupocvrcrir 4utii&}in esprit tew caoBi qm rMsUtient&«6S«dmmiU«M^iL8e6 r«fii«itimces^«iiMev- 
)pratiqiies|H*^)ndioiablaB^«6BifitMtB. Cetft ainai qne to dw^iMamMta, lesjmx, flesidanMi, 
^*eM« aariipitteMr^<deiompgh»iii£asorial9t qcri 8'^Uuefft iniMte m fiitc^ue ^Mrte itu ovile, ^demiMMeMt 4 
MB ^eOK ImpieB ^^t «afril^6s dte qu*il8 semblaieirt ^coniraipier «a Thg\e tiTwilir ^untcaracMre 'panr trop 
iBODdain. ^n lisant tes arrets portfeoentre les Bopders, lessorci^reB» lo8ilimmiaMpie6/tesp«B0M^,>depw 
lemoyen 4ge joeqa^au xvtD* m^de, on demeure tM)nrva}BCU ^joe la plopart des victkpes de la mperifftMi 
}«diciaire n'dtaie»t que de faiblee creatures en d^ntenoe, oa bien des dtres d6vergondfe gvfttMt avec < 
tbuB ies ptaioirs seiisttdb. Bon nombre de femtnes accus^es de sorcellerie, etpir^aent^eB coiDme dee 
joiaqueB, se font reconnattre pour n*avair ^t^ que des byst^riqaeB oa des femmeB d^ftf^eB^ nranaBt «pe 
•Tie diBBolae et se livrant avec fureor aux dan$6& condamn^es par TEgUae (3)* Ija croyaoce .aux nuides da 
Sabbat, aux danseB satanirpies (Chorees satAniew), avisBi bien cbez les cbr^UenB que chez les peoples qui* 
parent plus andennement la m^me croyance, a done prissa source dans Tobservation d*un fait psycholo- 
giqvie et palhologique d'une incontestable r^alit^. C'^tait, d'une part,4in go6t trte vif eten quelque sorte 
4iniversel pour les divertissements baladoires; de Tautre, Texistenoe d*un certain genre de maladie que 
r*en.pouv^it regarder k bon droit comme la contre-partie douloureuse de ces divertissements, puisque lee 
mouvements r^guliers et volontaires du corps y ^taient remplac6s par des soubresauts involontaires et con- 
vulsifs, et que la danse prenait ainsi un caract^re morbide. En raisQn du rapprodbement ^tabli par )k 
entire un plaisir et une souffrance, la pens<^e de la mort et, d'apr^s les id^es religieuses, la pene^ du ratei, 
<lap6che, furent iniiraement li^es icelle de la danse j de naSme que Ton se repr^seota le diable donnant k 
branle aux f^tes mondaines et aux fdtes du Sabbat, de mSme on se repr6senta la Mort venant chercher ses 
victimes dans la salle du bal parmi les danseurs. Nous retrouvons encore ici une suite de I'identification 
de la Mort avec Satan. Saint Cyprien, parlant xM)»tre les dances bo general, s'exprim^ comme il^uit.: 
-Chorea est circulus cujtis eentrum est diabohis; qui in medio tripudiantntm ignem ooneupiseenticeinflammat (/i); 

(l)Cesd6bauches,cessa(nrnalesauxquelslespossid^seiix-mtoe8 mesque, originaire d'llalie; la volte, appelde aussi nmarrfa, com' 

croyaienl avoir pris pari, n'^iaieut que des visions, des iiallucina- mune aux Pl^moniais ci aux ProveoQaux, el regard^e par Bodin 

tiODs enfam^s par Ja oialadle ; quant aax acies obsc^nes ou extra- comme ane danse de •orciers ; enftn Ja chakma (cfaaconae) oo sara- 

vagants quails commeuaient en r^alit^, c'^iaient les effeu mdmes |>aade venue de ce maudit xoyaume d'£q)agne. « C'est, dit-il,.i 

des crises nerveuses auxquelles ils tfuienl sujels, cequi faisait dire « propos de celle dernifere, la dance la pluslubrique el la plus ef- 

que Jes sorciers et les sorciferes, au reloar du sabbat, c'est-^-dire » fronltfe qui se puisse voir; laquclle les conriisanes cspagooles 

^ la suite d'unde leors acc^s convulsifo, ^prouvaieni noe telle las- » «*6<t«it defuis r^pudues com^diantes^ rat tellementea miae «q 

situde qu'iis ^laieni souvent obliges 4e garder le lit jMndant plu- » vogue sur no« Lb^u^s, que mainteoant nos peiites fiUes font 

sieurs jours. „ profession de la dancer parfaitemeDl. D^ailleurs c'est la dance la 

(2) Geox-l& ^talent r^pnt^ incurables et pour toojours la proie « plus violente, la plus anim^e, la plus passionntfe, et dont les 
du d^mon. Un jurisconsulte do xvii* allele dit froidement : L^^lise » gesiea, qooyque muets, sembleut plus demander avec silence tt 
catholique, apostolique el romaioe, qui ne peut errer, les punit de • que ]*bomme lubrique desire de la femme que tout aulre. Car 
mort. {Voy, P. de Lancre, Tableau de I'inconstance des inauvais » Thomme et la femme passanlel repassant plusieurs fois i -certains 
.anges et d^ons^ oavrage pr^clt^, p. OO,) » pasmesurez Tun de Taulre... » Mais je ne crois pas devoir soivre 

(3) Ges danses ^ieoi das danses volup«euses tris r^pandaes lesobUlPlecredeLancredanssard^moiisttatiou. Toojoursest-llque 
parmi les courtisanes. Herrede Lancre pretend qu'on en exiicntait lesenlimentparUcolierdecelauleurdonneune tris juste id^de Ta- 
de cc genre au sabbat avec encore plus de d^vergondage et de lu- \erston con<jue en g^n^ral pour les danses voloptueuses, regard^es 
Jiricil^. 11 met aujHHBbredesexercicasdansereox pour IflsboMMs comme one cause de p^did, de penlUion, de tnort spirituelle, et 



jiueurs, les tours de faroei, les pyrrhyqmsrles mor Mt^uAs, ks4amU aurlbuto k TacUoade Satan, (par coos^uent devenant dtsdames 

pevilleua;^ Us d(mses sur la corde, la oasaUaduhmU des eeMlesi^ diaboliques. Or, pour qu'un tel fait parvtnt & frapper Pimagiuaaon 

ie voler avec des aisles postices^ les pf^r&UeUes, la danse eur ies d'une sainte terreur, 11 ^tait n^easaire de.donner une forme ma- 

demy-pi^^f I'esoarpideUe^ les rodadeStksferees d'Hercuk.msr t^rlelle h ceUe opinion et de supposer qa'll exisuit de v^ritables 

la femme renvers4e sous toucher dudoed terre, les canaries des danses diaboliques auxquelles les creatures de Satan prenaieni part 

pieds et des mains et autres bastdages qui Miil|Mr«sqiie4«HS v^ en chair et en os avant m^nie d'avoir quitt^ ce raonde. 

mis^fd^i'ii^de cemauvais Blpernioiesuc voyeiaage d'£spagne, Uy (^) D:oi]i*seiiiUe Jivojr ^< fait le proverbe iiallea que j'aicit^ 

ak^ttte ploatenrs ^aoats iisii4aa de nan teiiips» teUas que lai»ew>- ptes iwit : £ m cnccfcio ch'a il IHayolo psr eentro. 
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et saint Gbrysostdme fait entendre qu'en tout lieu oil Ton danse, la Mort et le Diabie, si ce n'est sous 
des apparences r^elles, du moins invisiblement, prennent part h ladanse (1). Ubi laseivus saltw ^ ibi 
diabolus, dileac ore ailleurs le m^me ^crivain ; et un auteur moderne (Rumpff» daxkSsa^DisputatiodeChoreis 
earumque moralUate^ §Y) nous explique la raison de ce jugement s^v^re : Quia h<B Chore<B diaboliccB 
stmt J libidinosi animi argumentuntf ad carnis illecebras insligantf scandalum prcebent spectaniibus et ad eadre- 
mumpericulumdeducunt ipsos saltanles. Tous les exemples de morts subites au milieu des fStes et des 
divertissements mondains dtaient done pr^sent^ comme une juste punition de Dieu. L'imagination populaire 
donnait volontiers un caractere fantastique k ces ^vdnements si naturels, et poui* cela elle ^voquait ou le 
Diable ou la Mort en personne. D'apr^s le t^moignage de Yalvasor, Tan 1507, h, Leybach, sue la place 
oil se tenait le march^ et oii Ton dansait suivant la coutume, le Diable apparut sous la forme d'un beau 
jeune homme habilld avec recherche. II fit choix d'une danseuse qui s'appelait Ursule, G'^tait une iille de 
joyeuse humeur et de moeurs un peu libres. Tout alia bien d'abord, mais vers la fin du bal Je cavalier, 
entrainant sa danseuse, s'^Ianga dans un torrent peu ^loign^ de i'endroit oil Ton dansait et disparut avec 
elle (2)« Un autre enlevement, non moins tragique , fut celui d*une riche jeune fille dc Naumburg qui, 
nonobstant la promesse qu'elle avait faite k un jeune homme pauvre de lui donner sa main, 6pousa un autre 
pr^tendant au m^pris de la foi juree. Le jour de ses noces 6tant venu, comme elle prenait une vive part 
aux joies de la fSte, deux ^16gants cavaliers entr^rent dans la salle. L'un de ces cavaliers myst^rieux, qui 
se donnait pour un stranger de distinction, vint k elle et Tinvita poliment kdanser, Elle accepta; mais 
lorsqu'its eurent fait deux ou trois tours ensemble, il la saisit avec violence , la traina hors de la salle et, k 
la grande douleur des assistants qui poussferent de vains oris de d^tresse, il s'enleva avec elle dans les airs (d). 
Je n'ai pas besoin de faire observer que les deux cavaliers de cette l^gende 6taient deux diables d^guisfe. 
D'autres fois c'est le personnage mfime de la mort qui joue le r61e de trouble-ffite. En 1284, lorsque le 
roi d'Ecosse, Alexandre III, conyolaen troisiSmes noces, la, Mort, assure-t-on, se montra telle que les 
peintres ont coutume de la repr6senter dans la salle du bal , oil le raonarque et toute sa cour se livraient 
au plaisir de la danse, Elle-m6me en prit sa part, et fut aper^ue sautant et gambadant au milieu de la foule 
constern^e (4), Comme derniers t^moignages du caractere morbide qu'ont rev6lu accidentellement cer- 
taines danses, je citerai un fait consign^ dans la Chronique de Nuremberg (Liber chronicarum Mundi^ par 
Harlmann Schedel). Lk on apprend que vers rann6el025, dans un village de T^vfich^ de Magdebourg, dix- 
huit hommes et quinzc femmes, s'^tant mis k danser et 5. chanter dans le cimeti^re pendant qu'on c616brait 
la messe de minuit, k la fete de Noel, le prStre qui disait la messe, indign^ centre eux, souhaita quMls 
continuassent de danser et de chanter ainsi, sanspaix ni trfeve, durant toule une ann^e, afin de recevoir 
la juste punition de leur sacrildge. Sous le coup de cette malediction, les infortun^s danseurs ne pure.nt 
cesser ni leurs chants ni leurs danses. Comme des 6tres d^pourvus de vie et pourtant animus, comme des 
larves ou des fantflmes insensibles aux besoins mat6riels de I'homme, ils poursuivirent 5. la m^me place, 
pendant un an , leur exercice imprudemment commence, et, tout en accomplissant cette strange p6ni- 
tence, ils ne connurent ni les tourments de la soif ni ceux de la faim ; ils ne souflfrirent ni des injures de 
Tair ni de rintemp^rie des saisons ; bien plus, ils n'usferent ni leurs v^tements ni leurs chaussurcs. Quand 
ils eurent atteint le jour.fixe pour leur delivrance, quelques uns perdirent la vie, d'autres dormirent trente 
nuits de suite sans s'^veiller et plusieurs conservferent un tremblement nerveux dans tous les membres (5). 

. ^ : ' » , - I 

(1) Ghrysost., Hom.f 56, in Gen. pr^tre, dit-ll, fut troubMdaos son minist^re par le brait que fafsait 

{2)l^rL\'dtU9iSOT;Be$chreibungdesHerzogthumsCrainMbAU ^ Dommtf Olbers qui dansait dans le dmeiiire avec quinze 

foi. 685 ; lib. XV, fol A61. tiommes et trois femmes. On voit que .cetle tersioa diffire un pea 

[z) Korumaun, DeMtraculis moriuorum, part, ft, c. 20. - del'autre. Berger ajoute quela lerre fouWe par les danseurssW- 

Goedelman, De MaL Diab., lib. I, c. I, n« 8. faissaitgraduellement sous lenrs pas, au point qu^^^ 

Jusqu'anx genoux et enfm Jusqu'au milieu de la cmsse. Le nevea 

(6) Kommann. loc.ciL, p. ft, c 10. ducur^ayantvoaluretircrdecetieposilionficheuseiasoeurengag^e 

(5) Bcrgf r rapporte ce fait avec plus de details. l\ nomme le <laA5 cetie danse n^faste, le bras qnll saisit lui resta dans la main 

pr^tre qui cdMbrait la messe de tninuit et qui s'appelait Robert. Ce sans que la victime jet&t aucun cri , ni donndt le moindre signe de 
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On remarque tout d'abord Tanalogie de cette danse forc^e et involontaire, effet d*une malediction, d'un ch&- 
timent divin , ayec les danses convulsives caus^es par un principe morbide et les pr^tendues rondes du 
Sabbat attributes auxmal^ficeaxlerespritimpar. Par tout ce que nous avonsdit pr6c6demment et par les 
exemples que nous avons rapport^s h Tappui de nos paroles, il faut reconnattre dans le r61e attribud k 
Satan, comme princfpal auteur ou instigateur des danses licencieuses et des danses de fous et de demo-- 
niaques, une all^gorie ing^nieuse de Th^riti^re de Thanatos, toujours pr6sente, toujours pr6te k frapper, 
1& oil Texcte, Tabus des plaisirs an^ntit la raison, alt6re les sources de la vie, et amfene, avec la perte de 
rintelligence, celle deia sant4. La danse du diable, c'est done proprement la Danse de la M ort^ etcomme 
le diable^ cens4 se complaire k donner les violons et h mener le branle (1), on s'est represents le spectre 
osseux, auquel 11 fut souvent assimiie, dans la mdme altitude de coryphee galant, tendant la main & 
celui-ci , offrant le bras & celle-lii pour former Timmense ronde. Cette attitude est celle qu*on lui voit 
prendre dans presque toutes led Danses des Morts iliustrSes que nous possSdons. Dans quelques unes, il 
est vrai, comme dans les peintures de B&le, ses gambades sont moins vivos etses contorsions moins bur- 
lesques; mais dans la vieille Danse allemande dont je publie les figures (pK YI et suiv.), le squelette 
s'agite en tous sens€t paratt s'en donner k coeur joie. Ayant fait danser le squelette, il 6tait tout simple 
qu'on lui fit jouer des instruments, car il n^est pas de bonne danse sans musique. Le diable lui*m6me, 
comme nous savons, ne haissait pas un petit accompagnement instrumental (2). Au Sabbat, il affectionnait 
le son des clocbettes, et les sorders et les sordferes Sgayaient voloDtiers son oreille de Tharmonie de la 
flClte et du tambourin. On prStait aux demoniaques Tusage de ces instruments, parce qu'ils Staient Tac* 
compagnement ordinaire des danses, et c*est pour la mdme cause qu'on l6s donne aussi , dans plusieurs 



douleor. L*ann^e ^tant r^volae, saint H^ribert, archev^qae de Co- 
logne, Ot tever la malediction et r^nclUa les penitents avec 
r£gUse. Gependant une grande partiedes danseurs moururent peu 
de temps apr^s. (Trittiem., Chronicum, ap. Berger, TractatxAS 
de larvis seu mascheriSy fol. 303.) On tfonve encore d^antres his- 
toires de danses ti-aglques, rapportto comme aatant d'exemples 
des sillies dangereuses de Tabas des danses mondaines, dans Er- 
nesli, Bilder-EausSy I et II part; Georg. Faber, Annales misn.; 
Spangenberg, EheSpiegel; Bernsprnng, VotsteUung der Wei- 
tlichen Tdntze; Dauien, Tantz-Teuffel ; Johann von Manster, 
Tractat vom Tantzen ; D. Dietricli Coheletb, sur les mots : Tan- 
tzen hat seine Zeit (La danse a son temps). 

(1) D*apr&8 les auteurs eccl^iastiques, le diable, s'il ne fat pas 
rinyenteur dela danse, enseigna du moins la mani^re d'en abuser 
pour nuire 2i la religion. Saint Ghrysosidme, qui ne rejetait pas 
les danses honn^les, et aprto lui on grand nombrede pr^cUcateurs, 
parlant des danses Yolaptueuses, Yes appeUeot : Choreas diabolicas, 
barathrum diabolic pompam satanicam, opus satanicum^ anima- 
rum perniciem^ corporis deformitatem^ morum corruptelam, 
iniquitatis fomenta^ etc, 

(2) Un moine allemand, Abraham k Sancta-Glara, deTordre de 
Saint^Augustio, aprte avoir reconnu que le diable est un grand 
amateur de danses, chercbe h decider quel est Tinstniment dont 
Taccompagnement peut lui 6tre le plus agr^able. a Est-ce une 
» liarpe? dit-il. Non sans dome; car c*est k l^aide de la harpe 
» quMl fut chass^ du corps de SattL Est-ce un trombone {posaune : 
» ce mot est ici poor trompette)? Pasdavantage; car les sons Ma- 
» tants da trombone out maiiites Ibis r^assi k disperser les enne- 
» mis de Dieu. Serait-ce un umbour ? Encore moins ; car Marie, 
» soenr d' Aaron, apr^ la' submersion de Pharaon et de son arm^e 
i* dans la mer Rouge, prit en main cet instrument, et avec toates 
• les femmes qui Taccompagnaient loua et remerda le Seigneor. 
» Est-ce un violon ? Noif certes ; car ce fut k VMe d*un violon qn'un 
n ange r^Jouft saint Francois. Ne voulant pasdavantage abuser de la 
» patience du lecteur, Je dirai que rien n'est plus agr^able k Satan, 



» pour accompagner sa danse, que la lyre antique, et cliacun com* 
» prend bien ce que cela veut dire. » Effectlvement, Abraham k 
Sancta-Glara, par ce qu'il ajoute encore, nous donne claircment k 
entendre pourquoi il attribue la lyre k Satan. D'abord la lyre antique 
est rinstrument palen par excellence ; ensuite le nom m^me de 
cet instrument, die aUe Uyer ou die alte leier (en allemand, au 
fig., la meme chanson) f lui fournissait un jeu de mots assez spirl- 
tuel pour faire allusion aux tendances de ses contcmporains, 
toujours enclins k retomber dans les m£mes d^fauts, dans les m toies 
pratiques condamn^es par r£glise, notamment dans celles qui pa- 
raissaient entach^es de paganisme. Sa pens^e est ce)Ie-ci : on ne 
veut point se corriger: Es istdie alte leyem^ c'est toujours la mdme 
chanson* {Voy. Abraham & Sancta-Glara, Wohl angefUllter Wein- 
ife^/er. WQrtzburg, 1710^ in-/i°.) Mais, quoiqu'en ait pu dire lebon 
moine que Je viens de citer, Satan paralt avoir aiTectionnd k pen 
pr^ tousles instruments. 11 doit (tre tr^ fort sur le violon, s'ii 
£iut s'en rapporier aa t^moignage de Tartini. On connalt cette 
anecdote ou plutdt cette l^gende musicale. En 1713, le c^l^bre 
violoniste tartini, ^tant dans un convent, r^va, une nuit, qu'il 
avait fait un pacte avec le diable etque tout lui rdussissalt k sou* 
halt. Imaginant alors de donner son violon k son nouveau maltre 
pour voir si celui-ci parviendrait k lui jouer de beaux airs , 11 fut 
bien ^tonn^ lorsqoll entendit une sonate si slnguli&re et si belle, 
ex^ut^e avec tant de superiority et dintelligence, quMl fut forc€ 
de reconnattre n'avoir jamais rien conc^u qui pAt entrer en paral- 
l^le. Sa surprise, T^motion Tayant ^veill^, II courut k son violon 
pour y reproduire les sons enchanteurs qui Tavaient charmd pen- 
dant son sommeil ; mais 11 s*y appliqua en vain, et tout ce qn'il put 
faire fut de composer un morceau de mosiqnc, k la T^rit^ tres 
beau et trte dilBciie, mais si fort au-dessous de ce qui Ta vait frapp^, 
que ded^pit il pensa briser son violon et renoncer pour toujours k 
Texercice de son art. Toutefois sa composition vit le jour; il Tin- 
ittttla lui-m6me la Sonaie du diti^le , et c'est sous ce titre qtie 
cette production joait encore dHine grande cA^brit^. 
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Danaee des Morts, aox ftquelettes charge de convier la foule au bal mor ttiaire ( 1 )* ViMe de £aire jouer dw 
instrument an spectre osseux peut Mre venue ausei de Tantique applicatioii de ia musiqae It la tb^ri^oUque, 
usage qui remonie aux premiers tempsdu monde,etdont lemyihede la confraternity d'Esculapeetd'Apotioo 
est une des sources traditionneiles. Dans la croyance populaire des Grecs, ies propb^tes, lescbaotres insfur^ 
furent les premiers m^decins. Cest povrqoot Chiron passait poor avoir ^t^ le maitre d'Cseulape^ Les incan- 
tations, les eoDJurations, formaieot une parlie importante de la m^decioe antique* Le m^ecio , cbanlare 
sacr^, pouvait mdme conjurer les morts (2). Geux qm savaient k la fois charmer et gakir furent appel^ 
en€ha$Ueur$ , de I'emploi qu'ils fataaient du chant comme naoycn curatif. Les ^r^nes, dont le nora est 
devenu synonyme de celui d'enehanteresses, quoiqu'elles eussent k remplir un rdle fuo^raire, chantaient 
pour s^duire les ^mesqu'elies devaient accompagner au lugubre s^jour, etsemblaient voulojr adoucir par 
des accords m^lodieux Thorreur du tr^pas. Le rapprochement des Muses et des Parques sur des vases, 
des urnes et des sorcophages antiques, rappelle celui d'Apollon, dieu de la lyre, et celui d'Esculape, dieu 
des signes inf^rieurs. CatuUe nous pr^nte les Parques sous la forme de belles jeunes fiiles cbantant'pen- 
dant le repas nuptial T union de P616e et de Thetis, du b^ros et de lad^esse. C'est ainsi que le joyeux 
^pithalame, I'hymne des noces, se transforme et prend un caractfere funebre pour 6tre, comme le mariage 
l'6tait lui-m^me parfois sur les vases grecs, une expression adoucie de la mort. La mosique, qui naturelle- 
ment ^veille des id^es rianles, ne pouvait manquer, par son contact avec Tart du m^cin , de prendre 
une teinte austfere et lugubre; comme elle rappelait les maladies qu*elle avait mission de gu6rir, elle rap- 
pelait aussi le d^nouenient fatal qui en ^tait souvent le terme, et quelle ne parvenait pas toujours k con- 
jurer* La plupart des affection^ nerveuees, attributes, comme on sait, k Taction d'une divinity malfaisante ou 
vengeresse, 6taient soumises au traitement des sons m^lodieux, qui devaient charmer ou mettre en fuite le 
d^mon loge dans le corps du patient. C'est ainsi que Ton cherchait it gu^rir les vicliroes du corybanlisme 
ou possession de Cyb^Ie. Chez les H^breux , ou les mfimes id^s avaient cours, David jouait de la harpe 
pour calmer les fureurs de SauK Mais ce ne fut pas seuleraent conlre la folie^ T^pilepsie, l*hyst^rie, la 
lyp6manieque iamusiquefut employ^ avec succ^s; ony eut aussi recours pour triompber de maladies 
bien autrement cruelles et redouiables, notamment de la peste, qui passait poor *tre Toeuvre d'un mauvais 
d^mon. Hom^re raconte que ce dernier fl^au, qui ravageait le camp des Grecs sous les murs de Troie, 
fut ^leint par le secours de la mosique. De nos jours, des m^ecins ont assort que Taction de cet art pou- 
vait arr^ler les progr^s de la contagion, en dissipant I'inqui^tude qui s'empare des esprits, et que Pigray 
appelle I'aliment de la peste (3). On provoquait et Ton excitalt k dessein les danses convulsives des xiV et 
et XV' si^cles par le son des instruments, et Ton croyait cette excitation n^cessaire pour op^rcr la gu^rison 
du malade (4). C'est k Taide d*un violon, d'une cornemuse, de la flftte ou du tambourin qu*on accompa- 
gnait les danseurs pendant leurs crises nerveuses : cela durait quelquefois des journ^es enti^res. Mais k la 
suite de ces accfes fr^n^tiques les malades tombaient par terre sans mouvement, dans un 6tat de prostra- 
tion complete. Aprfes quelques heures de tranquillity, ils rec pmmencaient avec un nouvel achamement leur 

(1) Voyez le detsia da frondsploe on image da ebanrier plac^ eo » jooeora qal, ta son de kora flites, ex^eat^reat des danses c«fM- 
t^te des Danses du Grand*Blle et da PeUt*BAle (pJ. Ilf, fl;. 92, » bles, disoitHiD, d'apaiser te colore des dieux, mais qui, dans le 
23). Voyet aussi la gravare des qiiaire squekttes de la Danae Ma* » fend, nHivoieat d*autre bat qoe eelul dedlstraire ks espriis etde 
cabre (pi. IV, fig. 2A), celleda Dottn^Dantz (pL Vf, fig. 38), et i^ leur faireoobHerle fl^auqoi venottdefrapperlenrsamcitoyens.* 
ei-apr^s te texle expMcatlf des (nsfrnmeRtt, (Vey. I'etgnot* ReehBrche$hist. et litUr. $urlesDtm$€$de6Moft$, 

(2) Voyes Creoxcr, ReHg. de I'anL^ ind. par Golgnlaat. p. xxx. ) Bnccaee, ea nwlivant le su|et tie son D6oamSr<m, mem 



(3) La manure dont M.Peignotrapporteun fait tir^deThlstoIre donne cneore ane preare de I'lisifr des dhrfrtissements eni'- 
de Borne semUe jvstMter eette ofMon. L*an 36^ afant J^sos^ pk^H comaM Mtidotes de la pesle Peat-Mre la coavleUoft od 



Gbrist, 00 ran 390 de Rone, la peste s^vfssant avec farenr, on Ton ^taM qae les plaisin offraient «a poiasaat ps^servatif conlre le 
consttlla roracle* « Le dieu ooasalltf, blen persandrf qo'aae direr- IWao fat-elle caase en paTUe du d^^glement des aisears pendant 



» sion joyease et agr^aUe ^loit le moyeo le plus propre i dissftper ces lemps de calaaait^* Mdie toat excto aiors ^tait aaad nalsible 

» la terrear et Tabattement des eitoyena, ordonaa pour remMe le qa^aae sage nad^railon pottvait toe eiicaca. 

» carmen, la poMe la plas gate, la ptas aanasaate^ la plaapropre (A) Voy. Bodlaas, Ih re jHiMtoa , U*k» Vt ctf- L — Bemdt^ De 

» k adoucir TesprU. On fit done venir d*£trurie des histrions ou cAoreaSL VUi. Pragaa, iW^ 
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^anse d^^nergom^nes. II paraltnatorel de penser q«e la transpiration et r^paiserMnt, suite rtttiif)rftederc«tle 
gymnastkitte) HmenUe T^ntableremMecontre]'imtatia0nerveu9e dont iedetmvtflsionnaires^aienrf atteffit§« 
£e mftme proe^d^ fert employ^ plus tard dans le traitement d^one affection morblde assez semblabie h la 
danse deSaintrGay. Rircheret plusicors autres, qaf ©nt beaacoop pari* de cette singrfli^e affection, Tat- 
tribtrarent, d*apr6s la croyance populaire, k la piq6fe d'une grosse amignee dfeign^ par les natorallstes 
sems le nonr> de Phalangium apuhm^ et par le people de la Pouille et de la Calabre sow celni de taren- 
tule (1). II est reconna anjourdT^ai qae la tarentule n'est pas dangereose, on qa'efle Test da morns tr^ 
peit. Fr. Serao, ea examinant en philosopbe les symptdmes de Fa matadie qu'on attribuait mxx effrts da 
▼ims de cet insecte, reconmrt. Fun des premiers, qa'il& ftaient d^terminfe par tm fort accte de miiancolie 
efcez les hommes, et par an principed'hystirisme cheas les femmes (2). Cette opinion est k present gin^ 
ralemenl adoptee, et \l ne.reste plus de Tancienne croyance que (e nomdetaraniotati dornt^ anx malades, 
et k ftom ptos popolaire encore de tarenlelte, lequel d^gne ane esptee de eomposition mnsicaie rappe- 
lant les formes rbytbmiqaes et m^lodiqnes des airsdont on se serrait autrefois poor exciter k la danse le» 
personnes atteintes du raal qu'on sapposait provenir des blessores farte* par la tarentule. Le P. Kircher 
a rapport* quelques unes de ces formulas m^dico-mnsicales dans son ourrage De arte fnagneHea. 

La musique et la danse, qu*on appliquait h la gu^rison des foos, des *pileptiques, des hyst^riqaes, des 
m^lancoliqaes, des hypochondriaques, devenaient en quelque sorte une danse et une musique de larves on 
de larvati^ de d^momaques. Par ce c6t6 triste de leur emploi, on s'habituait & les m^ler plus solvent i 
l*fd*e du principe fatal qui an^antit Thumanit*, le principe du reral, ou, si Ton veut, la Mort, Satcm. D*un 
autre c6t*, Fantique usage de la musique et de la danse dans les fun^raflles, et la cOutume non moins 
ancienne de c616brer de& jeux dans les cimetiferes, soit pour honorer la m^moire de ceux quin'^taient plus, 
sort pour fitter le saint jour du Seigneur, transportaient deux arts enfants des dictrx de la lumiAre dans 
i'empire des dieux de t*n6bres, dan^ le royaume d'Hadfts et de Thanatos. Cependant, notrs Tavons dit, la 
musiqae et la danse, quoique *maft^es du bon principe, d'un principe tout celeste, ne durent pas moins se 
conformer, dans quelques unes de leurs applications, k Tantithese fatale, au dualisme qui p^se sur les 
destinies de Tunivers. On n'a pas oublie que la danse et son accompagneojent harmonteux symbolisaient 
tour k tour des luttes et des combats (3), Cette idee de !atte, de combat, a produit la danse arm^e que 
les ancrennes th^ogonies font passer des dieux aax mortels. Les guerriers dans^rent avant I'heure du 
danger, qui pouvait 6trepour eux celle de la mort; tis dans^ent apr6s chaqoe victoireautour de la d6- 
pouille de leurs ennemis, dont les restes sanglants ^oqoaieut fa pensfe du tr^as. Eh bien , malgr6 les 

■ " ' ■ . I I -■■■ .m , ■■■■-■--- ■ ■ I - -* 

(1) Xe nom, donn^ par les gens du pays au Phalangium apulum^ exercitationes mecUco-pkilologicas sacras et profanas, — Caspar 
vienr proboMemem dc celui de la ville de Tareute, oii cc genre LdschBr, DeSaUlo per musicam curato.—T>. Keii»*ardt, Abhand- 
d*teeele paseaMt pmir 6n« irbs TeninieuY. km^ von den BibelkfonhkeiUn^ -* D. Semlert, Be da^moniaci^, 

(2) Voy, Fr, Scrao, Lezzioni accademiche sulla Tarantola^ — Schmidt, 5i6/wcA« m«dictw, elc — Barlholoinaeus Alarlinus, 
Naples, 17^2. In-/i'. — Voyez encore, ^K)ur les diffifrenles opinions Q, D. B, V, Dissertatio inauguralis medica exhibetis casum de 
eirpriflii^s »vrcei«eimlaf(lieet hor pliniearsamresaffccdonsner' chorea S, Viti. Argcntor., typ*« Simonis KOrsneri (1730). -* 



s, teller ^ue 1» danse de Saiat-Oay^ la d^monomanie, r^pi-- Abhandiung von dem Einfiusn der Musik in die GesundheU der 

lepsie, eic, aussi bienque sur Temploi deia musique dans le traile- Menschen, Leipzig, J. G. BUsciie], 1770. — Dissertation mr la mur 

menides maladies en g^ntfral : Athan. Kircher, De arte magnetica^ sique appliqu^ed I'hygiene et a la thSrapeutique, These presentie 

tel. Rom., «666.— Athen.,Z)et'pno«op^., t. XIV, c 5.— Tiraquclltis, et soutenue d la FacuU de mMecine de Paris, par J. Aug^. Guil- 

De nobilitateetjtere primigeniorum, 3* M. Lyon, t571», gr. in-T, laume, de Jonivllle. Paris, de Timpr. de Dldot jeune, t817. In-fw 

cap. ^ ; lescorienx paragraphes Wd^-30^ : Morbos curari carmi- — Die Musik als ffeilmittel von Dr. IK S. K. Wien., W7. 

nibu» et canHmiiibu9^, Isehi&dicos carmine curari etmnsica. Lucca A. Doifs EnkeL 

mmibra cantiofifibus cwrotr. 0mne9 morBos incantationibus eu- (3) La plupart de ce» Intles et de ces combats falsatcnt allusion 

tori, Bamoniacos cantti curari; et lymphaticos^ et mentes tur- mx rvirolottons des' asn^es; en sorte que la phtpart des danses 

6ato», et /"wieww. Et vipemrum morsus; et omnes morborum gnerri^es ftirent damrKoiigine des danses planiiaires, C'esi ainsi 

dolores; et pestilentias fmgeni Musicam mores animi sanare, que la l^gende d^ Jupitier dc Crftte nous fait voir les Curfeies, 

Citharam ApoiHnit fn9dicin<» inventoris, assignari, — Thomas arm^s d'airain, menantlewrs dUnses rapides autonr du dieu enfant 

BaithoKnus, Be nwrbis bibHeis. — Christian Warliiz, De morbis «t de sa nourrice Melissa , cr frappant en cadence leurs boucliers 

biblicisetprm>adi<Btw,animiqueaffectibusresultantibus,~'3oh, de leurs ((p^es, pour emp^clier Cronos d'enicndrc ses ?agi«se- 

Mdnr. Alsted, Med/iciikt sacra. — Georg, Wolfgang Wed^ls ment»* 
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images sinistres que la danse arm^e ne pouvait manquer d'offrir k Tesprit, elle fut une de celles que les 
hommes introduisirent le plus fr^quemtnent dans leurs jeux. Chez les anciens^ elle ^tait ^e plusieurs esptees 
et avait re<ju dilKrents noms, Les peuples appel^ barbares en connaissaient ^galement Tusage, et s*y 
livraient avec une sorte de fr6n6sie. Enfin, dans les xv« et xvi« si^cles de notre fere, les paysans et les 
soldats ex^cuiaient ensemble des danses arm^s auxquelles on donnait en Allemagne le oom de SchwerU- 
Tanze, ct dont les Matassins ou Bouffons, que Ton connaissait encore en France au sifecle dernier, sem* 
blent avoir €16 une imitation abAtardie. De cet ancien et constant usage des danses guerriferes, est d^riv^ 
Texpression populaire aller a la danse pour combattre, lutter ; ce qui a fait supposer k quelques uns que le 
nom de Danse des Morts pouvait avoir ^t^ imaging dans celte acception pour exprimer la lutte de la mort 
contre la vie (1). Le jeu de tarots, qui oflre Timage des vicissitudes de la guerre, est en m^me temps une 
all^gorie des destinies de ThumanitS ballott^e sans cesse du berceau h la tombe, et peut-6tre aussi de la 
tombe au berceau. Si dans la bouche du soldat aller a la danse signifie se rendre k la guerre, voler au- 
devant du tr^pas, dans le langage f]gur6 de T^glise, cela veut dire se livrer au pouvoir du d6mon, cher* 
cher une mort intellectuelle hors du royaume celeste. Dans le langage du mondain , oiler & la danse^ c'est 
se rendre k la fSte, courir jes aventures galantes, c*est mSme autre ghose encore, et il n'est pas n^cessaire de 
consulter le cynique dictionnaire de Leroux ou les ouvrages du fac^tieux Arena pour savoir quelle significa- 
tion obscfene s' attache parfois au mot danse^ Rappelons seulement, pour expliquer la liaison de certaines 
id^es, que les poetes ^rotiques chantent les combats de Tamour, les combats de Y^nus, et que les pbilo- 
sopbes et les moralistes nous repr^sentent ces voluptueux combats comme un acbeminement k la mort. 
C'est parce que la danse, en vertu de son antique application, emporte une id6e de lutte, d'^preuve, voire 
de chAtiment, que nous disons encore donner une danse pour cheltier, r6primander, corriger quelqu'un* La 
langue allemande a conserve du mauvais renom des danses ou de leur extreme vulgarit6 Texpression carac- 
t^ristique vertanzen, qui signifie perdre ou d^penser son bien en dansant, expression dont s'estservi fort k 
propos un pr^dicateur assez excentrique du xvii« sifecle, Abraham k S. -Clara , en parlant de ceux qui per* 
dent, par un penchant immod^r6 pour la danse, tous leurs droits k la vie 6ternelle. Toutes les causes que 
nous venons d'enum^rer, et qui se r^duisent k ce fait principal , Tidentification de la mort avec le mauvais 
principe, ont produit la representation symbolique du squelette qui danse et joue des instruments; et 
comme ce squelette, personnification du mort, de la larve ou du larvatus, finit bientdt par devenir une per- 
sonnification de la Mort mgme, celle-ci appai*ut k Tesprit avec tous les traits de gaiety diabolique que Ton 
avait prfit^s aux habitants des t6nfebres. On la vit danser, gambader, faire de la musique pour mieux railler 
tous ceux qu'elle conduit au lieu de la f^te, au charnier transform^ par elle en maison de bal. Aucune Danse 
des Morts n'est plus musicale, si Ton peut employer ici cette expression, et ne rappelle mieux les id^es qui 
ont fait assignor au sujet lugufare la forme de danse, de branle, de carole , que le Doden-Dantz mit Figu- 
ren, Clage und Antw&rt, dont on trouve k la fin dece livre les interessantes gravures sur bois, Sur quarante 
et un sujets qu*elles repr^sentent, il n'y en a que trois oil le spectre n'ait point pour attribut quelque instru- 
ment de musique. Son aspect est effrayant et grotesque k la fols, Ce qui le rend surtout horrible k voir, 
ce sont ses chairs pantelantes que traversent en tous sens des vers ou des serpents (2). Cet accessoire qui 

(1) Les id^es de luue» de combat, dominent presque toujours » dans une intrigue, dans une guerre & laquelie on n'avall pris 

dans les locutions proverbiales oix flgure le mot danse. Nous n*en » d'abord aucune part, dont on n*avait ^i^ que spectateur. Ce prince 

voulons d'autres prenves que les exemples rapporitfs par TAcad^- » a €sM tanl qu'il a pu de se mftler dans cette guerre ; mais 

mie au sujet de ces locutions, « Atoir l*air a la danse, avoir une » enfin il est eniri eh danse, » (Diet de VAcad. /ran^, 5*^dit.) 
» grande disposition & la chose dont on parle. Ainsi, en parlant d*un (2) Cette image symbolique, lide aux id^ de mort, de destruc- 

J* jeune homme qui a une grande disposidon 2i la guerre, on dit tion et en m^me temps k celles de reproduction, de r^g^n^ration, 

» qu>7aextr6mementraird/at/an5e.GOHH£RG£RiADAifSE»mener et par consequent d'immortalit<£, a tant6t une bonne, tant6t une 

» la danse, se dit proverbialemcnt et figur^ment de celui qui est mauvaise siguification, Sur le diad^me d^isis, sur le casque de 

» le premier & faire ou&souiTrir quelque chose, en quo! il est suivi Pallas, sur le tripled d'Apoilon, le serpent, selon MUnter, est 

» par les autres. Nous nous battrons I'un apres Pautre, et c'est remblimedela Sagesse qui connalt le present et Fa venir. Auiourda 

» vous qui commencerez la danse. — Ektrer em danses dit pro^ caduc^e d'Esculapc, c'est rhi^roglyphe des conuaissances qui pen- 

» verbialement et figur^mcnt, pour dire s'engager dans tme affaire* Tentservir au traitementdes maladies, et prte d'H^b^^ c'est le aigne 
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accompagne presque toutes les figures, et la representation d'un trte grand nombre d'instruments de 
tnasique, sont les traits distinctife de cette danse. II n'est point d'autres ouvrages du m6me genre qui pos- 
sfedent une partie instrumentale aussi riche, et oii Timage du ver ou du serpent, cet antique symbole du 
p6ch6, se rencontre aussi fr^quemment. La Danse Macabre, qui, k certains 6gards, a quelque ressemblance 
avec ce vieux monument de la litt^rature gernaanique, compte fort peu dMnstruments, et, bien que la phy- 
sionomie du spectre dans Tune et dans^Tautre soit grossifere et repoussante k peu prfes au m6me degr6, il 
faut remarquer que la Danse Macabre nous met la plupart du temps sous les yeux un corps enliferement 
d^pouill^ de ses chairs, un veritable squelette, tandis que le DoimDmis, aansi que beaucoup d'autres 
danses anciennes, comme celles du Grand-Bftte et du Petit-B&le, celles de Strasbourg et de la Chaise-Dieu, 
exposent presque toujours k nos regards un cadavre ou un corps en pourriture dont les chairs se d^tachent 
par lambeaux* Une erreur que plusieurs ^rivains ont partagte, c'a 6t6 de croire que toutes les Danses du 
moyen &ge nous pr^sentaient T image du tr^pas sous la forme bien acctts^e du squelette (1). La compa- 
raison des monuments nous apprend au contraire que le spectre y apparait aussi souvent k I'^tatde cadavre 
k moiti6 pourri qu'k T^tat de charpente osseuse. M. Branche, auteur d'un travail sur les Danses des Morts, 
s'autorise de Topinion dont je viens de faire ressortir I'inexactitude pour distinguer la Danse Macabre de 
la Danse des Morts. « La premifere a i\& joute, c'dtait un mystere que dialoguaient les personnages ; la 
« seconde a 6t6 peinte, difference 6norme, comme on va le voir. Dans le second cas, la Mort est un sque- 
»lette comme on le repr&ente ordinairement; dans le premier, la Mort n'esl qu'un cadavre se mou- 
» rant {sic\ conservant sa chair, ayant seulement le ventre ouvert, vid6 et la peau pendant toute panle- 
i> lanle et ensanglant^e. C'est-k-dire que les acteurs du myst^re se meltaient nus et posaient sur leur ventre 
» un lambeau d'^toffe rouge qui 6tait cens6 repr^senter I'horrible d^chirement de cette partie du corps, 
» tel que je viens de led^peindre. De plus, ils teignaient leur peau d'une couleur bise jusqu*au noir 
» et se crSpaient les cheveux; ils se travestissaient en une espfece de n^gres* Cest ainsi du moins qu'on 
» trouve peinte sur un vieux manuscrit de la Bibliothfeque royale, et sur tous ceux d'une date post6rieure, 

de la sani^. (Dr. Fr. Mnnler, Sinnbilder nnd Kunstvorstellungen Tarasque dc Tarascon. Les processions institutes en souvenir de la 

derAlten Christen. Allona, 1825.) Chez les Egyplicns, le serpent d^faite desmonstres malfaisants ont ^l^ elles-memes regard^es par 

£(ail riiuag;e da kneph oa du bon d^mon, le symbole de I'esprit du des ^rivains catboliques comme un aymbole de Thomme rachettf 

monde, de Tesprit cr^aleur^ de r^ternii^. Quelquefois il servait h du p^ch^ oa de la mort Le serpent, devenu Tcmbl^me du mal, 

caraci^riser Isis «n/cra, ou Isis considdr^e comme reine des s'estd^doubl^ et muliipll^ pour couvrir la surface des lieux de t^- 

morts. £n d'aulres cas, il fut aitribu^ aux divinii^ infernales ou n^bresei prater de nouveaux traits aux descriptions de Tenfer telles 

souterralncs et identifi^avec lemauvals principe, Les doctrines de que les a C0D<;ues Timagination de certains peuples. Les Pferes 

rOrient, principalement le mazd^Isme qui en Taisait la repr^sen- de r£glise» qui puisaient h diiFfrenies sources, n*ont eu garde 

tatioa figur^e d^Ahriman, d^cidferent le mauvais cdi^ de son r61e. d'oubller ce hideux accessoire dans la peinture quUls ont trac^e des 

Confondu avecle dragon, oCi revivait Tantique souvenir du I'ypbon antres infernaux. Saint Antolne de Padoue, aprte avoir fait T^nu- 

^gyptien, il devint, sous sa double forme, Tall^gorie de Satan, de m^rationdesobjetsded^goCitoud^eirroiquiatiristentles^jottrmau* 

range des t^n^bres, du d^inon, en d'autres termes du ma]» du ^l^dLionieilteni vermes qui scaturient in carneet similiter tinea* 

p^h6, de Tenfer, de la Mort. Le symbolisme chrdtien idl donne Item serpentes horridi qui ingredientur per o$... Ad tactumver* 

presque toujours cette signification et n^en fait que rarementl'em- mis, ignis^ frigus^ ulcera, tortores^ tinew. {Feria 111, hebd. ct 

bl^me de la prudence, comme allusion k ces paroles du Gbrist : quadn ap. Oper.) Ne reconnalt-on pas dans ces serpents quiingre' 

Soyez prudents comme les serpents. L^andenne £glise, h Texcep- dientur per os les reptiles de nos Danses des Morts 7 Quant aux 

lion de T^cole d'Alexandrie , reconnaissait dans le serpent da rats qui figurcnt aussi dans le cimeti^re et le cbamier de la 

paradis rhi^roglypbe de la volupt^. G*est pourquoi les artistes vieille Danse germanique, der Doten-Dantz (pi. XII, fig. 78, et 

du moyen dge Font quelquefois dot^ d*ane t«te de femme, pi. VI, fig. 39), ce sont encore U des banqueteursdetombeaux.U 

quand ils n^afvalent pas la fantalsle de le rcpr^senter avec y en avail toujours une grande quantity rddant autour des s^pul- 

une tfttede mort. Le serpent, sur les mMailles de Oonslantln, tures. De \k le mot d'Ar^tin aa car^ qui venait luf admlnistrer 

peat «tre pris poor ane all^gorie da paganisme vaincu, oa bien Textrdme-onction : Guardate mida'topi^orche son unto. 
ponr un symbole de Satan terrass^ par le Ghrisu La plupart des (i) Voy. dans A. Jubinal, Explication de la Danse des Morts 

l^gendes ott le serpent Joue an grand rOle c^l^brent ie triompbe da de la Chaise-Dieu, la note oiji Tauteur fait remarquer que la Mort, 

bien sur le mal, du bon principe sur le mauvais. G'est ainsi qa*il dans la danse quMl d^rit, se montre partout, non pas k T^tat dc 

faat Interpreter les l^endes de saint Georges tuant le dragon ; de squelette , comme dane les Danses du moyen dge, mais revetue 

saint Marcel et de saint Germain arm^^s dela croIx et falsant la de chairs^ ainsi que dans les monuments de rantiquit^ : cc qui 

cbasse h des serpents aiHs; de saint Romain enchatnant avec son lal paratt «tre une anomalie, une singularity propre dc cette 
etole la Gargoaille de Rouen ; de salate Marthe triomphant de la 
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» am danse macabre (1). » Tool manque de jostesse, de clart^ et de precisioa dans ces expUealioM de 
M. Bi^ancbe. La DaD$e Maealwre €8i aox Daases des Morts ce que Tesp^ce est au genre. II ne faut poink 
distioguer U Danse Macabre de la Danse de$ MerU^ carau fond la Danse Macabre n'est que cela; roais fl 
fattl disiinguer bi Danfie Macabre des mtUres Danses des Bkrta, c'est-a-dire qu'il fauk lui aaeigner un raog 
particulier dacks la clasfiiQcaUaii de eea DaDse». Ensuite, rien n'emp^e de fairc ia difference de la Dame 
Macabre jou^ d'avee la Danse Macabre peinte, car je parlage bieD volontiers TofHrnon deceux qui admefc- 
tent Teiisteoce de cea dean modes de production de la pensie fuoebre, non seulement pour la Danae Riar 
cabre propremen^ diie^ la Danse da cimelitee des Inooceikts^ mais en g^n^ral pour la Danse des Morts, ea 
qoelque pays quelle se produise. Un usage common k presque loutes les nations chr^tiennes de rEuropa, 
est eelui des danaes el des jeux scdniquea dai»» rint^rieur des edifices religieox, Les historiens noos i^^prea- 
omit que les jours de P&queset de Noelil yavait des danses^ descbants^ desjeux dans les clottresetcbesi 
les ^vSques. Les pr^iats eux-m§mes prenaient part a la danse. On ex^utait le jour de P&ques^ dans ie 
dioc^ deBesanvoD,. une danse nomm^e Bergereita^ qui ^tait r^l^ par les slatuts mSmes de l'£lglise (2). 
En AUemagne^ en Angleterre^ en PortogaL , en Espagne^ de mdme qu*en France, on ex^cutait, ik certaines 
^poqoes de Taun^e^ des danses solenneil^ en Thonneur des myst^res et des saints* Le cardinal Ximente 
r^tablit de son temps^dans la cath6drale de Toledo, Tancien usage des messes mosarabes, poidant les- 
quelles on danse dans le choeur et dans la nef (3) avec autanl d'ordre que de devotion. Les premieres traces 
des jeux sc^niques, des representations th^trales, des spectacles ambulantscbez les peuples Chretiens, se 
font remarquer k une ^poquo tr^s recul^e de notre ^re. Les ^crivaios du vu" au xi* si^e nous fournissent 
un certain nombre de courtes chansons narratives (histoires bibliques, l^gendes de saints, r^cits profanes), 
parmi lesquelles le savant M. Magnin croit pouvoir reconnaitre plusieurs de ces can^tca destines k servic 
d' explication orale k de petites pieces pantomimes que des jongleurs ambotants, et peut*Slre auasi des 
acteurs de cire ou de bois, repr^sentaient dans lesfoires ou sous le porcbe des ^glises* Quelquefois c'^tait 
aupr^s du iombeau du Christ, pendant la semaine sainte^ qu*on ex^cutait une sorte de dialogue ou de drame 
religieux analogue au spectacle qui devait apitoyer les Ames des fiddles sur les misferes et les souffrances du 
Sauveur. Dans son discours surl'^tat des sciences sous Charlemagne, Tabb^ Leboeuf parle de deux come- 
dies de cloitre datant de Tan 815. La bibliothfeque de Munich possfede sur la naissance de Jesus-Christ 
deux drames en vers latins qui appartiennent au ix« et au xi« a^cle. En 1322r on joua un de ces myst^res, 

(1) Voy. Sur les Danses des Morts et les Danses MacabreSy par accompagn^es de chansons et sonvent dc chansons hurlcsqnes qui 
M. Branche, p. 131, des S^nces gdnSrcUes tenues, en 18/i2, par n^^taient qnelqoefois autre chose qae des espices de parodies des 
la SocUU frangaisepour ia conservation des monuments histoxi-- chants religieux. 

qttes, Caen, Hardel, 18/i3. 1 vol. in-S"". (3) En France m^me, vers le milien dn sitele dernier, on 

(2) wPinito prandio, post sermonem finita nona, fiunt chores In Toyait encore le penple et le clerg^ de Limoges danser en rond 
a daustro, vel in medio nsTis ecclesise, si tempu» fuerit pluvio- dans lMgli$e, le jour de Saint-Martial , et r^p^ter au lien dn 

sum, caotando aliqna carmina, nt hi processionarifs continetur. Gloria^ h la Tin de chaque chant, 

» FInlla chorea... fit collalio in capitulo cum vino rubeo et claro ^^ Marceou, pregw per nom, 

» et pomis vulgo nominatis dbs carpendus. » Dans d^autres Et nous espiogaren (dous sauterons] per tous. 

8tBt.is, II est quMiion des chansons qai accompagnalent la danse r reWgleuaes, aceompacD^es de cbaDson., «taienl pres«i» 

« Post no».m vadll chorus in prato clausiri. et ibi canlan.ur can- ^^ clrcutalm. d'oAle m«. de caroU, q^ le»r to doi»<a« 

,. celh« de resurrectione Domini. .On y trouvalt les paroles et ^,;. ^^ ^^ ^^, ^^^ ^^ ^^ ^ ^,^ ,,.,^ 

1 air de ces chansons dont on cite ce fragment : ^ .^^ , ^^ ^ ^ ^,,., ^^^^ ^^^ ^.^„^,^ ee q«i a e.p«. 

F.dd^„:',!."„:t r.?i,'bri'.' "" ** «»» C««« «* »*• e«.tto«-e«rs d'eivWen d«««er I. «.«. U 

Si si la sol ia ut ui at uksi l&si s'employaU indifiTieemuMmt pour designer une galerie autour d'uik 

CoDvertere siou in gaudia. dueor di'^gliset une moature autour d*une pierre pr^euae, uae 

«omSlml"i:«H.l''' h.«laceau has d'ane robe. «Kd««e. rood, uMchanswiac- 

utreresoiiaututsilasoilksrt Q»mpagn4e de dansc. Jusqu'au siiete dernier, Tusage se per- 

Quos unica redemit gratia. p^lua k Paris d*appetef carole la galerie autour du sanctuaire- 

(Voyez, dansle Mercure de France, du moifrde septembre 17/i7, la de Saint-Martin des Champs ; maia dans aon accepiion mutticalet 

lettre dcrite de Besau^u, le U juillet de la ni«me anu^e). D'autres il y a fort longtemps que le mot earole eat tomb^ ea d^au^iude. 

dioc^sesque celui de fiesangon eurent ausai ieur»danses sp^dales^ Les Anglais seulsront conserve dans leur laagoe pour d^gnerles 

h certaines ^poques de Tann^e. La plupart de ces danses ^taieiU chants de Ko^U ces chants ayant^td fort souvent m^^dedansesi. 
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ie$ f^ierges Mges et les Vierges foUes^ devant ie margrave Frederic de Meidsen. En ItaUe, \\ y avait qaelques 
aoci^t^ de prStres repr^ntant des scenes de ia Passion. En 4.^1 et en 1 26&, on en d^oqvre denx qui 
s'intiUilaient confr^rie du Gonfalone et confrdrie des Batatti , ia premiere h Rome, ta seconde k Tr6vm. 
Aprto les danses baiadoires et les representations dramatiques, il faut citer les baUets ambulatoircs qui s^y 
rattachaient. C6taieni de loogues processions qui parcouraient les villes et ies campagnes en y promenant, 
d'abord la representation , puis U parodie<iespdncipales scenes de U vie du Christ on de la vi^ 
tmant on se demanderasi dans ces jeux, si dans ces divertissements sacris, on a qoelquefois mis en sc^ne Ie 
personnage redoutable qui joue un si grand role dans les Dansesdes Morts. L'interpretation que Ton donne tt 
un passage fort corieux d'un vieux manuscrita pour effet d'6tablir que les Frferes mineurs firent repr^nter, 
en 1&55, devant un de leurs chapitres provinciaux , par des homines k qui Ton dtstribuait quatre mesures 
de vin, unedanse que Ton appeiait cbn^e Machabie (1). La Mort y flguraiUelle? Cette danse etait-elie 
de tou3 points conforme k celle dont Ie Joarnal du bourgeois de Paris faisait mention k Tann^e Ih^^ sous 
Ie nom de Dame marddre, et k la Danse Macabre dont Ie libraire Guyot-Marchand donnait k Paris, en 1 485, 
ie le*te et les figures? Cela n*a pas 6te prouv^ d'one mani^re certaine; mais Carpentier„ dans son Sup- 
plement au Glossaire de du Cange, a accredits Topinion que la Danse Machab4e ou Macabre avait ete un 
spectacle religieux, car il en donne cette definition : « Machab^orum chorea, vulgo Danse Macabre^ 
» ludicra qua^dam ceremonia ab ecclesiasticis pi^ instituta, qua omnium dignitatum , tarn ecclesi^e quam 
» imperii persons choream simul ducendo alternis vicibus a chorea evanescebant, ut mortem ab omnibus 
» suo ordine oppetendam esse significarent. » II se peut done que la Danse des Morts ait ete veritablement 
donnee ou representee quelquefois en France sous les noms de Danse Machab^e, de chorea Machabceorum^ 
chorea mortuorum, et qu'elle Tait etedememe en AUeraagne dans les raaisons religieuses, soit ant^rieu- 
rement, soit posterieurement, sous les memes noms ou sous celui de Todtentanz. Pour ddcider cette ques- 
tion, il faut que Ie temps et Ie hasard am^nent la decouverte de documents plus solides et plus nombreux 
que ceux dont on a tire jnsqu'&. ce jour les faibles inductions qui precedent (2). Une autre hypothese nous 
donne lieu de verifier si la Danse des Morts ne faisait point partie du repertoire des pieces dramatiques 
intiluiees mj/^(ere« au moyen &ge. La forme et Ie plan de cette composition n'indiquent point precisement 
une ceuvre de cette nature; elle est divisee par strophes reguliferes ainsi qtfun long poeme, et non pas 
comme une piece de the&tre proprement dite (3). J*avoue toiitefois que cette production bizarre, si elle 
a vu Ie jour comme conception dramatique sur les ichafauds, peut avoir ete dramatisie soit d'apr^s Toeuvre 
du poete, soit d'apres celle du peintre ou du sculpteur, et dans ce cas Ie texte explicatif des sujets serait 

(i) « Sexcallus (senescalcus) solvat D. Joani ColeU malriculario d'ane mani^re quasi dramatique, et qui poorrait faire croire qnete 

» S. Joannis quatuor simasias vini per dictum matrlcularium exi- lecteur passait de la recitation au chant et peut-«tre & I'aciiou. £a 

» Mtas ilUsqui dwream MachabaBoniin fecemnt 10 julii (1/|53), effet, les endroits les plus pathdtiques du r^cit sont report^ au 

» nuper itpsa hora miasse, in ecclesia S. Joamiis evangeliste, prop- bM des ptges aTec la nuslqae, et on lit h la mar^e des rubriques 

» ter capiiulum provinciale TYatrum MinorunL » (Mercure de teiles que celle-ci : /lidajeantoncto. G*eftt ainsi qu'un grand nomlire 

France^ septembre i7/i2, p. 1955.) d*ouvrages composes dans la forme ^pique contiennent des portions 

(2) Voyez cl-^pr^s Origine et tlatistique de$ Dm$ei det Jfor^^, de dialogues accompagnto de la nolattoa musicale, portions ^yt- 
I'eiainen comparatif des difl^rentes Etymologies propos^es pour la demment deaiin^ea k «tre chants et peat<-«cre Joules par ma oa 
Danse Macabre. plusieurs personnages. Une pidce de mllle neuf cents vers, com- 

(3) Snrtottt comme les places de ih«ltrc du xv* sl^cle. Anl^- posde par ie po€te Chardry et intilui^e Ie Petit-Plei, offre sous la 
rieureraent k cette Epoque, on peat, B est vrai, reicontrer des forme d'un dialogue blen coup^, bien sontenu, une discussion 
dialogues et meme des monologues qui semblent avoir fourni la entre un Yieillard et un jeuiie bomme sur Ie bonbeur et ies Yicissi- 
maii^re de pelites actions dramatiques. C'^taient ou des poemes tudes de la vie humalne. Roquefort est tent^ de croire que c'est en- 
corapoa^ poor ceruines dokennitds refigleuaes oo des iragBMnlB core K une de ces pifeces qui devaicnt Hre r^pEltfes et cbanl^es par 
tiff^ de qaelqiKS grands Ottvrages ea vera. Pour embelllr l*ce(i«fe deux personnages. Quelquefois, an moyen age, les bislolres de 
du poete, pour repdre ses images plus frapp<intes, on ne parlttt TAncien et du Nouvean Testameat Etaient figure dans des reprE- 
pas seulement au nom du personnage qu'ii meltait en sc^ne, on sentations d^pourvues de paroles ou dont Ies paroles Eiaient pro- 
le reprisentait^ c'est-i-dire qu'on prenait Ie ton, Ie gesle et mtoe nonces par d'autrvs que les acteurs. Ces spectacles s'appelaient 
Ie costume convenable h ce personnage aussi bien qu'a la situation, proprement pageants, ches les Anglais, et ils Etaient chet eux, 
M. Magnin dte une Bible manuscrite Ecrite en vers fram^is, 1^ la fin comme chei nous, donn^ en plein afr et sur des Misifauds, no- 
du XIII* si6cle, dans laqueile les parties les plus louchantes, tellesque tanment aux marlagetetaui entries de rois. (Cb« Magnin, le^ on*- 
nifsliife de losoph et c^le de Mofee sauv* des eaox, sont dispos^es ginee du thSdtre modeme, f. J, p. ».) 
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devenu celui des scenes du myst^re , passant dans la bouche des acteurs , qoand lia pidce 4tait joufe 

par des personnages vivants, ou bien restant expose aux regards dans des cartouches ou des rouleaux, 

quand ie spectacle prenait le caract^re d'une exhibition muette. Le bibliophile Jacob croit que les ouvrages 

intitules Danse des Femmes , Danse des Fols, Danse des Aveugles , ont tous 6t6 jou^s. « lis annoncent, 

» dit-il , par leur litre, urie suite d'acteurs qui viennent tour h tour sur la sc6ne, comme les danseurs d'un 

» ballet, montrer leur savoir-dire en. monologue ou en dialogue (1). Peut-Stre ces danses ^taient-elles 

» accompagn^es de sauts, de pas et de pantomimes au son des instruments. J'ai adopts de pr^f^rence cette 

j» supposition d'autant plus vraisembkble que j*ai vu dans un manuscrit de la biblioth^ue du roi plusieurs 

» myst^res et farces entremdl^s de ces sortes dMntermMes, qui ont des coryph^ all^goriques teis que la 

» Mort^ la Raison^ la ViriU. » J'ignore quels sont les myst^res et les farces que I'ing^nieux bibliophile a 

eus sous les yeux ; mais, pour mon compte, apr^s avoir compul^ un grand nombre de ces 4bauches dra- 

maiiques, je n'en ai trouv6 qu'une, V Homme picheur^ ou la Mort jouftt un rdle, tandis que le personnage 

du fol s'y rencontre trte fr^quemment et a une trfes grande importance ; c'est mSme ce personnage qui, dans 

la Mort de Narcissus, morality du commencement du xvi* si^cle, me fouroit le seul exemple que j'aie pu 

trouver dans les ouvrages dont je parle, d*une allusion k la danse sinistre k laqueile tous les humains sont 

convi^s d^s leur naissance* Le fol, s'adressant k son auditoire, invite chacun k ne pas imiter le h^ros de 

la pi6ce: 

« Bonrgeolses, flUes ct pucelles, 
» Fayez de tout ouirecuidance» 



u Ne soyez pourtant cruelles, 

n Vers vos servanu d'humble souffrance; 

i> Vous peurriex daoser d la danse 

» A laqueile Narcissus danses 

» Qui est mort par sou orgueil. » 

Ou reste, nos anciennes pieces de th^&tre ne nous offrent rien qui rappelle directement la Danse des 
Morts, Toutefois, je le r6p6te, sMl est douteux que cette danse ait iti primitivement consacr6e k la scfene, 
le t^raoignage du bourgeois de Paris, et Topinion de plusieurs historiens, prouvent qu'elle y fut transportfie 
k une ^poque qui touche de pr^s celle de son execution en peinture. Aussi quelques uns admettent-ils que 
le tableau a donn6 naissance au spectacle, opinion qui paratt jusquMci d'autant plus ais^ k d^fendre que 
la d^couverte de Buchel, et les renseignements puis^ dans Noel du Fail, reportent Toiugine des danses 
peintes au xiv* si^cie. On verra plus loin que le fait de la representation de la Danse Macabre aux Inno- 
cents, regard^e g^n^ralement comme la source originelle de cette danse, ne remonte qu'i Tann^e H24 (2), 
Cependant d*autres ont voulu que les images peintes ne fussent que la reproduction d'une sorte de proces- 
sion ou de mascarade analogue aux Ballets ambulatoireSy et repr6sentant le d^fil^ fun^bre des humains 
passes en revue par la Mort. Les preuves historiques k Tappui de cette opinion manquent presque comply 
tement. Sait-on k quelle ^poque etdans quel lieu cette procession fut d'abord en usage? A-t-on une date 
authentique pour avancer qu'elle 6tait ant^rieure aux danses peintes? Nullement, car le seul exemple 
que Ton puisse citer d*une c«5r6monie k peu pr6s semblable appartient au xvi' sifecle (3). Vasari nous apprend 
qu'en 1512, k Florence, Pierre de Cosimo, Tun des artistes les plus originaux de T^cole toscane, eut 

(1) Gependaot les premiers mots da texte de la Danse Macabre ^t«fn,cequl indiquait qu'i cetendroit devaient 6tre repr^nt^s los 
font clairement allusion h une peinture, quatre squelettes servant de frontispice aux autres Danses Ma- 

H9C pictara decus^ pompam Inxomque rdegat , cabres. 

Inquc cboris no«tris ducere fcsta monet. ,«v ,. , , , , , ,. . - • 

,, . , ^ . (2) II n'cst pas certain que le personnage de la Mori ait figuri 

L'^dilion laline du Speculum salutare Chorm Macabrt, dans la origlnairement dans les jeux de la procession de laF6te-Dieu d'AU, 

r<5impression de Goldast, rappelle de mfime qu'll s'agit d'une stfde ^^^^ ^^ ^^^^^^^ ^^^^^ ^^ ^^ ^^^^^ ^^^^ ^^ Provence, qui v^cul 

de figures, bien que ces figures ne soient pas, dans eel ouvrage, ^^g j^ ^^,. ^j^j^^ 
anncx^es au textc. Ainsi, peu apr^ le dtstique rapport^ ci-dessus, 

on lit : Figura quatuor mortuorum instrumentis musicis luden^ (3) Voy. ci-aprte Ongine el sUUistique des Danses des Marts. 
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rid^e d'organiser une sorte de cortege triomphal de la Mort» rappelant la poisie de PMrarque et lespein- 
tures du Campo*Santo. La Bombre divinity, promen^ dans tout T^clat de 8a potnpe lugubre & travers lea 
quartiers de la ville, faisait & chaque station apparaltre des squelettes qui sortaient de lears tombes en 
chantant: 

Marti sUim.eome Tedete, 

Cost mortl vedrem vol : 

Fummo gia come vol 8iete» 

Vol sareie come nol (1). 

Les Danses muraies, ^tant bien antirieures k cette mascurade, n'en sauraient £tre la reproduction figurine. 
D'aillours je suis port^ k croire que ce n'est point corome imitateurs serviies du spectacle offert par une 
danse religieuse, un jeu scinique, une procession ou une mascarade, que les artistes, soit peintres, soil 
soulpteurs, entreprirent de retracer en grand, sur des Edifices, la fun^bre carole. Leur imagination , plus 
ind^pendante, dut proc^der comme celle des &u*ivains du nu>yen fige ; elle dut, apr^s Tobservation d*un 
fait materiel, se p^n^trer pen h peu des souvenirs traditionnels attaches k I'interprStation symbolique du 
combat de la Mort et de la Vie. Sous leur pinceauet leur burin, de m6me que sous la plume des poetes, la 
representation figure de ce combat produisit d'abord des images isol^es oil Ton n*envisageait que le sort de 
rhumanitien g^n^raK Telle ^tait, en effet, la signification dusquelette oude la t6te de mort mis en opposition 
avec I'image d'un Stre vivant ou avec un objet pris pour.embl6me de Texistence. Mais bient6t la m6me pens6e 
philosophique, le m^me symbole, se particularisant et passant de Tespice aux iudividus, enfanta non plus 
des images isol^es, mais une suite de tableaux oil la donn^ fondamentale se montra enrichie de tous les 
details, de tous les accessoires qu'elle comporte. Le mementa mori, d*un sens vague et g6n6ral daiis Tembl^me 
du cr&ne et des ossements, devint precis dans Timage du squelette et tout k fait significatif dans les tableaux 
oil ce squelelte se trouve uni k un personnage vivant d'une condition d^terminSe. Lagalerie fun^re de la 
Danse des Morts est done I'expression la plus complete du contraste all^gorique, dont rid6e existe en germe 
non seulement dans les pierres grav6es de la basse antiquity qui repr^ntent des squelettes^ mais encore 
dans les peintures k deux faces suspendues aux voutes des 6glises, et surtout dans la ISgende des Trais 
' Marls et des Trais Fifs. Aussi palen que Chretien au fond, le contraste dpnt je parle n'en revfit pas moins 
une forme tout k fait appropri^e au chrislianisme* et surtout au catholicisme, dans la suite des tableaux 
qui c^l^brent le pouvoir de la Mort. C'est principalement k dater de la fin du xv« si^cle, c*est-4-dire prici* 
s^ment k Tipoque oiH les id^es de la Renaissance commenQaient k influer de toutes parts sur les produits 
de la pens^e humaiae, que les artistes, pouss^ par leur desir de parattre habiles et entendus dans Tinter- 
{Mutation des mylbes religieux, rappelferent, autour de Tid^e fondamentale du contraste de la Mort et de 
la Yie^ les principaux points de dogme sur lesquels est bas6 ce contraste dans la religion chr6tienne. lis 
introduisirent et placdrent, en tdte de leurs images, la representation figur^e de la chute de la premiere 
femme s^duite par le serpent, et expliqu^rent de la sorte, avant de commencer la ronde, comment la Mort 
est n^e du p^cbe. A cette aliegorie consacr^e^ ils joignireut le jugement de Dieu, et quelquefois la figure 
du Christ terrassant la Mort. Ces sujets se trouvent dans la Danse d*Holbein, dans celle de Conrad Meyer 
et dans plusieurs autres danses des xvr et xvu* si^cles. M. Achille Jubinal nous a appris que les pei:son- 
nages d'Adam et d'tlve, entre lesquels on aper^oit le serpent, ouvrent la sc6ne funfebre de la Chaise- Dieu. 
Ces representations manquent dans des danses plus anciennes. On ne les trouve ni dans le Daden Daniz. ni 
dans les Danses de B&le, ni dans la Danse xylographique, citee, expliqu^e et reproduite par Massmann (2}» 
Lecharnierplein d^ossements, le mort couche dans son cercueil, le predicateur en chaire, Tauteur dans son 
cabinet d'etude, tels sent les seuls sujets episodiques annexes aux figures principales de la ronde. En general, 

(1) C'est la complainle qa'on attribue au podte Antonio Ala- xv si^le (no A38 f.) qai se troure & la bibUoth^qoe de Heidelberg, 
manoi et qui se trouve dans le recueil des Canii Camascialeschu Massmann en a reprodoit toutes les figures dans Patlas de sa prr- 
Voy. pr^cMemmeht : TexU des Danses des Morts. blicatlon sur les Dansesde Bftle : AUas zu dtm Werke : DU Bauler 

(2) C'est la Danse tlrde d'un Recueil d*ouvrages manuscriu da TodtentHnze. Leipzig, i8/i7. 
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ioutes ten vleiHes Danees gottiiqws vieent beaoeonp smns <|«e ceUee d'tme 4Bie fbm r^oeftte 4 TaU^eoot 
religieose. Empmntes da cachet populaire, dies sdiii phis sunplet ei imins avaotet. Je dirai m&ne 
qu'eltes imprimeRt & rid^e dc la destruction de ootre ^in no canctitae de faAalit^, de mat^rialisme, une 
sorte de brutality d^daigneuse et de n^cessit^ implacable, que le syst^me erobl6matique des mythee reli^itt 
qui font appel k la foi du chr^tien parvient k adoucir» mnm k eSkoer enti^rement daiis les autres Danses. 
L'inhabilet^ du faire de I'artiste est souvent, je Tavoue, vine des principales causes de la laideur et de 
rexcentricit6 des personnages comme de Taspect hideux et repoussant de certains tableaux. Quelquefois^ 
dans ces vieux monuments, le spectre n'est qu'6bauch6 de la facon la plus grossiere. On sMnqui6tait fort 
peu, dans ces temps, de la precision anatomique des formes du corps Innnain, et, jusqn^ji Holbeio, le dessia 
de la cJiarpente osseuse laissa beaucoup k desirer. D'aprfes cela, on pourrait croire que tes Danses des 
Morts, pleines d'int^rfit pour le philosophe et Tarchiologae, sont indignes, comme oeuvres artistiques, de 
Testime et de Tattention des connaisseurs. II n'en est rien pourtant, car celies de ces prodoctionaqui out 616 
ex^cut^es avec le moius d*art, ont encore, k ddfaut d'autre m^ite, celui de roriginal*t6, GooHDetoutes les 
ceuvres du moyen ige, les Danses des Morts ont trouvi des dfitracleiirs parmi ies partisaM exclosifs do I'an- 
tiquiti palenne. Un arcMotogue francais, en parlant de la Danse de Lucerne attribute It Meglingert expriioe 
un jugement qui englobe dans la mSme reprobation toutes les rondes fun^bres. « Je ne sais, dHril, qod. 
» attrait peuvent avoir axix yeux de ce peuple ces d^go&tanies caricatures de la vie humaine* <Jm du moins 
» se recommandent, dans !es esquissesd'HoTbein, par qc»e1que arliftce de pinceao. Mais, dansces copies^ 
y» les traits hideux de la Mort, reproduits sans cesse au milieu des plus burlesques travectissecMotB, fonumt 
» un spectacle si repoussant, qu*i1 autoriserait la prevention la plus fSbcbeose centre le go(it du people, qui 
» se comptatt k de pareilles images (1). » Cette critique, chagrine et acerbe, ne prouve, ee me semble^ 
qu'une chose, c'est que la personne qui Ta faite, comme ce bon M« Klolz, dont les opinions ont tact ^gay^ Les^ 
sing, veut Eloigner le plus possible de ses yeux le gcSnie de la Mori, et voir k toute force des amours partoot 
Cependant, si Ton ne devait accueillir que !es id^es riantes et les sojets folftlres, combien de pages sign^ 
des noms les plus c^l^bres ne faudratt-il pas encore r^eler et prescriret Ne reotcns done pas eneibate»6s k on 
point de vue aussi 6troit, aussi exclusif ; sachons pen6trerpltis hattt et plus a;?«nt<fK les y<eat do corps ne 
peuvent lire. L'esprii humain triomphe ais^ment d'une premiere impression des seDS« et toutes lesgrandes 
v^rites philosophiques , tous les enseignements sup^rieurs de la morale et de la religion, ayanl leor beauts 
et leur utility relatives, sont du ressort de Tart. Depuis qu'un systfeme d'^clectisroe bien entendu rftgle 
avec imparlialite le prix de chaque chose, on est revenu de cette antipathic ^ysiemaiique pour les travaux 
de certaines ^poques et de certaines ^coles. De mfime que Shalcspeare, condamn^ par Voltaire, a Hi r^ha- 
biiite, de m^me les oeuvres funfebres, jug6es d*abord avec prevention, ont fini par trouver grftce auprto des 
connaisseurs. « Ce qu'il y a de remarquable dans ces tableaux, disait en 1826 fauteur des premieres re* 
» cherches sur les Danses des Morts, c'est le talent avec lequel les artistes ont expriibe les sensations 
» qu*eprouve chaque individu de tout sexe, de tout ftge, de tout etat, en passant de la vie k la mort lis 
» ont parfaitemenl saisi les diflSSrentes nuances de la douleur, de la crainte, des regrets et de rindiiference* 
» selou le rang que les personnages quils ont mis en scfene tenaient dans le nwnde. » Ce jugement est 
encore celui que Ton portc generalemeht sur ces Danses. « On ne saurait imaginer sans I'avoir vu, dit 
» M. :6mile Souvestre dans la relation de son voyage k B&le (2), en parlant de la Danse du cimetiere des 
» Dominicains, combien le peintre a d6pense d'imagination pour vistrJer cette trame, et dooner it chaque 
» scfene de ce drame unifonne Tinterfit et Timprevude Toeuvre la plus vari^e. »CeIa nesurprend pas moins 
M. Achille Jubinal, qui se demande comment, avec un sujet toujoars et aussi tristement le mdme (un sque- 
lette d^pourvu d'yeux, de bouche, etc., ou bien un cadavre decharn6j, les Apelles inconnus du nwyen &ge 
ont pu retracer le rire, fetonnement, la moquerie, la coifere, etc. Pour le baron Taylor, cet esprit si cul- 

V 

(1) Lettres sur la Suisse, V Mlt. Pahs, 1823. 2 vol. in-8*, U I, (2) Revue dt$ Eeux Mondt$. Paris , 1836 , h* ««rle , 1, VIH, 
p. 259-261, cil^e* par G. Peignot dans ses Recherehes, p. 62-6S. 
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tiv6, ce juge si competent, tous ces caprices du sublime, bouflbn, « soot de curieux et int^ressanls vestiges 
du pass^ qu'il eiA failu preserver avec soin de Toubli au lieu de laisser la main du temps y apposer sx 
funeste empreinte (1). » On observera, n^nmoins, qpt ii toutes les Danses des Morts indistinctement sont 
remarquables par roriginalit6 et la bizarrerie du sujet, il y en a dans le nombre qui se recommandent 
plus particuli^neme&t par le m^rite de rex^cutioa* A ce dernier point de vue, la Danse du Grand-B&Ie fut 
de toutes les Danses murales celle qui obtint le plus de c^brit^. Comme il ^taft impossible den'y point 
reconnaitre le faire d*un grand artiste, et qae ler nom de cct artiste deniaarajt un secret, on trouva tout 
nature) de Tattribuer k Holbein. Cette erreur s'accr^dita si bien, et demeura tellement enracin^e, que» 
aajomrd'hofi encore, mafgr^ toot eequ'en a ^etit et poUii pour lail^lrttire« beaacoup de persoimes eooti- 
noent d'y donner aveogt^ment Holbein 8M0 doute n'eat poor rien dans les peiutures du cimeti^re b&lois» 
mats il y a de fortes pr^somptions pour admettre que ces peintiires ne sont pas rest^ ^trang^res k bu 
<sompo«fk)iir des Kmulacres, I^ s^oor qoe le ofl^br e peiMre allenumd fit k B41e dut lui fournir I'occattoa 
de les voir et de s'en im^irer. Tootefiw, en s'api^oiMriant le sujet ^ail^ par ses devanciers, Holbein sut 
le rajennir et en angmenter la valeor artistM;se. « II y a ddploy^ dit Coxe dans ses Leiires sur la Suisse^ 
3» une richesse dMrnagination si surprenante, il a DBofttr^ taat de jogenoeDt dans sa mani^re de grouper left 
» figures, et tant d*esprit dans leur exteiiioa, que Rubens se plaisait k itndkr ces dessins avec une attea- 
» tion particulidre, et ne d^daignait pas ^'ett Csure lui-mteie des cqMe& » Sekm H . Hippolyte Fortoul^ 
Holbein, dans cet oavrage, s'est mmtr^ le repv^sentant fid^e des revolutions de la Renaissance. Left 
I>anses des xvi« el ivn* ^cles, exteotto d'ajHrto lui, partkipent plus ou. aaoios des quality distinctives de 
son (BUvre. Quant aox aotres conqpo^ons puis^ k la aktee source ou insfAries par des monuments pluft 
anciens, il y en a peu qui soient vraiment originales au fond^ mais qqelques ones offrent n^moias de 
Tint^rSt en ce qu'elles refl^tent Tesprit, les moeurs, les usages et les tendances de P^;>oqtte qui les a voeft 
nattre. Par cette raison, les Danses des JMcMrts, publics dqp«iis 18&8, ayant && en£»U^ par le apectaele 
deiKKS luttes politiques, seront toi^ars pour Tobservatew^ pour le pbilosophe et pour rhistorien, un pi« 
quant sujet d*6tudes, lors mSme qu'elles n*auraient point, sous le rapport de Tart, un degrd de m^rite 
aossi prononc^E que celai qui recommaiide am amateim les eaeelletftes compositions des R^thel et des 
Merkel. Quant aux oeuvres gotbiqnes et populaires proprement dites» on ne doit point les juger avec trop 
de riguenn Sans doate le Doten Danix, dont j*ai r6uni les groupes k la fin de ce Uvre, ne peut qu*exciter la 
curiosity par sa bizarrerie, mais d'aotres monoments d*ttn travail moins grossier, par exemple la Danse 
morale de Strasbourg, ou celle de la Cbaise-Dieo, m^ritent d'aUirer rattention des artistes. EnOn,. notre 
^ieille Danse gauloise, la Danse Macabre, telle que Guyot Marcbaod aous Ta fait connatlre, ne laisse pas 
d'etre pour le temps extrfimement remarquable. Le dessin des figures, suivant M. Hippolyte Fortoul, se 
ressent encore du style & la fois grand et fin de aes vitraux da xiV sitele; les t^tes dou6es d' une belle 
expression sont aussi plus achev^es qu*on ne Tattendrait d'une ^poque oil les artistes italiens n'etaient pas 
encoie votus en France ; elles permetteot de penser, observe le oi^me ^crivain, qu'il y avail dans notre 
pays, au nMyyen &ge, des artistes dignes de rivalisor avec les disciples les plus ^^gants des anciennes 
^coles de Cologne et de Florence. 

Ici se termine tout ce que f avais k dire sur \% signification symbolique et sor la valeur arti^que des 
images de la Danse des Moris. Je n'ai plus qu'k faire connaiUre et k examiner en particulier les difiiirents 
monoments ou cette Danse s'est produite et multipli^e de toutes parts* Tel est Tobjel auquel sera oonsacr^e 
la troisi^me parlie de mes recherches. 



(1) Voyez letone V de la spleftdMe ei im€r«s6ftiile GoUeetkMipii- 4oBt U a reprodoU qudgnespersoDoages daos une des planches de 

bli^e par M. le baron Taylor, ct iniiiul^ Voyages pittoresques dans son Uvre, et dont M. Acbille Jubinal a fait, apr^s lui, une descrlp- 

Vancienne France^ oii le savant dcrivain a trail^ Ic premier de la lion complete dans un onvrage sp^ciaf, 
Danse des Moris de r^glisc de la Cliaise-Dieu en Auvergne, danse 
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Si rorigine de cette conception Strange et bardie qui porta le nom de Danse des llorts demeure en partie 
cooverte d'un voile myst^rieux que les6rudits n'ont pu soulever qu^inaparfaitement , celle d'un grand 
nombre de monuments oil cette conception s-est produite sous des formes diverses au moyen i%e 
A*est pas moins envelopp^e d'^nigmes et d'obscurit^* II n*est pas de question qu'on ait plus ^nbrouiilte 
it force de vouloir y apporter des ^claircissements nouveaux. Puiss^je ^viter cet teueil et rencontrer une 
voie sOre. Pour 6tudier avec fruit \e sujet dont je parle, je crois qu*il est indispensable de bien d^termin^ 
il*avance les diff^rents points de vue sous tesquels il convient de Texaminer* Cest pour avoir n^giig^ce 8(»b» 
qu'on a commis les erreurs les plus graves, tout en so livrant k des rechercbes d^ailleurs tr^s conscien- 
cieuses. Ces erreurs, il faut le reconnattre, sont en partie la cause de la difficulli qu'^rouvcnt encore 
chaque jour les savants k r^soudre rint^ressant probl^me historique dont j*ai fait moi-mime une ^ode 
assidue, mais dont je ne pretends pas n^anmoins avoir triomph^. Que mes efforts, toatefois, aient fait 
avancer la question de quelques pas^ ou seulement d^blay^ la route qui peut mener k la ddcouverte de la 
v^rit6, je ne me repentirais pas d'avoir entrepris une pareille t&che, puisqu*elle aurait encore ainsi un r^- 
Bultat utile h la science. 

Pour debrouiller le chaos d'opinions contradictoires qui ont 8urgid*une suite de travaux assez diffus, pu^ 
bli^ en divers temps sur les Danses des Morts, et pour donner au lecteur des notions exacteset prteisessur 
cet objet, je distinguerai : 

A. Les Danses desMorts ex^ut^es comme tableauco inanimis ou comme UMeauco vivants^ soit sur lea 
murs, soit le long des murs des cimeti^res, des couvents, des ^glises, des ch&teaux , etc., c'est-i-dire lea 
Danses murales, peintes ou sculpt^es, et encore celles qui peuvent avoir ^t^ repr^nt^ par des person- 
cages inanim^s (poup^es, figures de cire) ou par de v^ritables acteurs. 

B. Les Danses des Morts, soit manuscrites, soit imprimies, existant comme oeuvres de litt^ratore^ 
comme recueiis d'images ou comme images isol^ dans les biblioth^ues publiques et dans les cabinets 
d*amateurs. 

C. Les Danses des Morts figure sur diff^rents objets, tels que vitraux, tapisseries, banni^res, meubles, 
ustensiles, armes, bijoux, etc. 

Ces trois categories une fois ^tablies, on va se demander ei Tordre chronologique y est d>serv4, et si la 
premiere conticnt les Danses des Morts les plus anciennes. II resulte de Texamen et de la comparaison des 
Danses de tout genre d^couverles jusqu'k ce jour, que la priority semble devoir appartenir aux Danses 
murales. En efret, la premiere de ces Danses est du commencement du xiv* si^cle et porte la date de 1M2, 
suivant ie mill^sime retrouv^ dans la Danse du Petit-B&le, et certifi^ authentique par M. Uassmann, 
d*apr^s Emmanuel Buchel (1), tandis que la premiere Danse manuscrite d^uvertedans les biblioth^aes 
ne paralt pas remonter plus haut que la moitiS du xv* si^cle (2), ji moins qu'on ne veuilie ajouter foi k 
rhypoth^se qui Tait d'un juif de laYieille-Castille, n^ vers la fin du xiv^si^cle ou le commencement du xv\ 

(i) Voy. rouvragc d« Maasmann, Die Baseler Todtentanze t'n- 14j^3, 1AA6 et iW. La premiere et U derniire de crs dates 

ff$tr€uen Abbildungen, Simtgard » 48/i7. peuvent Mre fli^es aTec d^aotant plus de probability qite Tun des 

(2) Gelte Danse est Vnn des six manuscrits en langoe alle- manuscrils les ^nonce dans une partie de teste qui se troave 

inande, conserves dans les WUioth^nes pobliqites de Munichet de jolnte & la Danse des Morts et qui paialt tin da i 

Heidelberg* Le satant Massauuin let £iit remonter aox lOBta celle-cL 



FRANgAISES ET &TRANGERES. 77 

Tauteurd'ane vieiUe Danse des Morts en langue espagnole retfouv^e d&ns un manuscrit avec d^aotres 
pieces qui paraissent dater de cette ^poque (1). Pour les Danses iinpritn^es» la date pr6sum^ la plus 
ancieooe est 1&59 (2). Jusqu'^ pr^nt on ne connatt done point de texte de Danse des Morts parfaitement 
autbentiqoe qui soit ant^rieure k la premiere Danse des Morts figur^esur un Edifice. Cela n'empSche pas, 
toutefois, de supposer qu'un monument de ce genre a pu exister k une ^poque beaucoup plus recul6e qu'on ne le 
pense g6n6ralement. Pour ma part, je suis bien convaincu que I'oeuvre du poete a pr^c6d6 celle du peintre 
ou du sculpteur, c'est-jt*dire que ce lugubre sujet a ^t^ du domaine de la litt^rature avant de passer dans 
celui des arts plastiques. Quoi qu'il en soit, faute de renseigneraents 6tablissant le contraire, on est forcd 
de consid^er les Danses murales comme les plus anciennes connues* Pour ce qui est des autres cat^go*- 
ries, on remarquera que, parmi les Danses manuscrites ou imprim^es, etparmi celles qui flgurent sur dif« 
f^rents objets, il en est un grand nombre qui ne sont que la reproduction plus ou moins ex^^cte des Danses 
murales, dont la c61^brit^ paralt avoir engage les artistes et les libraires k en multiplier les copies, tandis 
que d'autres sont de simples imitations nees d'une interpretation nouvelle du sujet fondamental, et aussi 
varices entre elles que le gtoie des auteurs pouvait y donner lieu. Toutefois, en rapprochant les unes des 
autres et en comparant entre elles les representations des Danses des Morts qui nous restent, on ne tarde 
pas k s'apercevoir qu'il a exists des Danses en quelque sorte privil^gi^es, c'est-k-dire qui ont eu plus de 
succ&s et de popularity que d^autres, et dont les reproductions et les imitations se sont multipliees k Tinfini. 
II etait naturel que les artistes charges de traiter le sujet en vogue s'inspirassent de ce que d'autres artistes 
plus habiles qu'eux, ou du moihs plus renomm^s, avaient execute en ce genre de mani^re k plaire au public ; 
et voilJi pourquoi sans doute il y a toujours beaucoup d'analogie et parfois une entifere conformit6 entre 
les figures d'un grand nombre de Danses des Morts, relalivement k la physionoraie, aux gestes, aux atti- 
tudes et aux intentions raitleuses et comiques des personnages. Tons les monuments que nous poss^dons 
sur les rondes funfebres se rdduisent done k un petit nombre de types prineipaux , lesquels paraissent s*etre 
insensiblement modifies en passant sous la plume, le pinceau, le eiseau ou le burin de ceux qui se les appro- 
priferent k difKrentes ^poques, et qui furent naturellement conduits i y faire p^n^trer non seulement leurs 
propres id^es, mais encore les tendances du sifecle oil ils vivaient. Parmi les types prineipaux que Ton 
pent signaler, il faut ranger la Danse de B&le, le Dotm Dantz, dont je public les figures, la Danse Macabre 
et la Danse d'Holbein, encore cette derniftre n'est-elle plut6t qu*une imitation des anciennes Danses des 
Morts, faite ndanmoins avec assez de g:enie pour pr6tendre au titre d'oeuvre originale, Je vais passer en 
revue toutes les Danses des Morts comprises dans les trois categories ci-dessus , et je rapporterai , 
en les discutant, les diverses opinions des auteurs sur chacune de ces Danses. Je t&cherai d* observer, 

(1) Ge manuscrit se trouvait encore, & la fin du si^le dernier, tieyx, de goind^,, d*ard6clel, qui denote le travail d*^un bei e»- 

dans la bU>lloU»^ae de CEscurial (rayon lY, \etttt B, n* 21). De prit, aoigneox d'embdlir, dans la copie qo'il en donoe, le module 

ce qu'il renferme un petit poSme connu sous le titre de Consejos dont il a folt choix. Au surplus, le lecteur, pour «(re lout i fait 

y documentos del Judio Rabbi don Santo al Rey don Pedro, on a fixd sur la nature de-cet ouvrage, n*a qu'i prendre connaissance 

conjecture que deux autres po^Emes qui font suite & celui-lft et sont de ce que j*en ai dit plus loin h propos des Ehinses manuscrUes. 
de la tnftme to'iture, la Doctrina Christiana et la Danza general (3) La Danse des Morts imprimee,que Ton 8*accorde& regarder 

de la Muerte enque entran todos los estadosdegentes, ^lail de Tau- comme la plus ancienne, est une Danse aliemande qui a pour titre : 

teur de la premiere pifece, c*est-i^redecem6mei{a66t don Santo. Der doten dantz mit figuren, kUxge und Antwort schon wn alien 

Telle est du moins Toplnioii qu'a ^mlse D« Tb. Antonio Sanchext Statender WeU,. li s'en troave un exemplaire k la biblioth^ue 

en publiant cette Banza general de la Muerte^ dans sa collecti<m de Munich ; deux ou trois autres existent encore ailleurs. Mass- 

de ponies espagnolesant^rienres ft ranneei/iOO(Co/eccton(fepoe- mann pr^ume qu'elle date de l/i59. Cette Danse imprim^ est 

siasCastelana$anterioresal$igloxy'^\A,p,i79eisxiif.),op\ni<m beaucoup plus ancienne que la premiere MItion connue de la 

dont TAnglais F. Douce s'est fait le reproducteur dans son itvre Danse Macabre <i/li85) aveclaqueHe elle a, quant au texte, beau* 

surIaDansedesMorts.ee qui donne lieu de penser que cette coupde rapport Le savant professeurJunI; a d^couvert ft la biblio- 

composition en langue espagnole n'est pas aussi ancienne qu'on le ih^ue de Strasbourg, dans un recueil imprim^, une Danse des 

prdtend, c'est la forme m^mede son style el le caract^re recbercb^ Morts qui paratt «tre la mdme chose que cette ancienne Danse 

de sa po^sie. Tout y rappelie les tournnres et les images propres aliemande. Lc titre est le m4^me : Der Doten dantz mil figuren^ 

aux tendances liit^raires du XT^si^le« Lolnd^y voir uneoeuvre klage tmd Antu)ort schon von alien SUUen der Wdt; seulement 

origiaale et populaire, comme Tanclea texte des Danses alleman- Tdditioa est post^rieare et parall dater de la fin du xt* si^le 

des et des Danses franqalses, j'y ti^uve quelque chose de pr^ten^ (1AS3). 
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acrfant qvm je )e pMrr^ , I'ordre efanm^togique; iMiB comme il «tl pIuMCun (k c» moanBenlSr dont 
reyrigine eA trto probl^ma^ue; ((a*>l eB est d^Mfres ah la d«ute anAqiie conpIdtnMnt, et qu'eofin 
des recherct^ poBt^rieures MX imenneff petrrent amener la d^ceoferte de Daases des Morta beaaoo«p 
plus andemes que celtea dont cm a pftrM jasqald , iff est facile de eoncevdr qse eet [ordre cbrMologique 
ne saarait Stre d'une rigoareuse exactitude, et qciMt eet destin^k aobir, t6toa tani, qnelqaea diang^Bents 
et quelques modification*. 

On peat ranger dans la cat^orie de» Danses dea Morta ex^cot^ en grand snr det ^fiees pubKca 
oa seulement aopr^ de ees ^fices , eotiMne repr^ntatk>ne inantm^ oa comme taMeaox Tiranta. 

1** La Darse BBS MoRTS m Pibtit-Baic, ^u Dai^sc^ bo Kurmm'nAt (td43. ) -^ Dms T^tat actoet des 
choses, cette Danse doit gtre conwi^rite comme la plos ancienne. Elle feit dtoxrrerte oa poor mieux dire 
retrouv^ en 1766 par Eimnanuet fiuchel , matlre boulanger k B&ie et dearirtateur habile. Co&formiment 
h Topinion de Gabriet Peignot, Fan dea premiers expiorateors des annates ilftfstr^ea de )a Mort, on a r6p^te 
jusqu'it ce jour que la Danse de Minden, en Westphalie, exiScut^ en 1363, ^lait la premise en dale 
(bien quMI soit douteox que le monoment dont it s*agit ait ii6 one T^ntabte Dame 4es Mort$) et devait 
ouvrir la Hste. Cette prerogative revient, au contraire, de droit aux peinturea murales da Petit-B&le. 
M. Massmann a parfaitement ^abH que T^tat de plusienrs de ces peintarea, Temploi qu*on y rcmarquait 
des couleurs k Teau et des eooleurs k Thurle, la nature des inscriptions ptac^ ati bas de chaque tableau^ 
lesquelles pr^ntent uft m^ange d'icKome anden et dMdkme renoavel6, ne permettent paa de cMsi- 
d^rer le mill&ime de 1547, qui s'y fait lire en ptasietirscndroits, comme la date derex^eotron primitire de 
cette Danse , mais bien comme celle de sa restaciratiM* Ce qui l^ve d'ailleurs tous lea dootes k cet ^rd, 
c^est que, dans le tableau reprfeentant le baron entrain^ par la mort, on d^convre, k travers lea modifica^ 
tions et les renouvellements que le texte et la peintiire ont subis, ia date originetle, traofe en toutes let- 
Ires de la manifere suivante : 

(Mif trois eent deiiffe) ({). 

M. Massmann, en relevant ces particolariite, asoin de bire ressortir toute i'imfKMrtanee de la d^couverte de 
Buchel. It insistesur rint^rSt parlicuiier quepr6se»te une Danse dea Moris klaqvielle on doitcelle dont on s'est 
lepluspr^occupe jusqu'ici; jevenxparler delaGraadeDansedesMortsdeBftle^tantdefoiad^ par les voya- 
geurs, par les pontes, par les peintres et par les historiens> et tellement en boaneur aupr^s de tc^, que 
pour donner raison de sa cil^rit6 il a para n^eessaire d en attribuer Tinventioa et Tex^ution k Tun des 
artistes les plus renomm^ duxvr si&cle,, k Holbein^ qui pourtant a fait mieux que cela encore, comme 
Tattestent les Simulmhres. Biicbel reconnut le premier la similitude des deux peintures murales, el vit dans 
la Danse du Petit-B&le le prototype de celle du Grand-B4le. Comme sa OMMleste profession et son age 
avanc6 ne Temp^chaient nullement de satisfaire sa passion pour les beaux-arts, quTI cultiva pendant toute 
sa vie avec succ^s, il entreprit, ea 1767, de faire une copie k la d^trempe de tout ce qui restait des pein* 
tures du Petit-Bale, travail analogue k celui qu'il ex6cuta quelques ann^es aprto pour Tautre danse bkloise. 
Son manuscrit existe encore kla bibliothfeque de Tuniversit^ de Bdle, oil it est cot5 B. Ill, 18, c. (2), II 
est d*aotant plus heureux que ces dessina aienl ^ conserve qu'il ne restera iMentdt plus la moindre trace 
du monument primitif. Ce dernier s'offrait jadis aux regards du public dan5 on ehcmin dependant da 
Klingenthal , et appeld chemin de la Croix (Kreuzgang). Le Klingenthal, ancien convent de nonnes fond6 
en 127ft, se voit encore sur la rive droite du Rbin, du cdt^ oppose au Grand-B&Ie. Toute la Danse des 

(1) Massmann , Die Suseler TodientHnze, Sititgard, 1867; und arts Liecht gesUllt wn Emanuel BUch^l im Jahr, 4767, 
p. 35-36. I>ages in-Zi* ms. Le m^me autear arait d<mM ine eopie de» 

(•2) BQchel a intittil^ son on? rage : Der txm unsem Geschtchts- Mgendes rlm^es de la danse qu'tt venallde d4eoavrlr ; cette copie 

chreibern gants vergessene nnd nirgend aufge^ichnete Todten* est ^lenient d^po9fe & la Mbliothiqse 4e Btte avec le auMKrit 

Tantz in dem Klingenthal zu Basely Nach dem Original gezeickmt de BQchel. 



llorts, 7 eompris (« duoTBier, occapak un espaoe 4'euTirm Mxaate^ix pM. Le bUioMiil. Jt^aat ^ ooo- 
verti en mftgasin k sel, on per^ <tois les mors^lu ciienui 4e k Gnok dea jours qu! mabil^rertt plusieur» 
tableaux de U ronde mortaaire ; d'autres degradations forent iMcastonoiges par le s^jour du sel et par les 
efTets du ealpdtre sur les mors. Eofin, par sotfce de d^olitkms, ia moiiiS des peintures disparut corapl^^ 
tement ; qawt k l*autre moitie, elle est fortement endommag^ , et il est i craindre que la main du temps 
et Tincurie des bommes ii*en taisse bient6t plus sid>iuster aucua vestige, l^eu de personues, jusqu'^ pc^- 
sent, ent eu connaissance de cette danse. C'est tout ftu plus si quetqoes babitante de &&le« quelqties 
arch^logues amoureux des vietix d^ris, savent qu'elle existe, etqu'un de leurs compatrioles Ta pr^serv^e 
de Toobli par la copie qn^it en a tir^. N^en parlez pas aux C^^ones attitr68 de Teodrait ; ils ne sauraient 
ce que voos voulez leur dire; et d^daignerdent de vous oooduire au KJingenthal* Le Guide Bo(A anglais 
de B&ie fait pourtant meoti(m dt cette Danse (i), et c'est i cette «oQroe que Fntn^ois Douce en a puis<i la 
notion ineonopl^ qu'il en donne (3). Dans la nouvelle ^ditioo des plancbes de la Danse du Grand-B«Ue 
par Merian(S), il est fait mention de ia Danse du Klingeothal corame d'ane peinturequi a servi de mod^ 
k celle do Grand-B&k. M. Massmann s'eeet attach^ k fortifier eette conjectore par dei inductions babiles ; om 
seulement it a donnS une description ixks exacte et tr^s d^taitl^e de cette DsAse^ mais enciMre il y a joint une 
suite de desmis qui la reproditisent en entier, concurremment avec les figures de la Danse du Grand-B^e« 
mises en regard pour faciliter la eomparaisoo (&)• Les ^diteurs de J*Alpbabiet de ta Dftose des MorU pm 
Holbein (5) citent M. Massmann, et adoptent e(m opinion, sans po«nroir se d^idcr encore k mettre U 
Daase des Morts, d^eouverte par Biicfaei, ea t6te de la lisle cbronoiogique qu'ik oot dressee de toittes les 
Dansescoannes. M. Jubinal en fait aiitant« Ni O* Peignot dans ses Redierd^es^ ni M. Hippolyle Fortoul 
danste precis historique de son Edition des Simulachres de la Mart d'Holbein (6), n^ontparl^de Ja Danse 
<jhi Petit-B&le, qu'ils sont d*autant plus excusabies de n'avoir pas epnmie qn'k B&Le m^me, en 18&3» 
c'est-Ji-dire quatre ans avant la publication du livre de M. Massmann (lequel est venu fournir les preuv^ 
jng^es n^cessaires pour decider la ^ucstiaa ), on inapfinait^ qni mtit : Qndqnes antews oni mm pens6 
j» que la cti^bre Danse des Morts de BAie n'6tait qa'une reprodoetion amiltorie de edle qui se trouvait au 
» Klingenthal ; oependa;nt on n*a pas pu prouver qa'une peinture de oe genre ait riellemenl; exists au Klio^ 
» gratba! , ou St etle eiistait, die n'^tait probablenient qu'une copie de celle de Bftle (7). » Cetoe assertion 
m^riterait biea t« point d'exclaraation entre pareotb^ses que d*ordinaire les auteurs aliemaods placent k la 
suite d'une dtalion qai leur a paru renfermer quekfufe inexactilttde on quelqoe extravaganoe. Du reste, k 
la m€me ^poqne (et beaucoup de gens ne sont pas encore toot k fait revenus de cette opinion), Holbein conti- 
nuait d'^re g6n^aleinent regard^ eomme Tauteur de la Danse du Grand-BAle, tant est grande ia force 
de rhabilude, sortout qaand elle tend ^propager one erreur qui flatte I'amour-propre des naiions ou des 
individus! 

2* La Danse inbs Moftxs de Miivden, £N WESTpaAj[.iE (1388). — On ne sail rien de poailif stir cette 
Danse, que Ton citeordinairementd'apr^s on passive de Fabricios eonienaatde nombreuses inexactitudes 



(1) « Ifi the Uv^ Baflle on the apposite side of the Rbloe, there W ^OT- J^ Bmtder ToHuwtag^. p»& 37 et soW. ; et AUas au 
» wasa n4ini>ery tailed KliogenOua, ei'ected towanls tbe end of ^^*>» Werkt: DifiBasekrTodtentanze, Leip9^»1847.Pl. I-XXXIX. 
. Ihel3ih century. In an old Cloister, belonging to it there are re- ^53 ff^ ^^^^,, Initial •Bw^hstaben mit dem Todientanz, foa 
" I" •[^D^"^^^ ^ ^»»h painted on its walls, and said to have ,j ^oedel uud Dr. A. Ellissen. GotUngen, 1869, pag. 85 et 88. 

» been much truer Ja csecutioa thaa that in the Bomtotoaa ee- ^ , 

» meter y at Ba^le, » , (6) ilipp. FortouU La Danse des Morts^ dess. par Holbein, grav. 

(2) The Dance of Death, exhibited in elegant engravings o" sur pierre parSclilotthauer. Paris, J. Labitte. 

wood with a disseriation on the several representations of the ^7) y^y^ Tavant-propos de la brochure dont le litre aHemand- 

s^ect but more particularly on those ascribed to Macaber and fraD<^is,en style de r^cJamc, portc :DerTodter^T4Mz wie derselbe 

HansHolbem, By Francis Douce. Esq. F. AS. etc. London , Wil- ^„ ^ u^eitberilhnUeu StadJl Basel, etc-,.. Ganz KiinsUich mit 

hain Pickering. 1833, ju-S. lebendigen Farben gemahlet, etc. La Danse des Morts, miroir de 

(3) La Danse des Morts, gravie d'apres Us tableaux a fresque ^ ^^ kmimne, peinte en eoukurs vSritMes, telU qu'eUe se 
qutse trouvatent sur les murs du cimetidre del'4gUse Saint-Jean ^^^^ nonsans une utile admiration, dans lacHebreville de Bdle. 
a Bdle. PoWi^ par Mrmaon et file (paie, i830). U% texte lraD<^ ^^^^ ^^^ Maehly-Lamy, ^dit. mx 

et alleaiafid j toy. f, x, 11. 
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(voy. BibliothecamedioeetinfitncB oBtatis^ Hambourg, 6 vol. in -8; torn. V, pag. 2). Cette Danse ^tait*elie 
peinte oa bien sculpt^e? G'est ce que ne (Incident ni G* Peignot ni ricrivain anglais Douce, qui tous les 
deux se contentenl de reproduire le peu que Fabricius en a dit (1). M. Achille Jubinal admet que c'ilait 
une fresquc , M. Fortoul pretend la m^me chose ; mais comme il se dSfie avec raison de la l^^ret6 de Fa- 
bricius, il declare que sur un simple renseignement donn^ par cet auteur on ne peut aifirmer que la fresque 
de Minden ait exists et qu^elle ait 6t6 peinte en 1383. Au reste, cela 8*accorde avec le dire de Fiorillo^ 
lequel pr^uroe que le monument de Minden n'^tait qu^un simple tableau , ou , comme le i^eut M, Massmann, 
une simple bmnihve {kirchenfahne) repr^sentant d*un cdt6 une belle femme et de Tautre un embl&me de la 
Mort. Ge qui donne quelque fondement k cette conjecture, c'est qu'& Schlottau,*2i Chemnitz, et dans beaucoup 
d^autreslieux, il a exists de semblables images k doubles faces, symbolisant la jeunesse et la decrepitude, 
la recondite et la sterilite, la vie et le neant, le bon et le mauvais prindpe, en somroe, le Jean qui rit et le 
Jean qui pleure de Thumanite* Ainsi que je Tai dit plus haut, telle est la signification d'une figure que Ton 
remarque k la fin de quelques editions de Danses des Morts^ notamment de celles qui contiranent les 
planches executeesparMatthieu Merian. Le christianisme, comme nous savons, multiplia au moyen &geces 
series d'embiemes qui , loin d'appartenir en propre k sa symboiique, ont ete coromuns k un grand nombre 
de religions, et ne sont pas mdme tout k fait etrangers k Tantiquite classique. La legende des trois Morts 
et des trois Yifs, comme je Tai dit ailieurs, aussi bien que la Danse des Morts, sont le fruit de la mSme 
pensee et renferment la mdme antithese ; seulement, dans ce dernier ouvrage, IMdee m^re est traitee avec 
plus de details, et s'applique non k Thumanite en bloc, mais atous les individus consideres chacun par rapport 
k leur sexe, k leur &ge, k leur etat et k leur condition. Pour en revenir k la Danse de Minden, elle avait 
jadis la priorite parmi les Danses des Morts ; aujourd'hui la decouverte de Buchel la rejette en seconde 
ligne dans la nomenclature de ces sortes de Danses, oil elle n'a peut-etre d'ailleurs aucune raison 
de figurer. 

ft* La Danse bbs Mobts, ditb Danse Macabrb (1&24}. —Par son ancienneie, qu'on ne peut mettre en 
doute, par la ceiebrite populaire dont elle a joui pendant plusieurs siedes, par Tattention que lui ont 
accordee les savants , par la multitude des recherches qu'elle a provoquees et qu'elle provoque encore 
chaque jour, par le grand nombre d'auteurs qui en ont fait mention, par la frequence de ses reproductions 
sur toute esp^ce de monuments, enfin par I'interet particulier qui s*attache pour nous, Franks, k la decou- 
verte de son origine, la Danse Macabre merite de piquer la curiosite du lecteur et d*exciter son interSt, k 
meilleur droit peut-etre que ne sauraient le faire la Danse de B&le et celle d'Holbein. Mais comment pour- 
rons-nous trailer avec cfaMrte un sujet si obscur ? Comment parviendrons-nous k nous orienter dans un laby- 
riothe de contradictions, qui sanscesse tendent k nous faire perdre la trace de la vedte I Que n'a^Uon pas dit 
sur le caractere primitif de cette oeuvre ! Les uns en ont fait une representation animee, une scene en action, 
un spectacle ou une veritable danse; d'autres simplement une peinture ou une sculpture ; d'aulres encore 
un poeme d'apres lequel la representation figuree, soit the&trale, soit plastique, aurait ete con^ue et exe- 
cutee. Mais tout cela dans quel temps, dans quel lieu , dans quel but et de quelle maniere? Nouveaux siljets 
de doute 1 Est-ce en Angleterre, en AUemagne ou en France que la premiere ideede cette production bizarre 
vint k edore? Fautril, comme plusieurs Tout fait, demander k quelque tradition orientale lemot de 
renigme? L'bonneur de cette invention revient-il k un individu nomme Macabre, comme le titre pourrait 
le faire supposer, ou bien ce nom n'est-il qu'une simple epitbete, une qualification, un mot specifiant la 
nature du sujet? Enfin cette date de 1&2&, k laquelle on s'est tenu generalement, est-^Ile bien authen- 
iique? Telles sont les questions qu'on est en droit de fairc^ et auxquelles je repondrai par les eclaircisse- 
aients qui vont suivre. 
Ce n'est point dans les manuscrits et dans les imprimes, connus des bibliophiles sous le titre de Danse 

(1) Sunt aatem it\ imagines moriU adposf lis versibas, sere des- Norimb. Ii!i93 ; in-fol.. .. vel in tempUs ardbus, basilicis ut Minda 
criptn alligDO in libro aliquo ut in Uarimanni Schedellii Chronico, in Westpkalid, A. 1383. {Voy, Fabricius, aa mot Mocaber.) 
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Macabre oa Maeab4e quMI faudrait chercher la preuve de I'existence d'une Danse Macabre sous one autre 
forme que la forme littiraire, car il n*esl pas un seul de ces documents oil l*on puisse trouver k cet ^gard 
)e moindre renseignement. Si parfois les textes semblent faire allusion & des images, & des tableaux, rieh 
ne dit que ces tableaux, ces images aient 6l& autres que ceux dont Tart du dessinateur ou de Tenlumineur 
enrichissait ces sortes d*ouvrages. Deux passages d*une vieille chronique, ouverte sans doute par hasard, 
sont venus r^v^ler un fait que les historiens ont diversement interpr^t^ Je mettrai d'abbrd les deux pas* 
sages de la chronique sous les yeux du lecteur. 

Journal de Paris^ sous les r&gnes de Charles YI et Charles YII (cil^ par Yillaret en marge de son bistoire, 
et ins^r^ par Labarre dans ses Mimoires pour servir a rhistoire de France et de Bovrgogne^ contenant un 
Journal de Paris des regnes de Charles FI et Charles FII, pag. 108 et 120). 

A rann^e l&2ii on lit : 

« Item^ Tan 1424 fut faite la Dance maratre aux Innocens, et fut commenc^e environ le moys d*aoust 
x> et acheuee en karesme ensuivant. » 

Et plus loin , k Tann^e 1429 : 

a Le cordelier Bicbart, preschant aux Innocens, estoit mont^ sur nog hault eschafTauit qui estoit pres 
3» de toise et demie de hault » le dos toum^ vers les charniers, encontre la charonnerie, k Tendroit de la 
» Dance Macabre. » 

Quel sens donner aux indications qui pr^cddent? Ces mots fut faite la Dance maratre peuvent aussi bien 
s^appliquer ^ un travail artistique de peinture ou de sculpture qu'k un de ces spectacles serhi-profanes, 
semi-religieux, qui se dorinaient dans les rues ou sur les places publiques, soit avec le concours d^acteurs 
vivants, soit au moyen de poup^es, de mannequins, de figures de cire, sur des th6d.tres provisoires appel^s 
^chafauds (1), que Ton adossait souvent aux murailles des ^glises ou de quelque autre. Edifice. D'aprte 
les historiens Yillaret, de Barante et Dulaiire, la Danse Macabre, qui fut faite aux Innocents^ c'est-k-dire au 
eharnier du cimeti^re des Innocents, k Paris, ^tait une peinture en action et non une action en peinture (2). 



(1) Lc mot Schaffaut fdt iongtemi^ pris dans la significatkm tennes suiTanU : « Autre genre de spectacle qui, jwndant cclte 
dc ihddtre. Ronsard parlant de Jodelle, poSte dramatiqne da » pdrlode (rtgnes de Charles V, Charles VI, Charles YH/cic) f«t 
XVI* £l6cle. n offert aux yeux des Parisiens. On y repr^sentait les bommcs et 

• • . . . Heareusementsonna, n ]es femmes dans les diverses conditions de la vie, leurs vains 
» D'ane ToU humble et d'noe Toix haidle. i.i j .■ ai«. j t«i. <• 

• La commie avec u tragedie, * projets, lent esp^rance et leur fin inaUendue. La Mort, en forme 

9 £t d'aa ton double ores ba»» ores bautt, » de sqneletle, jonait le principal personnage. Chaque.actenr d^- 

. Remplit premier le francois iSchafTauU. . . ' , piorait & sa manifere la rigueur da Desiin qui allait les priver de 

(2) Le fait, suivant Villaret, s'accomplit k Paris^ en i/i24, aprfes » la vie ; mais la Mort restail infiexiblc. L'aaieur du Journal de 
)a baiaillede VerneuiU « On donna en mftme temps, dit Tautenr, » Pari>, sous les rfegnes de Charles VI et Charles VII, annonce 
n un spectacle anglais. Lecimeti^e des Innocents fut choisi pour le » qu'en 1424 fut faiie la Dance Macabre attx Jnnocensy etquc ce 
» lieu de la sc^ne. Les personnages des deux sexes, de tout «gc et » spectacle, commence au mois d'aodt, ne fut achev6 que pendant 
»detoutes conditions ypassferent en revue etcxicutirent diverses i»,ie car^me suivant. Le mCme auteur en parle encore, sous 
1^ danscs, ayani la Mori pour coryphee, Cetie triste et ddgodtanle » Fann^ 1429, et nous apprend que le tbiSatrc ^tait adoss^ aux 
» alKSgorie s'appeloil Dnnsc Macabr^e, » (Villaret, ffw^oirc de » chamiers des Innocent*, dnc^t^ de la rne dc la Fcrronnerie,. 
France, I, XIV.) M. de Barante dit que ce spectacle fut donn^ h » nomm^e alors Gharronnerie. » Jusqu'ici, on voit que Dulaure 
roccasion des f€ies qui eurent Hen h Paris, quand Philippe le Bon, tend & cbnsid^rer la Danse Macabre commc un speclaclc, une rq- 
ducdc Bonrgogne, y vinl en l/i2/i. Voici ses expressions : « II n'y presentation scdnique; mais k la fin de I'arliclej qu'il consacrc h 
» avoit point de divertissements pour les seigneurs seulement ; le celte matifere, il change toot h coup dc sentiment : « Il est incer- 
» peupic avoit aussi les siens. Durant six mois, depuis le mois >» uin, dit-il, si les personnages de cestristes scfenes ^talent des 
« d'aoOt j usqu'au car^me, on repr^sen la au dmeiifere des Innocents ]^ Aires yivants ou des Atres en peinture ; j^Uiciine vers celtc dcr- 
n la /)an«e (f<»5 A/om, qu'onnommoit aussi Dan^eifocofer^e. Les An- » ni^rc opluion, » et plus has, quand il fait allusion aux Danscs 
*) glais s*y plaisoienl surlout, dit-on ; c'^loil des sc^es enlre gens des Moris de la Suisse, notamment h celle de Bale, qu'il commct 
i) de tout dial etde touies professions, oft, par grande morality, la la faute d'allribuer k Holbein : « Tons ces t^moigQage^s tcndcnt h 
a Mort faisoli loujoursle personnage principal. » (De Barante, Hist. » faire croire que les personnages de ce spectacle nVtaient qu'cn 
des Dues de Bourgogne, I. V, p. 182.) — Dulaure, aprts avoir d peinture, et qu'un d^monslraleur rdcilait au public les vers que 
parM des spectacles donnas par les confreres dc la Passion, 1<^ n la Mort adressait aux divers individus, alnsi que les r<Sponses qui 
clcrcs dc la Dasoclie et du Chfticlet, les Eufanta Sans-Soucis, \<is n Jut ^laient faltes. » (J. -A. Dulaure, IHst. physique, civile et 
dcoliers, dicrit la Danse Macabre ou Danse des Morts, dans les wralede Paris, U 11, p. 552-556.) . 

11 
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YiUeoeuve^BargeaioDt y voit toute une processioQ de peracmnages en cbi^ et en » Xi). U. Paid 
LacroiXy daas son romaa ^ Danse Macabre ^ parune faotaisie de litterateur que son talent justifies 
a. imagines de la convertir en on lugubre i^ctade ex^cubd au moyen de squetettes et au £oa du violon par 
UQ iadividu nonnm^ llacabre, persoonage grotesque et de pure inventuNU Cette doou^et qui fait le food 
du rofflan, n'a riea de s^rieux au pwiut de vue faistoriqae, et M. Paul Lacroix ne se le diasimule pas» car* 
dans la preface de Boa ouvrage, il discute avec la gravity de rhistorien les diff^rents sentiments des auteurs 
relativement & la Danse Macabre. Se fondant sur les textes de la cbronique cit^ plus baut» il avance que 
ce genre d^ spectacle^ dont la dur^ ^it de plusieurs mois, devait 6tre ixnepofUamime avec de la musiqye^ 
et il distiogue la Danse Macabre jouee au cimeti^re d«s Innocents en 1&20 (il faut i42&) de celle qui fob 
maintes fois reproduce d^s la fin du xv« si6cle par les proc4d^ de I'impria^e et par ceux de U gravure ex^ 
bois. Nous verrons tout h Theure qu'il est rest6 fiddle k cette opinion. Quant aux autres details donn^ par 
le bibliophile Jacob, ilsprouvent qu'k T^poque de la publication de apn roman(lS&2X Tbistoire de^la 
Danse des Morts, nonobstant les recherches de G. Peignot, demeurait encore, pour la piupart des ^crir 
vains, profond^ment enfouie parmi les arcanes de la science arch^ologique. Dans un ouvrage public r^cetn- 
ment, M. Fortoul a expose sur un plan nouveau; mais non sans cocnroettre quelques inexactitudes que 
j^'aurai plus tard Foccasion de relever, les arguments favorables k cette opinion que la Danse Macabre^ 
peut avoir 616 une representation th^atrale donn^e au people sous le rfegne de Charles VI, et m6me une 
veritable danse du genre de cellee que les moines ex6cutaient dans les couventa. G. Peignot n'est point du 
tout de cet avis, comme le prouve son commentaire des deux passages du Journal de Paris. « II est bien 
» certain, d'aprfes ces deux citations textuelles, dit-il dans ses Recherches, que la Danse des Morts, faUe a%M> 
x> Innoeens, conmencie environ letnoys d'aowt elacheuieau carime suivant^ n'^tait point une danse ex^cut^ 
» par des personnages vivants, maisbien une peinture dont lexceasive dimension a exig6 sue mois de tra* 
» vail ; et ce qui le confirme (cela ne confirme rien du tout), c'est que le cordelier Bidiart, cinqans apr^s, a 
» prSch^ monte sur un haut ^bafaud plac^ vis-^vis cette peinture. » Ce raisonnement n*a point eu le don 
de convaincre M. Fortoul qui, reprenant Topinion de Dulaure pour la d^fendre contre les attaques de 
O. Peignot, remarque que la soci6t6 des Frferes de la Passion , ayant ^labli k Paris , au commencemenf 
du XY* si^cle, le premier th^Mre oil furentpubliquement represents les myst^res qu'on n'avait gu^ejou^s 
jusqu'alors que dans les ^lises et dans les maisons religieases, il ne serait pas etonnant qu'k la ni^me 
^poque une compagnie rivale, inspirde comme la premifere par Tesprit des ordres mineurs (conjecture fort 
judicieuse), ait entrepris de donner aux Innocents des representations accomroodees tout ensemble, k la 
tristesse du lieu (il aurait pu ^galement dire aux calamit^s de T^poque), et & la turbulence des spectateurs. 
« Pour qui connalt la langue du moyen &ge, poursuit M., Fortoul, il §era impossible de prater un autre sens 
k ces paroles : « Item , Van 1424, ftU faite la Danse Macabre auoo Innocents. Ce spectacle fU courir Paris 
y> pendant plus de six mois; il fut commence environ le moys d^aaust et acheui au karesme suivant.y> Le 
» second passage que M. Peignot a extrait du Journal de Cliarles VI^ et qu'il cite k Tappui de son opi- 
» nion, me parait se tourner contre elled'une mani^re encore plus directe. II est Evident que cet 4chaffauUf 
» hault de pr^ de toise et demie, appui4 auco Chamiers des Innocents, sur lequel prficha le cordelier Richart, 



(1) « Le due dc Bedfort, snrprls sans dome da sacc^ inespM de de Jole, Inconnu jusqu'alors et qui ne s*est jamais renouvel^, n*eut 

ses armes, cetera la Ticlolrc dc Verneiril par vtm tele qui panit gufere pour t^mdns que des soldats dtrangers ou quelques mal- 

alors plus strange m^mt que les revers des Fran^, et il en pla^ heureux ^cbapp^ h tons les fl^aux r^anls (d'autres pr^tendent, aa 

lethMtre an centre de la capitate, doni les habitants commen^ient contralre, quMl attira un grand concours de specUtcurs) et qal 

h peine h oubller niorriblc famine qui venait d'en moissonner le avaient va dcscendre tows leurs parents, tons leurs amis dans ces 

plus grand nombre. Nousvoiilons parler de cetlc fameuse proces" s^pulcres qu'on d^pouUlait alors de leurs ossements. Tandis que 

sion qu'on vit d^filer dans les roes de Paris sous le nom de Danse cetlc bideuse ftle t^moignaii d^ne mani^ ind^cente le barbare 

Macahrh ou Infemale, ^pouvanlable divertissement aaqnel prtf- orgneil des Talnqucurs, les ^v^nements successifs de la guerre 

sidait un squelcue ccint da dkid^aic royal, tenant tm sceptre dans avaient forctf Charles VII k errer de villc en ville, etc. » (Dc YUlc- 

ses mains dtfcharn^es, et assis sur un tr<>ne resplendissant d'or et neuve-Bargemont, Htstoire de Rene d'AnjoUf U I, p. 54-55.) 



de pierreries. Ce spectacle repoossant, melange odieux de deall et 
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m itait te tW&tfv mteie ob r m avait doDii6 des repft&aealatiom cinq am aiq»aravanJl, et qfa'atnef te Mt^ pr6* 
^diait dr«Miraftdb laDanseMaeabre (i). « Ces obeervaiiraB ne nanqvent pas dejoBtesse. Pour ma part, j'ai 
d^ Ikit connaltre ei-dearos les raisons qui m'autoriaept 4 pooser que la Danae dea Morts peat avoir affects 
difiiireiiis modes de repr^seDtations, aiasi qa'il arrive d'ordinaire pour les sajets en poseession des sympa-- 
thies de la foole et en qnelque sorle cboisis par ette. Toute <Bavre revttoe de oe caraotdre oecope k l^instant 
Bon senlemeirt F^crivain, le poete, le dramaturge, TaOeur^ comme on ^sait nagofire, et enfia le mosicieD, 
mais encore i'imagier, le dessinateur, le peintre , le gravettr, le senlpteor et le statuaire. INre, comme 
H; Ad)ille Jobinalf <nti^ment d*aooord eor ce point avec G* Peignot, qn'une representation sc^nique 
n*aurait pas dunft six mois, c*est expliquwr la phrase smvante, /Wf ammw^e^ enmron le moyr d'Mmt et 
oiheuee m kare$me Mmvonl, comme on pourrait expliqoer celle*ci : Les Huffueiuis fdrent donnfo k TOpA^a 
depuis ie mois de ftumer 1836 jusqu'au mois tTavril 1869, ipoque de r^paritien sur ce th^tre dd nooveau 
dief*d*Geuvre de Meyerbeer, feProjr/k^, comme on pourrait reacpliquer, dis*je, si Ton entendait par Ik 
qnMl a fallu treize ana pour achever la representation (el non to representation^) de la piece intituiee les 
HuguenoU (3). Une telle interpretation, k coup sCur, serait absorde, tandis qae celle de M. Fortoul est parfai- 
tement admissibie* A Tappui des motifs qm m'engagent k peoser que La Daase Macabre, aossi bien que 
tonte autre Dtaase des Morts, peut s'etre produite de differeotes manietres, j'ai remarque deux aatres pas- 
sages du Journal de P^iris auxquelspersojme, que je sache, u'a enc^ fait attention, et dont it me paralt 
facile de tirer parti pour etablir, par analogie, que rexbihilion de la Danse Macabre aux Innocents a pu 
revetir la double forme de peintures murales et de tableaux vivants. II m'est d'autant plus licite de former 
cette conjecture que plusieurs productions de la Muse populaire ont ea ertte double forme k repoque mefoe* 
dont il s*agit. Mais revenons au texte dont j'ai parie^ Dans le Journal de Paris, page 72, on lit qu'en 1420 
(quatre ans avant rexhibition presumee de la Danse Macabre aux Innocents), lorsque le roi de France et 
le roi d*Angleterrc cntrferent dans Paris, fut faiUe enlaruHie Kalende, devant le PuhMy «n numkpitewo 
Mystere de la Passion Nostre Seigneur au vif, seloti que elk est fi'gurie autour du cueur de Nostre-Dame 
de Parisy el dnroieni les esehaffaulx environ cent pas de long, venans de la rue de la Kalende^ jusques aux 
murs du Palays; et n'estoit homme qui veist le Mystere^ a cui le cueur ne apileast. Et plus loin il est di* 
encore : « Eu 1424 (lameme annee ou ful faicte, suivaut ce Journal, la Danse Maratre aux Innocents), 
devant le Chastelet, avoit ung moult bel Mystere du vieil Testament et du nouvel que les enlTans de Paris 
firent, et fut fait sansparler ne sans signer , comme ce ee feussent ymages enlevez cmtre ung mur. » De ces 
citations j'infere deux cboses: la premiere, c'est qu'on avail coutume de representer au vif, c'est-k-dire 
par des personnages vivants, des scenes dramatiques executees en peinture et en sculpture; la seconds, 
c'est que les Mystferes n*6laient pas toujours des pifeces dialoguees ou des pantomimes, et qu'ils se redui- 
saient qoelquefois k des exhibitions muettes, faites seulement pour interesser les yeux et presentant une 
suite de tableaux vivants analogues k ceux qui se sent produits de nos jours comme iniermedes sur queiques 
uns de nos theatres (3). Qu'y aurait-il alors d*impossfble k ce que la Danse Macabre eftt ete representee 
de la m6me raaniere en 1424^ d*apres une peinture execuiee anterieurement? Cette Danse, comme Danse 



{i) Hlpp«trle Foruml, La Danss des Moris, dessinM par Sam nJeot de qaaure i six Joors, U y e& avaU d'aotres qui n'cn do- 
HoOmn, oovr. jfvieM^ p^ge S9« raleitt qu'uu ou deax. A pr^nt lea cbosea ne se passent plus ainsL 



(3) An tt^ftn If e, ana doute, la reprtenUtioa da mfme on- Une aoir^e saffit aux plus longs drames. Les sombres et traglques 
TrngT dniMitlqair dnrak fueJqueioia plusiettrs Jonrnd^ im^u o^ ^acnbrationa de M. Alexandre Damas sont peot-^ue les seules 



]iepevtTniiMitfnd«lr€del&qa'«na«ciiacaaeUeaUdnr^aUiDOto qui, de noa Joors, aient oblige les spectatears i venir clierdicr le 
.* Lea pitnftrea piteet jontfcs pat lea CMifrteea de la PaMlon lendemaln au th^^tre le denouement on la seconde pariie du drame 



9m»BitUVttdtMystir0delaCimception,Pa$$ianetRisurrectumde inacbev^ de la veille. 

J4su8'Christ, famuJent one eapfcce de cydedramatlqae dont Fex^- (3) Tontefois, il ponvait y avoir en pareil cas une £o:te d'e- 



en jettxdethttlfferepr^BenianttoalelavledttfiladeDleo, nonciateur^ de sermanneur charge d'exposer le sajet et d'eu 
m fidsait en six jmsstL Un antre mfslfere, celni de aainte Gaiherine, tirer la morality, on bien des cartels, des icriteaux places sur If: 



t en VM^ aaii diatdboi en irois joomto. La ligk da ih^ltre, k c6te des personnages , avec des rimes on des )<tgendes 
temps etait d*aillenrs facultative, car^a'U y avaitdes pitoaqoida- explicatives. 
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peinte, no serait-etle pas beaucoup plas ancienne qu'on ne le croit g^n^ralernent? L'un de nos vieax auteurs 
franeais, Noel du .Fail, partisan de la bonne gausserie rabelaisienne , venant k parler dans ses Gontes 
d'Eutrapel , de ralchimie et de ses adeptes, cite, h propos de Flamel et du cloltre des Innocents, la Danse 
Macabre, appel^e selon lui Marcade, du nom d'un poete parisien, et peinteaux Innocents sous le r6gne 
du roi Charles V; Ce passage de Noel du Fall , dont j*ai appris par quelques lignes de M. Achille Jubinal, 
sur la Danse des Mortsde la Chaise-Dieu, que M. €• Leber s'^tait ^galeraent pr6occup6, est con^u dans 
les termes suivanls : « Lupolde dit qu'il avoit congneii un grand hombre d'hommes ruinez par ceste fine 
» folie (ralchimie), et avoir veu de son temps que le grand rendez-vous de tels acad^miques estoit k 
» Nostre-Dame de Paris ou aux portaui d'^glises que Nicolas Flamel , grand et souverain arracheur de 
» dents en ce mestier, avoit fait construire (1), et surtout on les voit par bandes et r^imens, comme 
» estoumeaux, se promenant aux cloistres Sainct^Innocent, k Paris, avec les trespasses et secretaires de 
y> chambrieres (2) visitans la danse Marcade , poete parisien, que ce savant et belliqueux roy Charles le 
» quint y fit peindre, oil soiit representees au vif les effigies des hommes de marque de ce temps-li et qui 
» dansent en la main de la Mort. Parmy lesquelles peintures y a des deux coslez du cimetifere deux pour- 
» traits d'un lion rouge et d'un serpent verd, illec fait mettre par iceluy Flamel, avec bonne dotation, pour 
» Tentretenement d'iceux, etc.* {C<nUe$ d'Eutrapel ^ lom. I). Voilk, sans contredit, d'etranges assertions 
et un temoignage qui bouleverse h pe^ pr^s toutes les idSes recues touchant Torigine de la Danse Macabre* 



(i) Nicolas Flamel, cdl^bre alchimiste du xiv* siftcle, afait M 
Xour k loar terivaui public et libraire. La fortune rapide qa'il flt, 
ou nesait trop comment, donna lieu k mille bruits sur son compte. 
Ses d^lracteurs, entre autres, Naudd, Taccusaient d^avoir acquis 
ses richesse^ en spollanl les juifs que I'on pers^cutalt & celte ^po- 
que ; ses partisans pr^tcndaient, au contraice, qu*il s*€taU enrichi 
avec Taldc de Wcu, par ses d^couYertes, dans la science herm^- 
tique. Qooi quil en soit, i! parait h peu prte certain que de nom- 
brenses donations furent faites par lui k des ^glises de la capitate, 
Peut-^tre voulail-il ainsi renoercier le del de ses succfcs d'alchl- 
miste» ou daus Thypotb^se de sa culpability, expier les fautes ou 
les injustices qu'll avait pu commettre. Un de ses plus chauds d^- 
fenseurs , le docteur Salomon, qui a r^iibprlm^ , au xvn* slide, 
les tolts de Flamel, dans sa Bibliotheque chimique, nous fait 
connallre que les monuments, dont I'ddification fut le rdsultat 
de largesses de ce singulier personnage, sont les suivants : !• Au 
cimetlire des innocents, Tarche du c6t^ de la riie Saint-Denis , 
et, vis-&-vis de I'arche du cOt^ de la rue de la Upgerie, le 
Charnier. Sur Tun des piliers du diamier ou arclie voQl^e pour 
metti^ leS ossements des moris, on voyait un N et un F gothiques, 
puis les mots : Ce charnier fut fait et donn^ k Tdglise pour 
amour de Dieu I'an 1399. 2*» A T^lise Saint-Jacques-la-Boucherie 
sa propre image au pied de saint Jacques et celle de Perrenelle, sa 
femme, aux genoux de saint Jean ; la Vierge au milieu d*eux. 
3* Au portail de Sainie-Genevf^ve-des-Ardents sa statue k genoux 
dans une niche, 4* ftueduClmeiifere-Saint-NIcolas-des-Champs, un 
b&iiment en pierre de taille avec des figures gravdes dans lapierre 
et accompagn^es dc ses inlliales N. F. Ce bfttimcnt, deslind k un 
hOpftal, ne fut pas achcv^. A droile, on y lisait cette inscription 
fait Van lii07, et k gauche celle-d fait Van 1/ilO. Ce n'tf tait pas 
seulement k T^glise Saint-Jacques-Ia-Boucherie que Ton royalties 
deux images de Flamel et de sa femme; la fiddle Perrenelle se 
irouvait ^galement repr^seriide k c6t* de son mari dans Tarche du 
Gimetlfere des Innoceuts, Comme elle s'^lait dil-on, assocldc aux 
travaux de Talchimistc, celui-ci avait vouhi Tassocier k sa gloire. 

(2) Le cimeii^re des Saints-Innocents fut un lieu vraiment ex- 
traordinaire : k la fols y€aM ct profan^ par la foule qui s'y ren- 
dait, tantdi pour y faire ses devotions, tanidt pour y chercher des 
plaisirs impurs, U fournissait aux vlvants, dans les^jour des morts. 



ce qui donne la vie et ce qui la fait aimer. Ce nMtait pas seulement 
on dmeti^re, c*dtait aussi une sorte de march^ et de promenade 
publlque. Dans cet endroit, encombr^ d'ossemenls et de t6tes de 
moris, on vendait quantity d'objels de mode et de luxe, lesquels 
faisaient un singutler contraste avec les tristes et momes debris 
^tal^s de toutes parts. Ce fut vers la findu xii*8itele,ranliS6,etpar 
les soins de Philippe- Auguste, que Tancien march^ des Cham- 
peaux, depuis le cimetieire des Saints-Innocenu» fut dos etentour^ 
de hauts murs afin d*emp«cher les d^rdres qui s'y commettaicnt 
la nuit. L*^glise consacr^e aux innocentes vlctimes des fureurs 
d'H^rode etconicnani les reliques des jeunes martyrs, dtait atie- 
nante k ce cimeilfere et attirait un grand nombre de Chretiens ja- 
loux de gagner les indulgences et les pardons octroy^ par plusieurs 
papesd tous ceux qui visiteraient r^glise des Sain ts-hmocents h 
certaiues ^poques de Tannic. Avant de p^n^trer dans le lieu saint, 
ils contemplaient avec recueillement Thlstoiredes TroisMortset 
des Trois Vifs que le due de Berry avait fait sculpler sur le portail, 
en 1408, puis au sorilr del'^gllse, ilsse r^pandaient dans le stfjour 
des Morts, afin d'y chercher de nouveaux sujets d^^dilication. Li 
ils assistaient, ^merveill^s, aux mirades qui s'c^raient sur la 
tombe de saint lUcbard, que les Juifs avaient crudfi^ ct mis k 
mort k Pontoise, ainsi que nous Tapprend frfere Robert du Mont, 
moine de Saini-Uemi de Reims, dans Tappendice de la chroniquc 
de Sigebert. Ensuile, lis visitaient les chamiers, c'esl-i-dire les ga- 
leries voAl^es qui entouraient le dmeiiire et qui servaient de r^ 
ceptacle aux ossements des tr^pass^s. Ces charniers avaient ^t<5 
constrults k diff*5rcntes^poques et, comme nous Tapprend Dubreuil, 
rebaiis en divers temps des aumftnesde plusieurs personnesde qua- 
lity, ce qui futcausesans doutedeladisparliiondela Danse Macabre. 
La parlicdece charnierfaite par Nicolas Flamel dataltde 1399. Dans 
la suite plusieurs arcades furent d^moUes; d'autres converties en 
boutique. A la parlie ext^rieure des murs du dmeti^re, du c6t<S 
de la rue dc la Charronnerie, nomm^plus tard rue de la*Ferron* 
neric, fitaient accrochtfs des auvents, desquels, dit Dubreull, n'y 
a a present que qmtre ou six habitis. C'est dans ces boutiques ct 
probabkment aussi sous ces auvcnts que se tcnaieni les marchaAdes 
ling^reset les 4crivains publics qui venaient de prif^rcnce sMtablir 
en ce lieu, d'od les sobriquets d^icrivains des Saints-Innocents et 
d'icrivains de Chambrieres. 
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Mais NogI du Fail' ^taiUil bien inform^, eten fait d'histoire Be piquait-il d'efudition? C^tait, nous le 
Savons, un ^crivain satirique et burlesque, singeant ftabelais et voulant fairo de Tesprit k tout propos. Oil 
a-t-il puis^ce renseigneinent quQla Danse Macabre avait 6t6 ex6cut6e par ordre de Charles Y? Christine 
de Pisan, qui nous a donn^ le detail de tous les erobellissements et de toutes les constructions que ce mo- 
narque fit faire peTidant son r^gne, ne dit root de cela. A la v6rit^, les ^rivains qui, comme Yillaret et 
Villeneuve-Bargeinont, font de la Danse Macabre un spectacle, une procesaon imagin6e par les Anglais, 
n'iodiquent pas mieux les documents originaux quMls ont consult^s. Noel du Fall a encore sur les auteurs 
modernes cet avantage, quMl vivait k une ^poque ou Ton ne pouvait avoir enti^rement perdu de vue Tori- 
gine de la Danse Macabre, ^urtout si^ comme il le dit lui*m£me, et comme tout p<H'te k le croire d*aprte les d^ 
tails qu'il donne sur d'autres images peiutes dont Texistence dans les mdmes lieux est incontest«d[)le (1), cette 
danse figuraitaunombredescuriosit^sde Paris qui attiraientde son temps la fouledes Strangers et desvisi* 
teurs. Son t^moignage d'ailleurs est precis. C'est bien d'une Danse des Morts qu'il veut parler, d'une Danse 
des Morts w 4taient reprisefitis au vifles effigies des hommes de marque de ce temps-la. II est bon de rappeler 
h cette occasion, que Ton a cru reconnattre dans piusieurs Danses des Morts les portraits de quelques per* 
sonnages historiques, nolamment ceux du pape F^lix et du r^formateur GScolampade, dans la Danse du 
Grand*B&le, et ceux de Maximilien !•% empereur d'Allemagne, et de Francois V\ roi de France, dans la 
Danse d^Holbein. II se pourrait d(mc que Charles Y, monarque d^vot et en mdme temps lettr^, voulant 
donner k sa noblesse une lecon de sagesse etd'humilit^ chr6tienne, ait emprunt^ k quelque ouvrage ma* 
nuscrit ou k des peintures murales d6jk connues, soit dans le royaume mdme, soit en pays Stranger (on 



(1) No(fl<luFaTl»commeona vu}ft]uftliaut,dUquc,parinilespela- 
tares de la Danse Macabre, il y avail des deax cOtds du cimcti^re 
deux portraits d'un lion rouge etd*un serpent vert, illec fait met- 
tre par ieeluy Flamel civec bonne dotation ftour I'entretenement 
d'iceucc.. La mention qui est faite ici d*un*lioa rouge coincide 
avec les details donnas sur les peintures du cimctiire des Innocents, 
dans an Uvre public' au xvit* si^cle, sous le litre suivant : Le Livre 
des figures hiiroglyphiques de Nicolas Flamel ^ escrivain^ 
aitisi qu'elles sont en la quatrieme arche du cymetiere des Inno* 
cens a Paris ^ entrant par la portCj rue Saint-Denys^ devers la 
main droite, avec I'explicationd'icelleSj par ledit Flameltraitant 
de la transmutation mitallique, Non jamais imprimi. Paris, 1613. 
In-^*. Que le livre de Flamel soit, comme on le pretend g^n^rale- 
ment, un livre apocrypbc, c'estce que nous n'entrepreudrons pas 
de discuier, car cela est indiflifreni k notre sujeu Toujours esi-il 
qu'il ^lablit d^one mani^re autbentique Texistence au cinleti^re 
des Innocents de peintures si ^tranges qu'elles donnaient lieu h 
maints commentaires. On a pr^tendu qn'elles avaienl un sens em- 
bl^matique, qnesavaient p^n^trer les chercheursdu grand-ceuvre* 
Cela est fort possible, car alors Talchimie ^tail un art s^rieux dont. 
on ne rlait pas encore. Un praticien aussi c^I^bre, aussi exeix^ que 
retail Nicolas Flamel, pouvait avoir eu Tld^e d'^lever ce monument 
h la gloire des ddcouvcrtes qu'il croyait avoir failes ou quMl avait 
faiics r^ellemcnt dans cette science. On retrouve le lion rouge dans 
le tableau hi^roglyphique qui est ainsid^rit : « 8* figure : sur im 
n cbarop violet obscur, un bomme rouge d$ pourpre, tenant le 
» pied d'un lion rouge de laque, qui a des aisles el semble ravir et 
> emporter Thomme. » Quant au serpent vert dont parle No^l du 
Fall, ii faisait vraisemblablement par^ie de quelque aalre tableau ' 
du m£me genre. Par la nomenclature raisonnde que Flamel, oa 
Tauteur qui prenait son nom,a dress^e des peintures ludroglyplu- 
qnes ou pr^tendues tetles, du cimetf&re des Innocents, et par les 
temarques que le compilatetir Salomon, dans sa Bibliotheque eftt- 
mtgue.a }ointes d la description de Flamel qu*il reproduiienentier, 
on peut se convaincre qu*i Pexcepllon du Bonhomme noir dont 



Je parlcrai plus loin, rlen dans ces peintures ne sanralt £tre cota- 

par^ aux images de la Danse Macabre. Aucun passage du lexte ne 

rappelle le souvenir de cette Danse, n*y fait lamdndre allusion. 

Fiiut-il en conclure qu'^ T^poque de Tapparitiou de cet ouvrage , 

elle ^talt elTacde ou cacb^e par un enduit queiconqae ou par quel-* 

que autre construction de date r<^cente? Le rddacteur du livre de 

Nicolas Flamel prdtend qu'il ^crivait en iUVS; de son c6td, No^I 

du Fa!], qui vivait au milieuduxv* si^te, pr^sente la Danse Macabre 

comme une des merveilles parisiennes les plus godt^ de son 

temps. Quelle conclusion peut-K>n tlrer de ces assertions contra- 

dictoires? Pourquoi les peintures de la Danse Macabre auraient- 

eJlesdlsparu aitM, Undlsque la majeure partie des- figures bi^> 

roglypbiques subsistaient encore en 1683, ainsi que TaUeste 

Salomon, qui se plaignait am^rement de ce qu^on ne les entrctenalt 

pas? Faut-il supposer que la Danse Macabre ^uit cette procession 

peinie contre lamuraille d'unet d'autrecdtS. Flamel disaity avoir 

fait reprdsenter par ordre toutes lescouleurs de la pterre, et y avoic 

mis cette inscriptiott en fran^is : 

Uoult plaiftt i Dieu procession 
S'elle est faite en devotion. 

Salomon assure que cette procession n'existait plusde son temps r 
Mais la procession qu'il (Flamel) avait fait mettre contre la mu- 
raille ouestoient representees les couleurs de lapierre n'y est plus 
(1683) Flamel en avail parld en ces termcs : Je ne fis qu'diudier 
» el travailler ainsi qu'on me peut voir hors de cette arche oCk j'ai 
» mis des processions contre les piliers d^icelie, sous les pieds de 
» saint Jacques et saint Jean prianl toujours Dieu, le chapelet en 
» main, etc. » Sans doute la Danse Macabre pouvait offrir jusqu'a 
un certain point Taspect d*ane procession, mais il n'est gu^re pro- 
bable qu'elle ait Irouvd assez de place sur les deux piliers pour 
s'y d^ployer entiferement sous les pieds de saint Jacques et de saint 
Jean. 11 faut abandonner cette conjecture et nous arr^ier plutdt k 
celle-ci que , par suite des reconstructions et des changementa 
fails dans les charniers, les images de cette Danse auront M dd- 
truites enii^rement on tout au molns cachdes et ddtdrlordes. 
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de rappelle (|ue la Dfthse da PetiUBlLle date de Tan 1312), te sujet d*un6 Danse de« Morte dont un poSte 
parisien aurait ^rit lee rimes fran^aises* et dont an arUete demearg ineonno aarait exicrM les .pmitare« 
aacimeti^redes innocents. Selon toute probability, eetlea-ei offraient une suite de personnage^ do nexii 
BoascQlin, et, ce qui est digoe de remarque, e*est que les premises MrHons de la Danse Maeabre (i&85, 
i&86) contieftnent s^^demmi une Danse d'homnies. Ge qui est encore plus singulier, c*est que, dans eei 
Editions et dans beaoooup d^antfespost^rieures k ceHe-l^, on trouve le plus souvent, b cOt^ de Tacteur on 
aar la demi^ page de la serie, un personnage d^ignd par ces mots ung ray mofrt ou te n)jf mwft 
(idit» del&85, 17*grav., Ung roy mort -^Vatleur ; i^. 6e ih86j Vjideur eUe Roi mori). Ge person-^ 
nage ^nigeaatique, qui est rapprocM eomme k dessein de Tacteur ou auteur dans les Danses franeaisef 
ssuUment, n*est probablement pas le m^tiie que celui qui, avec le Pape, TEmpereur et ie Cardinal, coib* 
mence d' ordinaire laronde fun^re, et personnifie d*une mani^re g^n^rale la dignity de rol S*il y avhit 
identity entre les deux interlocuteurs, il y aurait double emploi, et Ton ne s'expliquerait pas bien pourqucrf 
le roi, de pr^f^rence It tout autre personnage de la s^ie, en auratt 6tt§ Tobjetet reparattrait k T^tat de rot 
mori. D*ailleurs, je le r^p^te, cette circonstance est particuli^re aux Danses Maeabres; dans aucune daDse 
itrang^re il n*est question du rtn mori. La vieilte ronde allemande ier Doten DatUZj qui n'est pas sans ana* 
logieavec nos Danses francaises, de m^me que la Danse de Liibeck, qui s'en rapproche Element, ne nous 
offire rien de semblablot De tout cela, je conclus que ces mots : le roi fMrt^ peuvent concemer Charles Y , 
qui &'6tait peut-Mre fait representor avec les hommes marquanls de son ^poque dans la ronde qu'il avait 
lait peindre , au dire de Noel du Fall , sur les murs du charnier des Innocents* Je ne pretends pas donner 
k cette conjecture plus dMmportance et de fondement qu'elte n*en saurait avoir en Tabsence des preuves 
n^cessaires pour 6claircir une question d'ailleurs tout k fait embarrassante. Je la soumets au jugement du 
lecteur, dans le seal but de Tengager k chercher lui-m6me le mot de T^nigme renfermte, selon moi, dans 
cette indication laconique : Ung roy mort (1). 

. La supposition que la Danse Macabre remonte jusqu*k Charles Y prend une nouvelle consistance de la 
d^cou verte d'un poSme intitul6 RespU de mort, dans un manuscrit de la bibliothfeque de Bruxelles (n» 1352 , ft*), 
lequel date du xv' sifecle (2). L'auteur de ce poeme, aprfes avoir racont6 quMl I'entreprit k la suite d'une 
maladie dont il avait ressenti les premieres atteintes huit jours aprte la Saint-Remi de Tan 1376 (date 
significative, puisqu'elle est trfes rapproch^e de celle de 1373 signal^e par Tapparition en Europe d^une 
pouvelle Epidemic), aprds avoir ajoute qu'il le d6diait nunc sociissuis dilectisin Rhetoricaponetis optantibus 
soiaiium Pa/risivspakOmm regale frequentarUibus^ se d^lare Tauteur de la Danse Macabre dans le passage 
suivant : 

9 Tallies gent, toiilM nacioaa, 
» Par tonles oUlgaclOM 
» Us 8QDt lyes dte tear naiMtnee, 
y* Je fi$ de Macabree la danse, 
» Qni KNile gent maine k sa tract, 
» Et & la fosse les adresse. » 

L'auteurdu Respit de mort 6tait, si je ne me trompe, Jean fjefibure; et ce Jean Le F^bure vivait au temps 
de Charles V* Le tilre d'une des Editions de son poeme nous fournit sur son compte des renseignements 
precis : Lb Respit de mori^ fait par feu maistre Jehan Le Febure^ en son vivani avoaU m la cour du parle^ 
ment, et rapporteur referendaire de la 'chancellerie de France, au temps que le feu ray Charles le QuiiU 
vivoit et regnoit en France. Et lequel traicU a este corrige et veu de nouveau et apostille par ung scientifique 
personne, eomme aperra aua> lisans. Jvec privilege. Mil cinq eefUs XXXI II. On le^venda Paris, alarw 
Neufve-Notre-Dame, a Venseigne de VEscu de France (3). Ainsi la paternity litt^rairede la Danse Macabre 

(1) Peut-eirefaui-ilTOirdaDsla reprodaciiondecetypedaitoy maon; dans le Serapeum, de Uipds, du 15 mai 1847, 

mort un souvenir de la l^gende des Trois Moru et des trois Vifs. pages 129*139^ 

CJ) Voy, le compte rendu de Touvrage de M. Achille JuMmI, (3) Voy, BamtU Manuel duJibraire, tome III, l^partie. 
Explication de la Danse des Moris de la Chaise-DieUy i>ar Mass- 
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doni Noel du Fall gratifiait un poete parisien, nomuMi Marcade, retoornerait de droit k Jean Le F^bare^ 
si toutefois les paroles de cet auteur doivent £tre prises au pied de la letire. J*admels ce doute, parce qu'il 
m^pomimi «pMi reipreaeida de Dmme Mambre oq Dmm iiac^4e ait eu , it aiM ciniaine ^que, un aena 
96|i4ntl tk figure, et qQ6 oes id<^ tJejkde MmobHe ta imue^ fusaent les ^uivalents de ceux-ci : Jt fh um 
ikms€ im Mcrtif in# DoMe ides Maris; oq bien : j'enirmi dam la Damt des Ht&Hs, pour dife ;e fus h totxtk 
ecotrimiU. N'ayanteu sous les yeox ni le RespU de mart du manuscrit de Bruxelles, ni cehii de r^ditioh 
de 1533, je ne puis dire jusqu'& quel point les lexfes s'accOfdent* Quoi quMl en soit, et de quelque mani^re 
que Ton accueille les t^moignages de Noel du Fatl et de Jean Le F^bure, qui impliquent 6videmment con- 
tradiction relativement au veritable auteur de la Danse des Morts^ mats qui se fortifient Tun Tautre pour 
ce qui estde T^poque de Tapparition de cette danse, oan'y poise pas moins cette conviction, dijk pr^par^e 
par la d6coUverte de Bucbel d^une Danse des Morts de 1312, que la Danse Macabre doit Stre beaucoup 
plus ancienne qu'on ne Tadmet g^n^ralement, lorsqu^on accepte comme date primordiale de son appa- 
rition celle de la premiere Danse Macabre iniprifia^(lA85), ou celle dout le passage extrait de la Ckro* 
nique du bourgeois de Paris fait mention (1424). II est probable que des recherches post^rieures exhume- 
ront de la poussi^re des bibliothdques, oil ils gisent encore enfouis^ des docunients k Taide desquels on 
pourra 6tablir avec la dernidre Evidence que les preauers es^ais de*la Danse des Morts appartiennent aux 
prenii^res ann^es du xiv* si^cle ^ s'ils ne remontent encore au^deUi, c'est-^-dire dans le xiii* si^cle. Une 
chose tout k fait singuli^re et qui a tous les caractferes d'une ^nignne, est la presence, dans queiques Editions 
de la Danse Macabre, d'un 6o»Aomme noir^ sorte de n^gre accoutre de la ia^on la pips bizarre/ tenant d'une 
main un cor ou une come, et de Tautre.une fl^che (1). Gabriel Peignot a identifi6 le bonhomme tout noir 
k une figure qui existait jadis au cimeti^re des Innocents, etqu'il consid^re commeayant pu se trouver ra^l^e 
aux peintures de la Danse des Morts ex^cut^e dans ce cimeti^re. If se fonde sur^le passage sui vant de Dulaure : 
« Au-dessus de la voClte construite par N. Flamel , du c6t6 de la rue de la Lingerie, ^toit une peinture 
» qui repr^sentoit un homme tout noir; le temps Tavoit fait disparoUre; mais en 1786, avant qu'on e(it 
30 616 les pierres des charniers qui contenoient des inscriptions (2), on voyoit encore celle-ci , ou plutdt les 
» debris de celle-ci : 

« H^las! mourir convieDt 

» Sans renoMe, faomme et f^tmtoe^ 

* » Moos en souvleniMaL 

» Q^las t moarir coQvieat, 

» Le corps 

» Demain peat-^re dampn^es, 
>» A faute» • » 



(1) Dans rddlilon de Troyes de Jac(}nes Oadot (i6Al), cette fl- 0e teoir ee comet en main 

fOre se rqurodvit plnsiettn fols en changea&t on pea d^aqiect '^ ^'^'^ r«vei»«r tool le nonde, ete. 

la premiere fois, se U'OUYeot en regard les vers snirants : Imm^diatement au-dessoos de la figure de rhomme noir, on 

Ponrqaoy nous vieas-tn r^TeiUer? ^^^ ^^^ P^^'^^ P^^^ *1"^ ^ d^lacbe dn neste par sa coupe parlica- 

Ul««-iMMM encore sommeiller, Mire, c'est une sorte de rondeaa. Elle debate en ces termes : Tous' 

Son cry, son viMge, sa conie, ' <l*un tnrban et rer^tu d*aie tanlque, est mont^ sur one esp^ce de* 

Me font ptcsque mourir de pear. tour on clocher. U annonce la Danse des femmes el en donne le 

Las ! II nous vient amonester .t««^i ^„ ji«««» . 

Q>'» now ftiit tons rcsniMlter, signal en disant i 

Son cor partoat se fait entendre , tdi, tdt, femmes Tcnei darner 

AlloBs, morts qui dormex k pUt, Incontinent apres les boinmes, etc. 

Voicirhcnre qu'il »c faut rendre ^«v ^ , . ^ ^ ... .... 

Oansla pUlne de Josapbat. (^) ^ Depais plus de deux slides, on reclamoltla stippressloti 

Un pen plus loin, on lit encore : * *" dmetl^redes Innocents ; cnfln elle fut prononcde par un arrftt 

! , * » dn conseild'Etatdn 9 noT. 1785. M.rarcbeY«(inede Paris, apr^ 

Cependant ce makre comeur. t^i # .f i_i j ^ *- **.«^ 

Plus sec et noir quun ramoneur, • '** informations convenabies, donna, M 16 not. 1786, un d^re! 

Bedonble set coops et nous presse, « eonforme k Tarrftt dn conseH* et on disposa lout potrr le transport 
M n'a phM 4|iL*on conp k sonner i» ^lej corps et ossemens de ce clmetlire dans les andennes car- 
Et ne crolez pas qu'll nous lalsse, ., ... ..••,*.„.. 
Quand II devrolt toujours comer. • ^^^ *>*"*«* »^"» *« P'a^«« ^« Mont-Sourls, donl on fit nn ci- 
lia rordredu SouTeratn » metlire souterrain. » (G. Peignot, Recherches, p. 89.) ' 
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» H^aft] moQrir oonvleat 

» $ans remade, homme ct femme (1). » 

L*auteur des Recherches^ apr^ cette citation, fait remarquer que )a figure do n^gre de la Daase Macaln^ 
est accpmpagn^e de vers qui, pour n'dtre pas les mdmes que ceux de l'iDscripti<Hi pr^dente, n'en ont pas 
moins beaucoup de ressembiance avec la po^ie des charniers» surtout par le refrain^ comme on en peut 
juger ci-aprfes : 

« Toils et tomes mourir coavlent, 
» Foibles et forts on le peat lire; 
» David Ta dit dessus sa lyre^ 
» Et Tbeare sans y penser Tienf, 
» Tous et toutes motirir convient. 
» La juste raison nous Tlnspire, 
» G'est de Dieu le jour de sod ire. 
» De la mort le dernier empire, 
» Le jour ponr lout le monde ?lent; 
» Tons et toutes nx>urir convient : 
1* PersoDne ne s*en peat dddire, 
» Les nns y trouveut h redire ; 
» L*aatre sur ses gardes se tienr, 
n Car il satt cet antique dire : 
» Tous et toutes mourir convient (2). 

Aprfes avoir rappel^ que la partie ducharnier faite par N. Flamel et Nic. Boularddate de 1389eH397(on 
lit autre part 1399) (3), et que la Danse Macabre, d*aprfes le t^moignage du Bourgeois de Paris^ fut repre- 
sentee en 1424, Gabriel Peignot observe que rhomme tout noir se trouvant peint sur la voiite construite 
en 1389 et 1397 (ou 1399), et le tenips seul Tayant fait disparaitre, il est prfeumable que les personnages 
de la Danse des Morts figuraient avec cet homme noir, el qu*ils auront disparu ainsi que lui (pour raieux 
dire avant lui) par Teffet du temps et de Thumidit^ qui auront successivement enlev6 la couleur. Lk dessus 
M. Hippolyte Fortoul fait k G. Peignot une mauvaise chicane, et il ne s*apercoit pas qu'il commet lui- 
mSme une erreur assez grave. «M. Peignot, dit-il, a beaucoup parl6 d*un homme tout noir qu*on avail vu 
» longtemps peint sous Tarcade de N. Flamel , et quMl voudrait reprfeenter comme faisant partie d*une Danse 
» des Morts. Mais on peut se convaincre (malheureusement M. Hippolyte Fortoul n'a point tent6 de le faire) 
» par les descriptions apocryphes de N. Flamel , et par Testampe qui s*y trouve jointe, que cet homme 
» noir est un saint Paul, sous la protection duquel le c^lfebre escrivain s'6tait fait peindi'e lui-m6me, ayant 
^j en face de lui sa femme Perrenelle, accompagn^e aussi d'uu saiot patron. » Nul doute, d'aprfes une con- 
clusion aussi erron6e, que M. Fortoul n*ait compt^tement n^glig6 de verifier h, ia source dont il parte les 
id6es qu'il a Praises, autrement il n'eut point fait de Thomme noir un saint Paul. En effet, les descriptions 
apocryphes de Flamel (el qui n'ont ce caractfere qu'en tant qu'^es traitent des pr^tendues d^couvertes de 
Talchimiste et du r^cit qu*il nous en a donn6) contiennent sur les peinturcs du cimetifere des Innocents, et sur la . 
dispo3ition des lieux oiielles se ti-ouvaient, des renseignements que Ton^est d'aulanl mieux fond6 k croire 
•exacts, qu'Jt T^poque oh ces descriptions /parurent, chacun 6tait h m6me de constater Texistence des monu- 
^inents originaux dont elles faisaient mention (4). Or pour donner du credit k un t^moignage r6put^ suspect, 

(1) Dalaure, Description des Environs de PariSf 1791, 2 vol. semble (Ire une intercalation aprto coup de quelque pi^ce ddji 
ln-12, t. II, p. 131* connue et d^j^ populaire. 

(2) Je ferai remarquer que ceuc pelite piece de vers forme u a (3) Voy, la preface de Flamel, dans la. Bibliotheque des phUo* 
poeme complet el en quelque sorte ind^pcndanl du rcsle de Tou- sopheschimiquesj ouvr. prdcilf. 

yrage. La coupe, la repdHlion du refrain Tous et -toutes mourir (U) Ainsi que I'aOirme lui-m6me le conipllateur de la Biblio^ 

convient ii'onl rlen qui ressenible anx aulrcs parties du texte de theque phimique en (jtoQOao^ les explications suivantes : « On n^a 

la Danse Macabre ct aux rimes qui accoropagnent la figure de » pasJMg^.qu'il fiU n^cessairedemeltredans lelivrede Flamel, les 

riiomme noir, lesquellcs se suivent an has^rd et ne sent point » figures particuli^res apr^s letttrc et aii-dcssus de cliaque cha- 

lk)umises & des divisions r^guHircs. Ce peUt po€me ou rondeau n pitre,ou elles sont expliqudes comme les a fait u^etire Icsieur 
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il eut 6X6 bien maladroit de commencet par se faire pregdre soi-mSme en flagrant d^lit de mensonge sur 
un point que tout le mondeavait la possibility de v^riGer imm^diatement. Une r^impression du livretle 
Flamel dans la Bibliotheque des philqsophes chimiques prouve que les peintures hi6roglyphiques ou pr^ten-i 
dues telies du cimetidre des Innocents existaient encore en 1683, et qu on les pouvait voir. Le saint Paul 
dont parte M. Fortoul dtait peint dans Tun des tableaux de i'arclie que Nicolas Flamel, dit-on, avait 
fait construire; tableaux qui, pour le vulgaire, repr^ntaient simplement la resurrection des morts et 
le jugement dernier (1). Loin d'offrir Taspect dMn homme tout noir^ cette figure, apparaissait sous la cou- 
leur riante du blanc orang6 (2). Elle ^lait placee k la droite du Christ, en pendant avec saint Pierre, qui 
dlait de Tautre cdt^, rev^tu de la couleur orang6 rouge. Quant k Tbomrae noir, il 6tait peint sur J'un des 
piliers ducharnier, lequel £aisait face h Tarche, le ciroeti^re ^tantau milieu, comme T^tablit clairement la 
description de I'auteur qui prepait le nom de Flamel (3). Par consequent, Thomme noir n'avait aucune 
identity avec le saint Paul vis-&*vis duquel il etait place. Nous avons vu, par les inductions que Peignojt a 
tiroes des faits qu'il a recueillis, comment I'image de cet etre bizarre avait pu figurer au cimetiere des 
Innocents concurremment avec les sujets peints de la Danse des Morts. Si ce sont effectivement ces.der- 
niers qui ont passe dans les iltwtrations des manu^crits ou des. editions de la Danse Macabre, il serait alors 
assez naturel de penser que le bonbomme npir y aurait ete recueilli , ainsi que rinscription qui, peut^tre, 
se faisait lire pr^s de lui, non parce qu'ils faisaient partie de la Danse des Morts, mais parce qu'ils existaient 



» de la Gbevalerle, genUlhomme poUeTin, k qui Ton a Tobliga- 
» tion de la premiere ^diiion dc ce livre, parce qae ce n'eust est^ 
i> que de la d^pense inutile, pufsque Ton peut roir et consuller 
» chacone de ces 0gore8 partlculiires dans la figure g^^rale^ qui 
» les comprendra toutes, ainsi que Flamel les a Cait meUrc, et 
» comme on les voit encore prisentement dans I'une des arches 
» du clmeti^re des Saints-Innocents en celtc viiJe, qui esloit alors 
)• la quatd^me et qui est mainienant la seconde tn entrant par la 
» grande porte du dmetifere de la ru€ Saiot-Denys, depuis les 
» nouveaux bastlments que Ton a faits cea deux dcrniires anndes, 
» poor eskargir la rue de la Ferroimerte (la dale de la BibL chimi- 
» que est 1683) . » — A un autre endroli de Ja BMiothique des phi* 
losophes chimiques, les figures dont il est parM d-dessus sont d^ 
crjtes de la manure suivante : <i 1'* fig. Une^erltoire dans une 
» niche (aite en lormc de fourneau. 2* fig. Deux dragons de cou- 
» leur jaunfttre, bleu4E et noire commeJecbamp. 3* fig. Un homme 
» et une femme veslue de robe orang#e, sur un cbamp azur^ et 
« bleu ayec kurs rouleaux. 4* fig* Un homme semblabte k saint 
» Paul, veslu d*un robe blanche orang^e^ bord^ d'or/ tenant une 
» dp^e nue ; ayant k ses pleds un homme k genoux^ vestu d^une 
n robeorangite, blanche et noire, tenant un rouleau, od H y a : Deie 
j» mala qum feci, c'est-i-dire, osie le mal que i'ay feit. 5* fig. Sur 
I* un champ vert, deux hommes et une femme qui ressusdtent 
» entiirement bUincs, deux anges au-dessus, et sur les anges la 
» figure du Sauveur Tenant Juger le monde, vestn d'une robe par^- 
» faltement orang^e, bUnche. 6* fig. Sur un champ violet et 
» bleu, deux anges de couleur orang^ et leurs rouleaux. 7*. fig. 
» Un homme semblable k saint Pierre, :vestu d'une robe orangie 
» rouge, tenant une clef en la niain droite et metiant la main 
» gauche sur une femme Testu€ d*une robe orangde, qui est & ses 
» pMs, k genoiix, tenant un rouleau oa est ^crit : Christe, pr eoor, 
» esto pius : ie vous prie, 6 Christ, soyex-moy misdrlcordieux* 
» S* fig. Sur un cbamp violet obscur, un homme rouge de pourpre, 
» tenant le piedd'un lion rouge de laque, qui a des aisles etsemble 
9 rarir et emporter Thomme. U y avait encore inddpendamment 
» 4e ces figures plusleurs tableaux rept^^ntant, aux termes de 
» rinscription plac^ au has : Ccmment les Innocents fureni occis 
»parle comnumdem^it du Bay Erodes. » Dans une publication 



r^cente, le Moyen dge et la Renaissance, on a reproduit le dessin 
des figures hidroglyphiques de Flamel. 

(i) « Ausd il semble, dit Flamel jOu r^crivahi qui prend son nam, 
» que cette arche n'aye estd peinte que pour reprdsenter cela (la 
i» r&urreciion du jugement fulur) ; c'est pourquoy il ne faut point 
» s'y arrester da vantage puisqueles moiudres et-les plus ignotans 
» lui seauront bien donncr cette interpretation* » 

(2) Yoyez dansrayantrdemi^ notela description defaquatritoe 
figure peinte sur Tarche de Flamel, et compares avec ce passage 
tird du Livre de I'alchimiste. « Au costd droit du Sauveur 'est 
;i peint saint Paul, vestu de blanc oraog^, avec une esp4e^ aux 
n pieds duquel est un homme vestu d'une robe.orang^, en laquelle 
» apparoissent des plis noirs et blancs, qui me ressemble au vif, 
» lequel demande pardon de ses pdch^s, tenant les maUis joiates, 
» desquelles sortent ces paroles dcrites en un rouleau, Dele mala 
» qucB feci : ostez lesmaux que j*al faits. De Tautre costd, k la main 
» gauche, est saint Pierre avec sa clef , vestu de rouge orangd, 
» tenant la main sur une femme vestuC d^une robe orang^, qui 
» est & ses genoux, reprdsenlant au vlf Perrenelle ayant un rouleau 
n oik est dcrlt : Christe, precdr,esto pius : 6 Christ , soyez-moi 
m mis^rlcordieux, etc. » {Le livre des figures hi^oglyphiques. ) 

(3) « J'ay donnd k ce cimeti^re (le cimetlire des Innocents) un 
» charnier qui est vis-ji-vis de cette quatriW arche (celle quit 
w avait fait construire), le cijinetiSre au tnilieu : et conlre Fun des 
» piliers de ce charnier, j*y ait fait crayonner et pelndrc grossl^re- 
» ment un homme tout noIr qui regarde ces hitfroglyphes 5 i*en- 
» lour desquels y a dcrit en fianfals : Je voymerveiUe dont moult 
» je m'Sbahis. Cela et encore irois plaques de fer et cuivre dor6 k 
» I'Orlent, TOccydent et Midy de Tardieoii sont ces hi^roglyphcs, 
» le clmeti^re au milieu, repr^ntant la saincte passion et ressur- 
• rection du fils dc Dicu ; cela, dis-je, ne doit point eslre ausire- 
» ment intcrprdt^ que selon le sens commun th^Iogique, si ce 
n nVst que cet homme noir pcut aussi bien crier merveille de 
9 voir les oeuvres admirables de Dleu, t>u la transmutation des 
» m^iaux qui sont figures en ces hidrogljphiques, qui regarde 
» si attentivement, que de voir enterrer tant de corps noorts qui se 
> l^veront bors de leurs tombeaux au jour rcdoutable dajuge- 
» ment. » {Le livre des hieroglyphs,) 
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dans le mtaielieii eonjointement avec tes images de cette danse, et avaient avec Tall^rie lugnbre de la ronde 
ftmftbre on rapport que le sens des vers Stablit, mais que la figure de l^homtne noif , je f avoue, rend fort probl^ 
maUque. Pour ce qui est de cette demi^re figure, onabien de la peine ktrouvercequ'elleaignifie.soit dandles 
hiiroglyphesdu cimeti^re des Innocents, soit dans les images de la Danse Macabre* En toutcas, je me suis 
aiasurd <)ue ration de 1&86 ne la poss^ait pas, tandis que je Tai vue dans plusieurs ^tions plus rioentes, 
notamment dans celle de Troyes de Jacques Oudot. EUe se trouve aussi dans ration de Nicolas le Rouge, 
qui porte la date de 1538* Pourquoi se trouve-trelle ici et point 1&? En v^ritS, on ne saurait le dire. D'i4>r6s 
le langage figure des alehimistes, cet homme noir, au cimeti^re des Innocents, devait symboliser le pro- 
didt du soufre combing avec le mercure (le soufre, le mercure ^voquent les idSes d'enfer et de divinity 
psychopompe, d'ange lugubre, de d^on). Dans le texte de la Danse Macabre que j'ai sous les yeax 
(en hngage k plus poli), et dont les vers dl6a pr^c^emment en note sont extraits, il revdt le carac- 
tfere d*ange de la mort, de hSraut fun^bre, conviant, h son de trompe, par ordre de son souverain y les 
mortels au tr6pas. 

Ge rdle d'ange du jugement dernier (ou plutdt d'tmge du dernier jour), que le texte attribue h ce per- 
flonnage fantasUque (1), ne paratt pas cadrer tout & fait avec les id^ reiigieuses de T^poque : un ange, 
un messager de Dieu, noir comme un n^gre, bizarrement costume & Torientale, mont6 snr un clocber 
comme un muexzim , arm^ d'une fltehe et donnant du cor, cela ne rentre pas posttivement dans lesprit 
desdogmes cbrStiens. S'il s'agissait* au contraire, d*un envoys du diable , d'un habitant des t^n^res, 
Faspect sombro et la physionomie 6trang6re du corneur seralent plus faciles It expliquer. Sans cette 
origine toute celeste du mandat confiS k Y homme noir, j*aurais 615 tent^ de prendre celui-ci pour quelque 
dcbappi de la Mesnie HeUeqtdn ou pour une personnification de la peste. A present, je me domanderai 
8*il ne convient p^s mieux de Tenvisager comme un type emprunt^ au r^pertoii^e des mystftres, comme 
xm acteur ayant rempli ce rdle de n^re ou de Sarrasin, ou d'6tant costum^ de la sorte pour jouer Tange 
du jugement ou Va^>enis$0ur dans une Danse Macabre transform^ en jeu scenique (2)? Enfin^ ne serait-il 
pas plus simple d'y voir une sorte de crieur, de guetteur, de r^veilleur funfebre (3)? J'avoue toutefois que 

(i) Voyez pins hant le commencemeDt de ce texte et eomptreiE- A Nancy, Jmqa'aa rtgne de Stanistas, on comlnua d'«tfe inpoiton^ 

te atec les rimes soivantes : la nolt par des gens affable d'aoe dalmatlqae blanche charg^e de 

]l a rordre da soaTeraiu ^^^ ^ *"^^' d'ossemettts et de tames nefres, et qal, frappani 

De tentr ce cornet en main WX porles, psalmodlant d^in ton lugnbre de tristes llUnies, agi*^ 

std'envAveniertoatlemoDdot talent consiamment nne sonnette qnlls tenafent k la main, et 

n^te1iu^l^^i<^^' crialent 4 chaqoe earrefoor t RdveiUez^vous, gens <im dormezt 

Qo*ti rera tons ressosclter. pries Dim pour le$ tripa$$^, etc. Get nsage ayant M restrelnC 

r^ ?* «iir*u prttem«»«nl 4 Toclafedes Moru, le$ cioehetmr$^ an lien d'ime sonnette, em- 

Reco&er & son |«geiiieat» , . ^ ^ ' .... j 1 

Nt de Dien foir m colore. ploy^nt un pot de terrc convert d*«i parehemlo tenda, dans le 

n ta de« homaei triompher, mitten dnqud dtalt attach^ nn boyan dr^ qui lenr sertait de trom* 

S'aol^tlie ddoiu-e^^ ^^ ftinfebre* La mftme oontnme existait dans beanoonp d'antres 

Grand saint Uichd, conflerre-noas, locality ; elle n'est pas tout 4 fait tomb^ en d^so^tode. On 

KoQsren prions kdeoxgnonx, etc. ditqnii <M:y, la voix dn clocbeleur des marts r^pand encore 

(3) Ce genre de travesiiasement ^tait trfcs common sor le thdStre Wl»"^nte dans ce cbamp de bataiUe o« reposent 30,«W Fcan- 

an moyen age, et Ton y avail recoors parfois dans des occasions oft ^* "*^^ P*^ ** ^^^ *■ qnelqnes oidrolts de la Flandre et 

remplol n'en ^tait nullement josUfi^ Il servait prindpalement k ** P«n-»»» on a conserve de semUaMcs crieors qui ont intro- 

cenx qui aonoDcalent un mystferc. ^^^ ^^^ variante xUtHdim hmru, <mu hmns Bomies (on 

(a) Dans prcsque tontes les villcs, bonrgs et villages de France, ^^ •■^ *»*«*>' rrfweWte-tHms, etc. L'benre est anssft cri^ 

et dans plqsieurs contr^es de la Flandre et de I'Alkmagne, une ^^ ^^ gummn dn hant des tonrs de qnelque ^giise de la 

andenne coulume voulait qu^un homme allSt la nuit, de par les '*«* ^ raconleqn'4 P^one, en 1768, le dnc de Gbaolnes, gon- 

nies, recommander anx priferes des fidfelcs les Smes des trdpasstfs. '*™«' ^* Wcardie, fit supprimer le sinistre hdiant de la Mort, 

U r^veiUall les habilanls Icndbrmis, en agitant sa sonneiie, ou P»roe<I«« ^ *»«te « pnissante dame, son dpoose, passant one 

blen en tirant des sons d'un insunmeni lugubre, on bien encore «"^ * Wronne, avalt fKgrandement efiny^e dn terrible M0metU0 

en criant Theurc el en radiant d'un ton iralnant, nasillard et la- PW*«>»< »« •eta d« itoMwea. En Alsace, de menM qn^en Alle- 

menuble, quelque formule analogue k ccWe que void : "MRnet la "^iAx dn toaeofc*«r, dn wtttfewr, tronble encore parfois le 

R^eiiier-Tou-, gens qui dor^cz, sUencedes nniis. L^kMedn crienrdela ^^^^^^l]^"^ 

Priex Diea poor les tr^pass^. <t€ prise de eeite Instittttion biiarre. Dans I'ddltfon de i5tt (Troyes, 



PenseikUniort!p«MMaianM(tt Nicolas le Ronge), Oil U appanitt trois fols, les paroles qnH fffo- 
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ces conjectures seraient de nature h soidever beaacoi]^ d^objections; je les ^ n^mous prisenttes dana 
Tespoir qu^eHes ouvriront one voie noii?elle anx rechercbes ; d'ailleura, dans un sujet ausai cbecm^ n*eBt*il 
pas permis de s'accrocher k tout, powvu qu'on ne pritende pas donner de vagues bypothtees pour des 
faits certains? Au demeurant, que vient faire ce n6gre dans la Danse Macabre imprim^e, s'il n^est pas ua 
vieux reasouvenir de la Danse Macabre repr^ientte en action ou en peinture au dmetitee des Innocents t 
L'aiiteur dti texte qui accompagne cette figure, teste qui est peut-6tre h la v6ritd une intercalation ^irte 
coup, savait-ii hii-mtoie ce qu^elle signifiait? D est & croire que pour les lettr6» de Tipoque, comme pour 
les savants d^aujourd^hui , cette bisarre r^r^ntation est une dnigme k laqnelle les alchimistes seuls ook 
pu trouver un sens (1). Quoi quMl en soit, Tauteur des Reeherches argui de Ik que la Danse Macabre ^taifc 
d*origine parisienne. « Ge rapprochement de rhomme noir peint sur le charnier des Innocents, et de rin* 
» scription qui Tacconipagne avec rhomme noir qui se trouve sur la Danse Macabre, ^alement aocom* 
9 pagn^ de vers k peu prto identiques; semblerait annonc^ que cette danse est*d*origine parisienne, et 
» que les vers fran^is qui se lisent au bas des figures dans les Mitions fran^ses ont ^ par la suite tra- 
» duits ou imit&9 en allemand, en latin et en anglais. » Galmel Peignot n*aurait pas eu besoin de faire cb 
raisonnement s*il avait eu connaissance dn passage des contes d'Eutrapel oh Torigine pariaienne da la 
Danse Macabre est assez clairement d^montrfe, quoique je ne contests pas que le souverain qui a fait 
peindre cette danse, et le poSte qui en a compost les rimes, aient pu s'inspirer k une source ^trang^re et 
imiter un module exicut6 pr^cMemment chez une autre nation* NoSl du Fall, reportant Fipoque de Tap^ 
parition du lugubre sujet au temps de Charles Y, nous am^ne & prendre la date de l&24t consignee dana 
le Journal du bourgeois de Paris ^ pom* celle de Texhibition d'une Danse Macabre repr^s^t^e par des per- 
sonnages vivants, ou, si Ton ne veut point admettre cette supposition, pour celle de la restauration d'une 



aonce k sa seconde apparation : Tostf tost, tost^ que chacun 
s'avance^ sont ^ndtul^es : Cry de mort. On pottrralt aossi voir 1ft, 
comme je Tai dit plus liam, une allosioft k Tosage de crier les 
myaiteci, et eo gtetail les spectacles, les ftles qui de?alent toe 
donn^es en public Get avertissement ou programme, public 
quelquefois plusieurs jours d'avance, s^appelait le cry. Le m^me 
Bom ^taft aussi donn^ aox aanonces que rautorll^ rojate, la jus* 
Uce et le commerce faisaieot faire k bante voix dans les rues. 11 y 
eut d'abord, en France* une charge unique de jur^-crieur pour pro- 
mulguer, au son de trompettes et des tambours, les actes ^man^s 
de Tautorit^ da roL Plus tard, il eilsia des jurtfs-criears, institu^ 
en confr^ie, qui emrent charge d'annoncer loute esp&ce de mar- 
chandiseSy de crier le vin, lesobjets h vendre et les objets perdos. 
Ghose slngttlifere, ce fut k eux que Ton confia le service des pompes 
fuafebres et fe privilege de foumir les robes, maa|eaux» chaperons 
et draperies poor obs^ues oofun^railks. A€esfonctions,on ajouta 
celle d'aller crter les morls par les rues de la vUle, k condition que 
chacun d^eux n'en crierait qu*un per jour pour lalsser de la besogae 
& aes cosf r^rcs. C*est ainsique, dans Tanelenne Rome, les libiti- 
fiarit,ott desifffuUores, disposaient Tordonnance des fun^railles et 
condttisaient le deuH; ils avertissalent les amis et les parents du 
d^funt de se rendre k renterrement par la formole saiYante, lesin- 
vitant k se presser : Ad exequias N. Quirt letho datus est quibus 
est c(mimodum ire ^ jam tempus est; ollus ex adibus effertur. 

(1) Chose Strange, dans lesjeux detarotsoft Sgore, comme on 
salt (Toyez pr^cMemment la note 1, p. 12), le personaage de la 
Mort et oik les atoats {atutti] symbollsent les dlff^reates poailliMis 
soclalesrde nmal^rp k ofirir, ainsi que daas la Danse des Morts, 
uae alMgwie baaMiae, aa point de Yoe cbr^lien, on a quelquefois 
reprteatf le falst 4e tvMe sous la figure d*an n^gre aux cheveux 
cr^os el aatt^. Cette partlcuiariltf bixarre que Ton pent relever 
dans le jea de larots de taa Valoy, se mpporte ^videmment, 
d'apris qaelques ^nidits, au nalb ou jeu de carles des Sarrasins 



Je me demande encore si ce honhomme tout noir, qui ressemble & 
un n^re, ne serait pas un peu l^Hi^ou le compatriote de ce Taiet 
de tr^flet On a pr^lenda que les cartes t>at M Importte ea JBn* 
rope k la suite des croisades, et que les Francais les tenaient des 
Italiens ou des Espagnols. Or, il (aut se rappeler que Flamel,qui 
passe pour avoir fait peindre Thomme noir da dmeti^re des la- 
Boeents, avait ^t^ en Espagne ; quMi y avait compols^ des oavrages 
demagie etde cabale oii se trouvaient conserve un grand nombre 
de traditions des Orientaux, et qu*il pouvait y avoir puis^ Tid^e 
premiere de cethomme noir qa'il fit peindre k son relonr an eime- 
tifere des Innocents, Ge serait en raison de cette origUie tont oriea* 
tale que nous verrions jouer k ce personaage, dnns la Danse Ma- 
cabre, le r61e dMn^e de la Mort qui n*est Stranger ni aux dogmes 
ties Arabes nl k ceax des Juifs. Quant k determiner la signification 
qo*ll eut dans I'orlglne ou qa*on se proposa de loi donner, en le 
pla^ant sur le pilier do charnier des Innocents, c^est ce quMi est 
impossible de faire ; cependant, si Ton voulait recourir k Tin- 
terpr€tatlon SlMgorlque, peut-^tre seraitroa foad^ k y recop- 
aatlre une penonnification de la peste noire on de qaelque autre 
contagion. Je dois dire que les suppositions qui precedent, jointes 
aux ^clafrcissements donnas par Van Praet, sur le mot Macabre^ 
qa^il derive un peu arbiirah-ement de Tarabe, MaJAar onMakbara 
ou (au pluriel) Makabir^ Etymologic que d'autres confirment en 
tradnisant Danse Macabre par tanz armakabiri, ainsi que le mode 
d*hiierprtelioa adopts par ceax qui rapprochent le nom de Macabre 
de celaide Macaire, Termite, Tanacbor^ €(typtien» m*aTaientnn 
moment engage k cbercher en Orient, pais, par na acbemiaemea 
natarel, en Espagne, la trace primidve de la Danse Macabre. Mais, 
lors mftme que d'autres coasldtotioBs ae m*ea aaraieat pas dis* 
saade, les renaergaemeais. que j'arals recneiUis pour me galdsr 
daas cette vole ^taieat en irop petit nombre etollimlcnt trop d'lBr 
certitade. poar ^ne Je soageasse k en faire le point de d^rt d*aa • 
systtee aouveau sur Torlgiae de la Daase MaeabK, 
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danse peinte qni remontait au rkgm pr^c^dent. De cettc mani^e seulement on peut concilier les t^moi- 
gnages de Noel du Fall et de Tauteur du Journal de Paris, qui placent la premiere execution de la Danse 
Macabre, Tun sons le r&gne de Charles Y, Tautre sous celui de Charles YL Quant & I'id^e assez singuli^re 
de voir dans cette danse un spectacle imaging par les Anglais, nous n'aurons pas de peine k en faire jus- 
tice. D*abord le renseignement qui nous est fourni par No&l du Fall ^tablit positivement le contraire; en- 
suite, si les Anglais avaient eu quelque droit k cette invention , et si , comme le pretend Yilleneuve de 
Bargenoont, le due do Bedford avait ^t^ Tordonnateur de la fSte, Francis Douce, leur compatriote, en 
aurait certainement tenu conopte. Loin de Ik, il ^crit , au sujet d'une danse ex^cut^e dans T^lise de Saint-Paul 
et appet^e Dame deMachabray on Dansede saint Paul : « line semblable danse ^tait peinte autour de Tenceinte 
» des Saints-Innocents^ k Paris; les vers qui Taccompagnaient furent traduits du francaisen anglais par 
» John Lydgate, moine de Bury, sous le r^gne de Henri Yf. Les vers de Lydgate furent d*abord imprim^k 
30 la fin de i'6dition de Tottel dans sa traduction de la Mort des princes de Boccace (1 55&, in-foL), et ensuite 
» dans VHistaire de la catMdralede Saint-Paul^ de sir Dugdale* » Enfin, ce qui ach^ve de prouver que les 
Anglais, loin de nous avoir donn6 la Danse Macabre, nous Font emprunt^e, c*esl que les inscriptions d'une 
Danse des Morts, qui existait dans la chapelle de WorUey-HoU (comt6 de Glocester), etaient les mdmes 
que celies qui avaient iih traduites du francais. La part que les Angles eurent aux repr^ntations de la 
Danse Macabre se r^duisit done au plaisir qu'ils y prenaient a litre de spectateurs, car on assure que ce 
spectacle avait pour eux un grand attrait. Si la question est vid^e entre la France et TAngieterre, elle restc 
pendante, comme on va le voir, entre la France et rAllemagne. Selon plusieurs ^rivains, parmi lesquels 
H faut citer la Monnoye, le mot macabre vient de Tallemand macaber, et ce mot, au lieu d'etre une simple 
6pith^te, est le nom mSme de Tauteur pr6sum^ de la Danse. Ces ^crivains se fondent sur le litre d'une 
Edition de la Danse Macabre ainsi con^u : Chorea ab eximio Macabro versibus alemanicis edita^ ethPetro 
Desrey emendata. Parisiis, per tnagistrum Guidonem Mercatorem pro Godeffrido de Mamef{lk90, in-fol. 
gotb.). A ce sujet, Gabriel Peignotfait Tobservation suivante: « Le litre de cette Edition latine semblerait 
n annoncer que la Danse Macabre a 616 compos^e en allemand, et que son auteur se nommait Macabre ; mais 
» cela n*estpas plus sufBsant pour le prouver, que les mots, nouvellemeni composie par G. Marchant qui se 
» trouvent dans la suscription de T^dilion frangaise de-1486, ne prouvent que c'est Marchant qui en est 
» Tauteur. » Dans Topinion de cet estimable ^crivain, le mot edita peut signifier compose ou simplement 
publi4^ car il eut autrefois ces deux acceptions ; ensuite le mot macabre n'est probablement pas un nom 
propre, et T^pith^te d'eanmio qui lui en atlribue le caracl^re n*est peut-^lre que le resuUat d'une erreur 
imputable k celui qui a donn^ T^dition latine. Ces observations ne manquenl pas de justesse, et on 
les approuve d*autant plus que dans une r^impression de ce texte latin public k la suite du Speculum 
omniwn siaiuum totius orbis terrarum, auclore Roderico episcopo Zamorensi (1), le litre relate ci-dessug 
contient, aprfes les mots versibus alemanicis, la phrase suivante entre parenthtees (id est, in morem ac 
modos rithmorum germanicorumcompositis) : ce qui semblerait indiquer que Tojuvredu bonhomme Macabre 
(sltant est que ce nom ne fCkt point un nom suppose) dtait plutdt une imitation qu'une conception origi- 
nale (2). Rien d>illeurs dans cette phrase et dans le reste du litre n'6tablit d'une fa?on certaine que ce 
Macabre fut un poete allemand, et que Toeuvre publico sous ce nom eut une origine germanique. A la veSrit^, 
ce n*^tait pas Ik du tout un motif pour consid6rer cette Edition en langue latine comme une supercherie ima* 

{i) Roderici, episc. Zamor., speculum omnium statuum toHus musica et de ejus laudibus et utUitaU , ac Ulius incommoditate, 

orbis terrarum^ sortem generis humani, ejusque commoda et «n- miseriis et laboribus.) U cxistc a la bibUoih^ue de Strasbourg un 

commoda repreesentans. Ace Macabri speculum morticinumj ex bel exemplalre de cet oavrag*^* 

6iW.jreWi.GaW«»<t.HanoY.,i613,ln.4M)anscetoufragc.llcst mQue\qxmnmptnstniqnec^mo^,versibusaUmanic^ 

traits detarts libtoox, seloii ranctenoe division da trivium et du .^ ^^rem ao modos rithmorum germanicorum composiiis, s'ap- 

quadrivium. Des quatre sciences mathtoatlqaes composant le ,j ^^ ^^^„^ ^^^p,^ ^^ |^ Allemands pour U eonpodlloa 

9uadriWttm,lamu8iqueestlasecoDde,etoccupe,!ivreI« tomun ^^^ ^,^^^ ,j^,j„, ^^ n'ind4uent pas des ters <ioi anratoit M 

cbapitre oA Pod expose les avantages et les incoDT^ieBis de eel ^^^j^^ prinHiiyemenl en langue .Hemaade. 
art* (Voy. cap. d9, p. 99, Ite secunda mathematiee, videlicet de 
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ginto parun libraire Tran^is^ afin (ji'^couler plus facilement en AUemagne les gravures de la Danse Macabre* 
Telle est pourtant ropimon, de Mv Fortoul, qui n'a vu dans le lexte rapport6 ci-de$sus qu'une mauvaise plaw 
santerie. Void ses termes : « Qu*est-ce que «e nom emprunt^ de Godeffrido de Mamefayec sa tnaladroite 
» particule franc^aise et ses deux lettres iniliales qui correspondent aux initiates de Guyot Marchant? Ne dit-il 
» pas Iui*n)Stne assez hautement qij'il a et4 forge par le libraire parisien dans Tintention de donner au livre 
»^une apparence germanique, et de le faire sClrement agr^er des AUemands (1)7» Si M. Fortoul avait eu 
le loisir de s'occuper debibliographie, sMl avait eu seulement^us les yeux queiques catalogues de livres an- 
ciens, il n'etit certainement point commis cette erreur, et il se fut ccmvaincu qu'il^xistait en effet k Paris 
un Jibraire nomni6 Godefroi de Mamef, et que ce libraire n'itait pas ie seut en France qui port&t ce nom (2), 
Ses reflexions relativement beetle pr^tendue supercherie occupent done fort ioutilement d^ux pages enti^re& 
de son livre, et Ton se prend k regretter qu'un homme aussi instruit que pari4t T^tre Mi Fortoul ii'ait pas 
reconnu k temps sa m^prise. Lorsque Peignot disait que tons les savants sont d'avis que: le mot macabre 
peut aussi bien passer pour une ^pith^le que pour un nom propre, et que Tauteur des explications ou rimes 
francsdses n'^tait point connu et ne le serait probablement jamais, il ^tait loin de s*attendre k la r6v61ation 
du nom de Mareade qui nous serait faite par Noel du Fall , et de celui de le F^bure que nous ferait con* 
naltre un passage du RespU de mork 

Mais le F^bure fiit-il Tauteur de la Danse Macabre, comme le vers suivant Sdmble le donner k entendrOr 
Je fis deMacabree la danse^ on aurait encore k trouver Texplication de ce mot maatbrie^ lequel ne serait 
peut-£tre autre chose, dans ce cas, qu'une ^pith^te, une expression quaUficative« La danse de la vieille 
6glise de Saint-Paul , k Londres, imit^e de notre Danse Macabre, seion Douce, s*appelait indiff§remraent 
Danse de Saint-^PauI ou Danse de Machabray. Yoici d'ailleurs les diffdrentes denominations qui ont dtd 
appliquSes & la Danse fran^ise : 

Danse IMar Aire {Jmmai du bourgeois de Paris, ihHk). 

Danse Macabre (edit de i&SS, Paris, Guy Marchant, et la pluparl des editions posterieures). 

Danse Machabray ou Machabrey (d^apr^s Douce et d'apresi'edit. in*8* de 1589, Paris , Jacques Ya- 
rangue) (S). 

(1) Hipp. Forioul, loc. ci^M P> il^- Jfanc, avec lemariaged'icelieJaNativiU, la Pa$Bion^etc,^jottde 

(2) Pour en avoir la ccrlilade, U suflit de jelcr les yeux sur la ^ Paris, Van de grdce mil cinq cens et sept, imprimie au diet lieu 
nomenclature biUiographique cl-aprto : 1" La nef des folz du ^^^ Jehean Petit, Geuffray de Mamefei Michel leNoir, libraires*- 
momfe; an recto de Tavant-dertiler feulllet on lit : Cy finist la nef j^^^s en rUniversit^ de Paris, demeurant en la grant rue Saint- 
des folz du monde premierement campos4e en alleman par maistre Jacqnes. 

S^bastien Brandt, docteur es droitz, consScutivement d'alleman en 3. UUistoire et Cronicque de Clotaire premier de ce nom^ 

latin, ridigSe par maistre Jacques Locker, Reveue etomie de yjjfoydesFr&coysetmonarquedesGaules^Etd^satresiUustre 

plusieurs belles concordances et additions par le ditBrandt^et de espouse : Mqdame saincU Radegonde, etc., par Bouchct Potifrs, 

nouvel translate de latin en franoais, etc, et imprim^ pour Enguilbert d« Afarfw/, 1517, in-8\ (Voy. Brunei, Jfan. dulibr.^ 

maistre lehau-Philippe Mansiener et Gcoffroy de Mamef, libraires t^ i^ 2* part, p. 431.) 

de Paris» Tan de grftce MGGGGXGVIJ (ln*fol.) Bans one Edition ^» j^^s Triumphes de la nMe % amoureuse dame et tart de honr 

post^rieure, k la date da VIU jour du mots de feburier f^egtementaymer C(miposeparletraver0eur desvoyesperilleusef^ 

MGGCGXGIX, on lit ces vers : £t sont a vedre a Poictiers^a lenseigne du Pellican par Jean de 

.... nedasoestenef Mamef,.. et parEngnilbertde Marnef frires, 1532, in-fol. 

Qui do Bilat est la porte et la def, ^. Sistaires prodigieuses les plus mimorables qui ayent esti 

S:«!!r'.V,S;;2S.rr "'^""'•"' ' o^s^o ^epuis la naU^ de Ji>u,^hrist, jUsque, a nostre 

Que tioaTerez chez GeoffroT de HameT^ siecle : eictraictes de plusieurs fameux autheurs grecs et laltns ; 

Cellc dUtlon ne prouve pas seolement qne Geoffioy Mamcf «Uit mises en nostre langue par P. BoaUloao, surmmd Lannay. Paris, 

rtfellement Ubrairc h Paris, die pronve aussi que ce Hbralrc de Mamef.ibee, ln-8* (Voy. le Catal. des livres, dessins et es- 

s'occupalt de r^pandre dans le public des traductions d'ouvrages tampes de feu M. J,-B, Hnsard. Paris, 48*2, l'»parUe, p. 532.) 

jou|8santd'anec<Wbrit« popolaire. Or,ralWgoriede BrandtrivaUsait 6'L«« 45 livresde la MiUmorphose d'Ovide interprete en rimes 

& cet ^rd avec la Danse Macabrft, dont F^dlilon latine avait para frm^Hes par Ft. Habert. Paris, Jinme de Marnef, M. de 1573, 

en 1*90, c'est^ dire sept ans avant rMflion francaisc de XsiNef 4674,15SO,etc*(Voy.Bron€l,Jfan.d«li6r.,t.II,2-parlic,p.599.) 

des fous. l\ se pent qae Mamcf, qui avait pubW pour les Francais (3) Les L. XVIII kmcUUns, ci-devant appelUs la Danse Mocha- 

rouvrage de Brandt, ait public il intention des Allemands la trey, par les queU le$ chfettiens de tousestats sont Himul^s et 

I>anse Macabre avec un texie latin. invito de penser a la mort. Paris, Jacqoes Varangae, 4589, ln-8% 

2" Le mysterede la Coneeptim H Natimt^ de la glorieuse Vierge san$ flgoref • ^. . . 
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Dame Maeabrfe {d^nprbR le Respit de mort, ms. da xv' si^te etlein9.de la BM^ nat. n* 7510, ancien- 
nement au fmds Colbert, sous le n*" 18&9). 

DMee liarcade (d'aprte Noel du Fall , Conies ffEtitrapel). 

Darae des Macliab6e&<6(fit. de 1726, Troyes, Pierre Gamier, et plu^eucs auferea ^ditiooB de la Danse 
Macabre renotivel^ du vieux gaulois, Id.^ Garpentier, Supplement auGlmsarrededu Cangey 1766) (1). 

Danse Macabte (ddit de 1729, Troyes, veuve J. Oudot et Jean Oudot fils, et la plopart des grosri^'es 
MitioDsdeTroyeB). 

Le mot fnarimtre da iexte de la Gfaronique du bourgeois de Paris peat passer pour un lapsw lingum ou 
poor one erreur de copiste ; car on ne sauriut adoiettre que Taoteur ait voata qualifier ici la Mort de ma- 
ritre, d*autant phis que dans te second passage de cette chronique, od la m^vae danse est eocme une fois 
mentionnte, elle re^oit son nom ordmaire de Danse Macabre. Gette demidre denomination, qui loi est 
commonemeat attribute, est la seule qui se rencontre sur le litre des plas anciennes Editions da poeme* On 
a propose pour le mot macabre un grand nombre d'etymologies , mais il (mt avooer qu'ellea sont asseE 
pea satisftiisantes. Raynouard, dans son Choiiv des po6iies des irtmbadmrs (t. V, p. 251), cite cm 
dievalier nommee MareabruSf originaire du Poitou, lequelvivait en 13&6 (d'autres disent vers 12S0) ^ 
composait des vers (2). Dans un vieux poeme intitule Par^Aonopeu^, il est aussi question d*on comte Mmr^ 
cabers (pour Marcabres); mais ni le irotdMidour poitevin , ni le comte Mared^ers n*ont rien k voir dans 
Torigine de la Danse Macabre, Francis Douce (3), apr^s s^etre applique ii combattre ceux qui font du mot 
macabrele nom d'nn poete fran^ais ou allemand, s^attache k demontrer la faussete de quelques unes des 
autres etym(dogies d'oii Ton fait venir c^te expression. Parlant ensuite de la peinture dans laquelle Orcagna, 
au Campo-Santo de Pise, a represente les Trais Marts et les trm Fifs^ il remarque que les trois vivauts 
arriventk la cellule de saint Macarius^ anachorete egyptien, qui leur donne, en leur montrant lea trois 
morts, une le^on de morale (&). Rapprochant cette circonstance de ce que Thistoire des Trots lUorts et des 
trois Fifs etait rappeiee dans la Danse des Morts des Innocents, k Paris, de ce qu'elle avait ete peinte (5) 
sur le portail de reglise da mftme nom en l'/i08, de ce qu'enfin toute&ies editions de la Danse Macabre con- 
tiennent cette legende, Douce s'exprime k pen pres ainsi : u D>pres ce qui precede, il y a toute ralson de 
» croire que cenom de Macabre, si frequemment et sans autorite applique k un po6te allemand inconnu, 
» se rapporte en realite au saint, et que son nom a subi une faible et evidente alteration. Le mot macabre 
» estfondeseulementsur des autorites frao^aises, et le nom da saint, qui dans rorthograpbemodeme de cette 
» langue est Macaire, aurait ete dans beaucoup d'smciens nmnuscrits ecrit Macabre^ au lieu de Macavre, la 
» lettre ftetant substituee k la lettre u par le caprice, Tignorance ou rinattention des copistes. » Cette docte 
supposition n'a point eu Tassentiment de M. Acbille Julnnal ; nous savons que Tauteur de VEwplicaiion de 
la Danse des Morts de la Chaise-Dieu fait obs^ver que la vie de saint Macarius, ermite Sgyptien, rap- 
portee par les BoUandistes avec loutes les legendes qui y ont trait, ne conlient pas Thistoire des Trois Morts 
et des trois Fifs. Selon lui, dans la peinture d'Orcagna, saint Macwre joue le rdle assigne au Docteur oa 
Coryphee dans nos premiere^ pieces de iheitre; ce serait done k ce titre que figurerait dans la Danse 
Macabre publiee k Troyes, en 1528, par Nicolas le Rouge, Termite (larmite) place auprte des trois morts. Plu- 
sieursecrivains,6ntreattlres M. Focioul^ adopteot la version de Douce et rapportent le nom deMacaire k saint 
Macaire ou Macaure (6), en sorte qu'ils en font un nom propre. Comme nom propre, on ne Ta rencontre jus- 



(1) « Maokab€B€Vtm dhmrea, ou/^ Daace llacahr«u > Uvoro., 1767« U I, ]i. 481) v Baldlmicd, daat sea examen tur 

(2) Voy. encore iTIftorre lUUr^redti trwbaAmrs (anon, v, Orcmoa et IfOffraa^ daas sa Pis^UUiitr^. 

Uctunede Sateie-Mafe; FMriA,177iu U, f^ 2M)« Dtm Naa- {9) Ctat aool^t^ et noa peiM ^u'il fiwt <lire: M. AchiUe 

tradamos ( Vita poetarum jmivinmalnm^ 6S) , le nan de ce JaUnal n^ paiat resiarqu^ cette errewr. 



tionlHHkmr eat toit : MmxMm$ac. («) Le Mm de Maeaire^ qui a'^crivait aaaai Maekaire^ iiMtaH 

(3) at£ |>ar M. AcluJabteal, Eas^. de ia Dame dee Merte de pas 1^ beavcavp prte ausal rare que celui dieMwabre. U ae rea- 



la Chaiee-Dieu^ tm note. contre m^me trte fr^qoemmeDt aox xiu* etxiv* iltelea* 1 

(A) Voy. Vasari , dans sa vie d'Orcagna {Vite de'pmori^ 4d. oa peot a'ea cMvalBtte & roaTertore des aaciWM litres. Oa die 



quid qa'imeseide foi&duB le taite mteie de la Daase frao^aifie. Vexemple qn'oa ea ctte ert laki(00 
da DMU de la Bibl. naL, oM SiippUmeiU 682, oti le Doeteur est appel^ Uaeh^^. liajs ce Duuiiiaeritt 
aomme torn ceox qui contiemieoi des venBimis du mteoe poeine. est sui^poei n*^e qa^ooe translatioii 
des Dailies impriiBie& Du restOt la prteence de rermite qa'oD prand pour saint Maeaire ae pfoove pas 
gnttd'cboee, et n*a probablemeDt pas eu rinfloence qa*ea hii euppoee aor la d^aominatioQ do tugobre col« 
loqw de reovoyi fuottm elde aes victimes. Ea eflbt, daoa le D&at du carpi el de Ttfine, qui fut joint h 
la Danse Macabre non moins aacienBement que le dit des Treis iiorU et dei trots Vifs. car it est d^ dans 
TMtioD de l&86,r ou preoiire Milion de la Daose des Femnoes (Paris, 7 jdllet. Got MAacHAifr), en 
tnmve on antra ermite, rermite PhiSbert ou Fulbert, qui preside h ce d^bat, dont on lui attribue la vision* 
Pourqooi ie premior saint Tisionnaire aurait-il la prif&renoe aur le second {!}? Mais il est une atttre 6ty- 
moiogie, on peu forcfe pettt*6tre, h laquelle Van Praet a era devoir s'arrdler (3). D*apris cette nouvelte 
opinioD, Macabre serait tk6 de Parabe maghaar ou magbwtah^ etmetiire, et Danse Macabre signifierait dome 
de cinMHre (3)« C^ eat sayamt, benUrovalo^; mais il estdouteox que oeia Boii vraL Ailleors on aterit (ft) 
qne la ronde fundtm tirait son nomde deux mots e^rees^ d'aprte lesquels oo pourrait T^ipeler Daase inlor* 
nale. Peut-£tre, en dteant eela, aongeait-OD k deux vera grecs qui lureot ajouiSs k una inscription latiae, 
lors de la restauration de la D«ise du Grand-B&le par Jean Hugues Klauber, en i56&« Ces v^rs, par nn 
double jeu de mots» font allusion au nom de Macabre, lequel , grftee h rimprimerie, itaitd^k trte r^pandu 
burs de la France: 

Opat TcXo; fiaxpw jScou, 

Massmann, apris avoir pass£ en revue toutes ces ^ymolQgieSy qui le laissent dans le doute, se dteide 
lui-m6me k faire une supposition, vaille que vaille, conutte on dit vulgairement. Ayant lu quelque part (5) 
qu'il existe, dans le village de Cervi^res, d^artement des Hairtes-Alpes, une danse ano^ qui s'appelle 
Baehu-her, il se demande si le nom de macabre ne devraU pas son ori^e k une formatiou analogue ; 
ainsi Macha-ber. 11 ajouie que ce rapprochement entre une danse armte et une Danse des Morts se concoit 
aisiment En cela il a parfaitement raison, nuus sa formation de Macbaber sur le module de Bmhuber est 
tout k fait conjecturale. U en est de m6me de Torigine que Ghorier pr6tepd assigner k notre Danse, lors« 
qu'il avance assez 16g6rement, dans ses Recherchee sur les antiquitis de Fienne en Dauphini (1659, p. 15), 
qu'un bourgeois appel^ Marc Apvril fit pr^nt, au chapitre de Saint-Maurice, d'une piice de terre et de 
moulins dits de Machabray^ et que de Ui est venu le nom de Danse Macabre par corruption* A la vMt^, 
le nom de Machabray a igalement appartenu k la Danse Macat^re. Nous savons que ia repr^ntation 

(Thes. anecdotfU I» p. 78A) no Uachalre de Sainte-Menehould, a la Daose des Morts usit^ en France, > {La Danse des Marts 

cheTalier fran^ait ylvant en i30A. Un autre cbeyalier, nonun^ dessiniepar H. Holbein, p. 110.) 

Macaire ou Machaire, figare dans Tanecdole Idgendaire du Chien (3) Dans Bon Catalogue des livres imprimSs sur v4lin de la 

de Montargis. Enfin, il parut I Venise, dans le temps o^ les Bibliotheque duroi (t. IV, p. 174)). 

premieres danses macabres voyaient le Jour en France , Touyrage (3) D^autres ^crlyent Makbar et Makbarat^ au plurid Makabir. 
sulyant, d'un certain Macarios : Macarii Mutii equitis camertis Cette ^tymologie, asslgnant une origlne orienule 'k la Danse Ma- 
de triumphoChristi poigma (in fine). ImpressitVenetiis presbyter cabre, reporte notre attention far le Bonkomme noir et sur les 
Franciscus Lucensis cantor ecclesie S. Marci et Antonius Fran- sources cabalisliques oi!l Flamel pulsait, dit-on, les secrets de son 
ctfct (alias de consortibus). Venetiis litterarum artifex ^ anno art,et probablemeotaussi certains mod^lesde figures all^oriques. 
MCCCGLXXXXVIIII (1499), die XXIIJJmeoais mardi. In-4* (ca- L'ld^ de Van Praet a M soufent combatlue, mala elle a troav< 
ract^res romaios). Get ouvrage a M r^imprim^ k Strasbourg, in quelquefois des ^riyains disposes k radmeUre. (Voy. Millin^ 
cBdibus MatthicB SchUreri, en 1509 et en 1513; puis & Cologne, Magasin encyclop6dique , 1811 , d^c, p. 367; et J, Grimjp.^ 
in (Bdibus Martini Werdensis, en 1515 (in-4-). Deutsche Mythologies iSitlif p. 810.) 

(6) Voy. Melanges tiris d'une grande bibliotheque ( par le mar* 

(0 C'est \k ce qu'on peut opposer au raisonnepnent suiyant de qiUs de Paulmy et Consunt d'Oryille). Paris* 1780* t, VII ; po^es 

M. H. Fortoul : « On peut condure, en touie rigaeur, que, comme du xvi* slide, p. 22. 

9 il n'y a point de Danse Macabre sans la l^gende de saint Macaire, (5) Dans Kilian, Georgia oder der Mensch im Uben und im 

» c'est celle yision m«me qui a fait donner le nom de Macabre & StaaU. (Uipzig* 1806, 1. 1, p. 396 )« 
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figure qui exktaiit jadis de celte-ci dans la vieille ^glise de Saint-Paul, k Londres, 6tait appelde indiffi^- 
renament Danse de Saint-Paul ou Danse de Maehabray; nous savons ausai que ce dernier nom figure en 
tdle de r6ditioa de Jacques Yarangues, qui parut en 1589. On pourrait croire que Maehabray est la forme 
anglaise de: Macabre, de mSme que Macaber paratt en dtre la forme laUnaou allemande, et que la tra^ 
duction de John Lydgate aurait fait connattre cette denomination en France au xV si^cle. Mais on lit dans 
le Respit de mort, qui fut compost sousle rfegne de Charles V, vers 1879 : Je fU de Macabrie la dame. 
Entre Macabray et Macabree, ii n'yaque I'orthographe qui diffifere, si bien qu*il faut eninduire queles 
Francais employaient, ant^rieurement k la traduction du moine anglais, les deux designations Danse, Mar- 
cabre et Danse Macabrie, bien que la premiere ait pr^valu dans la suscription des plus anciennes Editions 
du poeme. Le mot Macabrie, par une iAadvertance de copiste ou par un caprice de prononciation, aura 
fait quelquefois Macabre ou Machab6e (Macaire, suivant Douce, a bien fait Macabre) (1), et Ton se sera 
plu k voir Ik une allusion au nom des sept fr^res martyrs du iivre Aes Machabies^ bien que les cir« 
Constances de leur supplice n'aient rien qui motive un rapprochement avec la Danse des Morts(2). Do 
mSme Macaber, forme latine ou allemande de Macabre, fut co^fondu avec Maccabaer ou Macchaba^r, 
d'oii la deilinition deCarpentier dans son SuppUment au Glossaire de du Gauge : MachabcBorutn chorea j 
vulgo Dance Macabre, ludicra qnwdam ceremonia ab ecdesiasticis pie instUtUay etc. (3). II faudrait que 
cette confusion remont&tassez haut pour qu'on s'cxph'qu&t la mention, faite dans un ancien document, d'utie 
Danse des Machab^es ex6cuiee dfes Tann^e 1453. Ce document est ceiui dont Texistence a^td r^vdiee par 
Tauteur de la lettre ins^r^e dans le Mercure de France^ du mois de septembre 1742. J 'en ai donn^ plus 
haut connaissance au lecteur ; mais le passage cit6, quelque posltif qu'il soit h certains 6gards, n'^tablit 
point que la Danse des Machab^es ait el& kbsolument la mfime chose que la Danse Macabre , et ia seule 
attestation qui permette k cet ^gard de conclure pour raffirmalive, est celie que nous venons d'emprunter 
tout h rheure k dom Carpentier. Le mot Marcade:, que nous donnc Noel du Fall, m'inspire assez peu de 
cbnfiance;j'y vois, comme dans celui de Mardlredn Journal du Bourgeois de Paris, une erreur de copiste 
ou bien une inadvertance de Tauteur lui-m6me. 11 y a des ^crivains qui ne se d^fient pas assez de leur 
m6moire, et qui ne se font aucun scrupale d'orthographier au hasard un nom dont ils ne se souviennent 
pas exactement. Au surplus, Marcade^ de m^me que les autres formes, Macaire, Macaure, Macabre, Ma- 
chabee et Macaber, se rapprochent beaucoup de Macabre (4). Au contraire, Magbarah ou Makbarah, 

' (1) 11 fant se rappeler qu'au moy^ dgeJes r^glesde Porthographe denomination, ft molns que Ton ne pr^f&rc admeUrc que ce soit la 

^Uient tr^s variables, oa pour mieax dire, qtiMI n'V en avait point, pelnture qui alt iM son nom du cloltre. 

La plupart da temps on ^crivait comme on pa^Iaii; cbaque iadi- (U) Suivant la prononciatioii allemaode, Macaber, Machaber, 

vidu r^glait son orihograpbe sur le mode de prononciatlon usil^ Maccabaer, sonnent h IMrciile des Francais Ji peu pr^ comme 

dans la province, oudans la contr^e oQ il ^talt n^; Je pourrais dter Macabre, si bien qu*on en a pu faire, en lesintroduisaikt dans notre 

des mots tenement d^flgnr^s par ces difTiSrcntes Qrtiiograplies langue, tanl6t Macabre, lantOt Macabre ou Maccab^ Les diverses 

qu^on est k cent Ueues de croire, au premier abord, qu'ils d^si- Etymologies proposers pour ce dernier nom sont du reste tout h fait 

gnent tons le mdme objet. Les varianles du mot Macabre, oil les approprides d Fidde fondamenlale de la Danse des Moris. Suivaut 

commcntateurs voient autant de sources ^tymologiques diff^- l)va6his,Machab€uss\gmri2€inerlo$chener,\i\iiv9\emeniunSteint^ 

rentes, ne sont peat-6tre que Ic rtfsullal de semblables caprices en d'auiros lermes, un mori. Hollinger pretend que ccla veutdire 

d'Ecrilui e ou dc prononcialion. qui abat beaucoup, qui frappe et renverse par terre {der viel zu 

.„, ^ _i * , .^ Boden schlUgt). C'esi une iuterprdlallon analogue h celle des liis- 

(2) O crdatnre raiftODntU« . , f, ^ ,. , ^ j , ., * i /r . . 

Qui dWre le firmameut, toriens qui d^n vent Macabre des deux mots anglais to make (faire) 

voici ton portrait veritable : et <o break (rompre, briser.) Quant au nom de Macaire, quelques 

o^cUc^Td^.^*aIliJ^H ""* *® ^^^^ ^*^"*'' ^^ ^<^<^^<^f percussio el rio, magister, comme s'il 

*"" " *' dcvail <ilre puis** h la mfime source que les moU grecs exprimant 



oh cbacun li danser apprend.., 



(Texle de la Grande Danse Macabre. Troyes, Pierre Garnier.) Ce une idtfe de dcslruclion ; par exemple, fjiax»P«* ^*^* defi«xo(*«> pout 

sont les grossi^res Editions de Troves ^ui nousdonnent Macha- machcera, ^pEe, sabre, coutelas, cimeterre ; d'ot^ les expressions 

b^s et Macabee : La grande Dame Macabde des hommes et des latines de mackerium, courlc EpEe. poignard, couteau, et machero^ 

femmeshisioriieetrenouveUe. ATroyes, chezla^veuvedeJ.Oudol phorus, qui pone une Eptfe. S'ii fallait suivre cette Toie commode 

ct Jean Oudot fils, 1729, in-4% ct ne s'aUacIier qu'au sens, on pourrait aussi former quelques 

(3) Un cloltre, attenant a la catb^drale d'Amiens et d^truit conjeciurcs avec macere, maigrir, devenir mafgre; macerare^ 

en 1817,porta1tlenomdeifaca6^e. M, Maurice niVoireyremarqua aniaigrir, alt**nuer, s'affaiblir ; moccr, maigre, mince; macerattop 

des vestiges d'une peinlulre qui avait probablemoDt motive cette maceration, corruption. 
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ainsi ({uUine autre ^tymologie ti^ artificielle qui fait de Macabr^e ie compost des mots anglais to make 
(faire) et io break (rompre), setnblent cou^tituer des rapprochements de pure fantaisie, Somcne toute, le 
notn de la Danse Macabre est et demeurera peut-Stre longtemps un mysifere* Quant h la Danse mSme, 
qu'elle ait H6 k la fois et presque simultau^ment une pofoie, et peut*dtre un sermon en vers, une peinture, 
une representation plastiquef un spectacle dramatico^-religieuXt une veritable danse, c'est ce dont il me 
parall impossible de douter & present. Je vais done plus loin que M. Paul Lacroix, qui, dans un travail 
recent (1), assure de nouveau que la Danse Macabre a ^t^ jou^e ou peinte au cimeti^re des Imiocents, h 
Paris; je dis qu'elle a ^t^ probablement Tun et Tautre, et cela non seuleinent au cimeti^re des Innocents, 
h Poi'iSf mais encore ailleurs. I^ raison en est simple : dans ces temps exlraordinaires, quand une id^e 
frappait les esprits et avail en elle un gernie de popularit^^ elle surgissait en tous lieux, pour aipsi dire 
spontan^ment, et prenait aussitdt mille aspects divers. Ghacun s'en emparait pour la fagonner suivant ses 
aptitudes propres ou les besoinsde son public, qui Ie prMcateur, qui le poQte, qui Vymagier^ qui le 
sculpteur, qui le peintre, qui le musieien. £lle appartenait k tout le monde et n^appartenait k personne, 
si bien que I'oeuvre de Tun n'6tait pas inspir^e par le travail de Tautre, mais par le rayonnement de la 
pens^e universelle. Yoil^ pourquoi il est si difficile de determiner Tordre chronologique des manifestations 
litl^raires ouartistiquesd'unsujet quelconque k celte i^poque* Yoii^ pourquoi on ne peutdireavec cer- 
titude si la ronde ftin^bre fut, comme po^sie, anl^rieure k la representation figur^e (peinture, sculpture), et 
comme representation figuree, anterieure au jeu scenique, ou si le contraire eut lieu. Yoil^ pourquoi enfin la 
nationalite mdme de Tceuvre est en quelque sorte introuvable, et lorsqu'ellesemble se reveler^ elle nMnspire 
que des doutes. Toutefois, que la Danse Macabre soit franguise ou qu'elle ait pris naissance en Aliemagne, 
je ne suivrai jamais Texemple de ceux qui appcllent indifferemment de ce nora toutes les rondes funebres. 
Les anciennes I)anses allemandes qui ont le plus.de rqiport aveo les Danses imprimees en France sous le 
nom de Danses Macabres ont un tout autre titre. Pourquoi les appellerait-on Danses Macabres quand ce 
nom sert si bien k distinguer un type special de Danses des Morts, dont la popularite, sinon Tinvention, 
revient principalement k la France. G'est en France quecette composition lugubre est devenue cei^bre sous 
le nom de Danse Macabre, et quand vous nommez celle*ci, je comprends sur-le*champ que vous voulez 
parler de la Danse execuiee au cimetiere des Innocents, ou du texte avec figures dont les nombreuses leg^ns 
manuscrites et imprimees ferment une des parties les plus precieuses de nos richesses bibliographiques* 
Mais si vous employez cette denomination au hasard, je ne sais plus si vous voulez faire allusion k la Danse 
d'Holbein, ou h celle de B&le, ou k toute autre. De 1^ une confusion inevitable dans les ddnnees qui les 
concernent. L'bistoire des Danses des Mopts n'est-^Ue pas dejk suffisamment embrouiliee? Pour ce qui est 
de men desir de la rendre plus claire, en ce qui touche la Danse Macabre, je n*ose me flatter de Tavoir 
rempli ; mais pour justifier aupr^s du Jecteur les incertitudes que je laisse planer encore malgremoi sur cette 
matidre, je dirai, en empruntant les paroles d'un de nos ecrivains les plus estimes, que « n^estant moy 
» mesme raisonnablement satisfait pour ce regard, je ne conclu rien, et suffit que, suivant ma devise, 
» j'ai reeueilli ce qui itoii espars et dilaissi: ou si bien cache qu'il eust este malaise de le trouver sans 
» grand travail (2). » 

4» La Danse desMoutsdc l'jiGliseSaint-Pacl, a Londres, ditk Danse de Saint-Pall ou Danse de 
Maghabkat {Ik&O), — Cette Danse, qui exista jadis dans la vieille eglisede Saint-Paul, autour d'une ga- 
lerie, paralt n'avoir ete qu'une copie de la Danse francaise du cimeti^re des Innocents (3). On a ci-dessus 
la date approximative de cette reproduction. Les vers qui accompagnent la Danse frani^aise furent, suivant 
recrivain F. Douee, traduits du fran^ais en anglais par John Lydgate, moine de Bury, sous ie r^gne de 

(1) Le Mayen 49e et la Renaissance; Cartes a j<nter, {Mr vail et qui kvaieDtaae grandec^ldbrjl^ QttanU la Danse Macabre , 
M. Paul iacroii. ils a'en emparirent poor oruer I'^lise de^aiut-Padl, soil qu*ll8 

(2) Faucbet, De la langue et poisie francaise^ lif . I. I'eusaent Tue repr^nl^e sur IMcbafaud des louocents, solt quails 

(3) Od salt qoe ks ADglais» chass^ de Paris, enlevireot de reussenl trouv^e repcodoite & Paris , ou dans lout . autre Ueu e& 
r^glise et da clmeti^ des Innocents les reUques qu*on y coneer* France, par ia peinlore oad^ji m^me par la gravure for bois« 
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Bmri YT, et imprhB^ d*abofd h la fin de TMition de Tottel, d^tis ea traduction de la Mort dn prinee*^ 
de Boecace ({55ft, in-folio). lis parurent ensuite dans le iroimifne tome da Mcnasticon anglicanufn, de 
Gaifl Dtrgdale et Rog, Dodsworth (Londini, 1655, 6iet7S, 3 vol, in-foHo, fig.; voy. t. Ill, p. 368 
el saiv.), et enfm dans VHisleriaecclesmeathedraUsSanetiPmiK Lon^iftmm (en anglais) dumtoe Dng- 
dale (voyez Tuition de Londres 1658, car ils manquent dans celle de Londres 4716, in-foiio). Quant aax 
figtrres de la Dan^ inurale, on conimenca k les dtouire le 10 avril 15&9, en mftme temps qu& la galede 
oil elles ^taient placees (1). 

5' La Dansb des Morts do cloItre de la Sainte-Chapellb, a Ouoiv (1&36). — 1^ rang que faasigne 
& cette production ne lid appartlent peut-^tre pas, c'est-k*dire qu'entre elle et la Danse Macabre, const- 
d^^ comme Danse muralej il peut avoir surgi d'autres monuments du m6me genre, soil en Allemagne, 
Boit en Angleterre. Toutefois, comme j'ai dijk expose les raisons pour lesquelles on ne saurait consid^mr 
Tordre chronologique que f ai suivi comme invariable, je ne me fais aucun scrupule de passer outre, pr^- 
venant le lecteur que je renouvelle ici celte observation une fois pour toutes. On avait compl^tement perdu 
ie souvenir de la Danse des Morts du cloitre de la Sainte-Chapelle, lorsque, un peu •avant 1826, un ama- 
teur de recherches sur Thistoire, les moeurs et les usages du moyen &ge, M. Boudot, d^couvrit dans les 
archives du d^partement un renseignement qui lui r^v^la Texistence de ce monument artistique. La non- 
velle de cette d^couverte fut communique par M. le docteur Vallot, membre de TAcad^mie de Dijon, k 
son confrere Gabriel Peignot, qui ne manqua point d'en instruire le public dans ses Recherches. Cette 
danse fut, dit-t)n, ex^utde (peinte ?) en 1436 par un nomm6 Masoncelle. Quant k decider si elle 6tait unc 
reproduction oa une imitation de quel^ue autre danse plus ancienne, ou si elle avait les caractires d'une 
(Buvre orrginale, c'est ce qu'on ne peut faire, attendu qu'il n'en est rest6 aucun vestige. II faut, du reste, 
se garder de la confondre avec une Danse des Morts brod^ but ^toffe qui se trouvait autrefois dans Toglise 
de Notre-Dame de Dijon, oh elle servait de decoration mobile pour les c6r6monies fun^bres. J 'en parle 
ailleurs. 

©• La Grande Danse des Morts de Bale, ou Danse des Morts du Grand-Bale (1436-1444), — On 
ne peut fixer avec certitude T^poque ou cette danse fut peinte; les dates rapport^es ci-dessus ne sont 
qu'approximatives : Peignot opuie pour la seconde et Achille Jubinal I'adopte sans h^ter, ce dont Mass- 
inann, je crois, lui a fait un reproche. Pour 6difier le lecteur sur les particularit^s de cette Danse, il me 
suffira d'emprunter, k la dernifere Edition des gravures de la Danse de B&le, par Merian, une narration 
historique fort bien faite dont j*ai constats inexactitude sur presque tous les points. J'y ajouterai, en note, 
les reflexions que certains passages m'ont sugg^r^es eties additions que j'ai cru devoir y faire, 

« Cette Danse des Morts (la Grande Danse des Morts, de B&Ie) fiit longlemps attribute k Ildbein par 
» la voix publique (2), qui se plaisait k faire honneur k cet artiste c6lfebre de tout oe que sa ville natalc 
» offraitde plus remarquable en peinture. Cette erreurenentratnaune autre qui est un exemple, apr6smillc. 



(i) Left debris en forent recueillis par le due de Sommerset qui ment les sujets de celte Danse pelnts sur le mur voisiii de r^glisc 

gouvernait la Grande-Breugne sous le nom du Jeune Edouard VI. Saint-Jean, Undis qu^elles n'^Uienl autre cliose qun les images 

(2) Massmann a dress^,pourainstdire,ritln^ralredeceiteerreur dessin^es par Holbein, joinles k quclques aurres tir^os de la f^rl- 

en ^nnm^rant tootes les drtonsunces qni ont coaooani ^ la pro- table Danw da Grand-B&le. Gependant cette dernidre avait M pu- 

pager depuis Tiiwlant ot elle prlt naisftance juaqn'k IVpoque ic- bK^e d^s 1621, k J^le m«me, par Jean-Jacques (Jacob) Merian ; 

tnelle, t^s Strangers sont d'autanlplus excusables des'^tre laiss^ mais, chose inconcevable, J.-Gonrad Mecliel, en 1715, ne se fit 

s^olaire par one auss! fuusse opinion, que les Suisses eux-m^mes aucun scrupule d'en prendi-e le litre mot pour mot, dans son ^Mition 

ne Tataient point repouss^. £neffet;dte 158S,c'dtaitd^ji un fait des gravures d'Holbein, de telle sorte qu'one confusion devint 

g^n^ralement accr^dite panni eux qu'tiolbein pouvait^treauteur inevitable entre les publications de ccs deux artistes et de leurs 

de la Danse du Grand-Bale. Le Poi^ta laureatus Planensis et ci- successeurs. II suffitde confronter les litres de ces publications pour 

toyen de Bftle, Huldiich FrdUdi , pals Jean Gonrad de Mechel, voir combleB il ^it fadie de se na^prendre et de croire. noa pas 

duis ses dtverses Aliens r$$touuelee8 des gravures sur bois de 5 une difference d'ouvrage, mais h une difference d'^tton. 

Prolicli (1718, 1724, 1735, 17A0, 1769, 1786, 1796, trompftrent Johann Jacob vbuar, 1621. Danse du Grand-Bdie. 

lepobttc en lafssant croireqneles gravares qu'ils annon^icnt Todlm-T€mtz,WiederseU>0inderweitberUmbtenSuat Basel als 

comme itant la Danre des Morts de Bftle repnodtiisaient effeetite- ein Spiegel Menschlicher Be8ehaffe$ihait gantz kkimUiehmii M0i- 
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» du poovoir dela pr^ention* On vouhit retrouverdansces tableaux lea traits caract&ristiqiwfiret te jo^ritade. 
y> son pinceau (M. Alexandre Dumas, entre autres), sans faire attention que,ind6pendainiDent de VMirimbk 
x> de ces peintures, les costumes et plusieorsautres circonstance^ attestent une ^poque beaiicou|>plasaQcieBne» 
» Aiijourd'hui tons les doutes sontdissip^ &cet ^gard, et c'est k peine si on laisse ^fiolbeiu rfaoiuiMr d'avw 

V retouch^ ces tableaux (1), honneur dont sa reputation peut se passer, Du reste, Holbeia a invents et 

V dessin^ aussi une Danse des Morts qui a 6ii fort bien grav^ en Ixhs, format in-i 2, prd>ablement par 
» Hantz J^utzelburger, sumomm^ Frank (3). Elle esidste en plosieiurs Editions qui toutes soot devenues 
» rares (S) ; on peut les voir dans la bibiiolh^ue de Tuniversit^ de Basle^ ainsi qu'uaeaecoBde (&), oil les 



digen Farben gemahlety nicht ohne nutzliche Verwwiderung zu 
sehefi i$L Getr^kt xuBmelbeyJokann Schroier^ 1621* Iii-4*. 

Jouiffif GONAAD Megbel, 1715. Dmm d'Hoibein (la mdmeqoe 
ceile de Krulich.) 

Der Todten-TanU Wiederselbeinderweit berUhmten StadtBa-^ 
«e/, ais ein Spiegel MemMieher Besehaffenheit, gmiz lainHlit^ 
mil lebendigen Farben gemaklet; nicht ohne nutzUche Vertvun- 
derung zu sehen isL Basel, Drukts Johann Conrad von Meckel, 
annoMDCCXV. 

Aussi une foole d'^rivains, dupes de la supercherJc de Fro- 
Itch et de Goorad de Mechel, ont r^p^i^ ^ Pentl jusqu^i ce jour, 
giie la Danse des Moris de BAle avalt M peinte par Holbein. Cette 
opinion se troote eiprin^ dans V:Antiqmaire du Jl^Vi {Denk-^ 
wii/rd., nmz. RheinisehAnHquarim^ 1739, p. 127); danale SchH- 
derboek^ Van Mander (Amster., 16«S et 1618); dans VEncomiwn 
MoricB, d'firasme, public par Charles Palln, en 1676; dans la Vie 
dee peintres flamande, aUemandeH hollandaie, par J.-B. Des- 
camps (Paris, 1753, 1. I, art. Bolbjur) ; dans la Biblioth^ue de 
Fabridus ; dans le DictionnaiTe giographiqued^ la Martini^re (an 
root Basle) ; dans les Melanges tiris d'une grande bil^otheque^ 
par le iMrqais de Paohiif (i. II, p. 136) ; dans le Nwweau die- 
tumnaire histwrique, pvWM eo 178»; dans le Dktumnaireitymo^ 
logique de Fr. Mo«l et G. Garpentler; et dans beaocoup d*aotres 
liTres. noianment dans nn grand nombre dVlni^aiVw et r^cits 
de voyage, coaune le Voyage de Sui$$e, par Burnet, publM 
en 1690 (p. «182). Gette opinta ^lait si uDiversellemenl acerMIKe, 
qn'en Am^riqueet Angleterre il a paru des ^tlons de la Danse dei 
Morts d'Hoibein dom le Hire laisse «ga}emeot sopposer qa>lles 
reprodviacnt la snite des tableaux de la Danse du Grand-Bale. Lea 
auienrsquise sont tenns en garde eontre cetie opinion, on qui Tont 
combauueavecforce, nesontpas k beaucoupprte anssi nombreux 
qnc ceux qui I'ont sontentM et reprodnile. Jansen, OHgine de la 
gravure, t. I^p, 119; W«lpole,^««a*o*e« of painting in England, 
1762 71, 1. 1, p. 74; Marlin Gerherl, Iter alem. {Voyage en AUe- 
magne et en France pendant les annies 1759-62), KrancTort et 
Lcipslg, 1767, p. 337-338 ; Coxe, Uttres sur la Suisse, (raduiles 
derallemand en fran^ais par M. Ramond, 1782, i. il, p. 309-311, 
commenc^rent k en falrc soopconner rinexaclitude. £n France, 
G. Peignoi, mO par le d^shr de dissiper tous les doutes i cet 
dgard, entreprit nn travail destine k prouver au public que la 
Danse de Bile diff;§rait enti^remenl de la Danse dUlolbvin. Les re- 
cltmhes auxqnellcs it se llrra dans cc but reiilratnircni si loin, 
qu*au neo dc iraKer purcmcnt et simplement cclie qiiesifon, il 
embrassa tontcsccllesquiserapportalent directement ouindirec- 
tomcnt aux Danscs des Morts, De cciie manlfere, son ouvrage 
•cquh les ppt^ortlona d'tme mDograpUe oonaplte du snjei; et 
deviM UD exeeHeM §M» pour lea biatMitna cowne pour les 
AiAblio^aphea qpl paentet qo^w inlMi ft ceite niallfeie. 
MM. Uippelyie F«ria«l el AeUUa attblnai , rteinOa 
Francia lteee» ka Mitwa des Ullfts loUialea orafo d^ 
Danse des Moris par Holbein, et quelquea antics tflcore. 



latent, & fexemple de G. f^ignot, si^ la fansaet^ de PiJMjgatiDii 
qa^Holfoeln teit Tauleur de U Danse des. Morts pelnle anr 
le ,mur du ciateil^r^ de T^lise Saint-Jean* Grdce k ces constants 
efforts, il faiit csp^rer que la T^rit^ sera bientOt g^n^ralement 
reconnae et que \\m tfeadra coonpie k ravenir de oea r^fi^ltoa. 
Je sais iiif n que les aateuis qui so piqoent/l'amuser le puUlc, et 
qui se soucient fort pen de rinstruire, se font volontiers les com- 
plices des pr^jug^s populaires qui peiivent donnerdn relteC et de 
Tini^rdt k une tradition locale. Tootefois on ne devait pohit s'at- 
tendre h voir un 4crivain comme M. Alexandre Dumas mettre de 
nouToau en dome et trailer ausal l^rement qu*U Ta fait, dai» 
ua feuilleton sur Jean Holbeio, terlt 11 y a quelquea anato, una 
question d*aH que lea bammea lea plua comp^lenta onl definitives 
ment r^lue. Pariaat de la Danae dea Morts de B<^le, qu'il place 
sar lea murs du cimeti^ Saint-Pierre, cet toivain s'exprime 
ainisi : « Cette calibre composition, attribute k Holbein, dana aa 
B patrie mtee, Inlest coBteatte^aoJouid'htti par qttek|iieaaavaiita...» 
— Lea ^vants oontestent toujoura (et ils font IHen, qoand il a'agit 
d'assertioas aussi iiasard^es que celles quitebappent id ft la plome 
de M. Alexandre Dumas). « Ea tout caa, comme Taiiteur ineoana 
9* appanient ^videaBment ( ^videmmeBl I ) k Tteole d'Holbehi; 
Tcauvre estde T^poque o^ Holbein babiiait BAle (M. Du- 
aait.cela p^reroptolremeni), et que puisqu*on la lui conteate, 
» c'est qu*ll y a des raisons pour qtt*dle soil de lui (charmaDt so- 
il phlsBie!)* Nooa aimona mieux la ltd laisaer (d'auiant plus qu'il 
» fallait avoir un motif pour allooger la blographie d'Hoibein par 
» la description de la Danse de B41e), josqu'i^ ce que Pauteur ano- 
» nyme se fasae comialtre,et nous alloos emprwiler k rune dee 
» mMe copies qui en ont ^i^ faites la deacriptlQii de ceti^ daoae 
» que nons rcproduisons avec ses explications simples el nalves. » 

(1) Maasmann {Die Baeeler Todtentdnze\ p. 82-83) est un de 
cenx qui conlestent que Pon^ doive attribuer 4 Holbeia une 
resiauration dea taidoaux dela I>an&e iQuralede B^le. Cherchant 
s'ii est d'autrcs arilslea qui awraient pu pr^teodre k cet honneur, 
il nomme Holbein pire et Atnbioisc Holbein -frdre, mais en inf^rant 
toutefoia qu'ils n'y ont pas plua de droits que Pautre Uolbeiiu 

(2) L'une dea gravurea de la Danae d4]olt)ein,> ceile qui repr^- 
aente la dncbesse <iveill^e dana son sommeil par Tarcbet de la 
Mart, porle au baa du lit les iiiiiiales accoupl^es Hj, que Ton con- 
sld^re g^n^alemeni oomme le monogramme de Hans Lutzel- 
burger. Quelquea unssoot d'avia qii'Uolbein a. grav^ lui-m6me sa 
Danse; cette opinloa* qui a rencontre de nombreux contradlc- 

I, est encore aajourd-kui le aujet de trto vifs d^l>ais.' 
Voy«. plua loitt les dtolla bibUographlques et hiatoriques qui 
la Danae d'Holbehi* 
(4) G'eal ceile que Ton a public tout r^ceociment ^ Gottlogen, 
aoua le lltce suivant : Hans Holbein's Initial* Buckstaben mit dem ' 
Todtenttms^ Nach Hans Luizelburger*s original-HolzschniUen , 
im Dre$dner Kabinet zum ersten mal treu copirt von Hejhrich 
IX>tniEiM. MU erlautmnden Denkversen und einer geschithUi'- 
Jbhandiuny ueber die TodtentHnze van Dr. AiK>ir 
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» figures sont ins^rdes dansun alphabet de iettres initiales ; elle est aussi grav^e en bois par le mdme ^tiste 

» avec une grande d^licatesse (1 ). 

» II rteulte des reeherches faites par plusieurs amateurs des arts» que Pusage de peindre sur les imirs des 
*> ciottres ou dans les galeries des tombeaux une suite d'imagesde la Mort entratnant avec elle des person- 
»nages de toutes les conditions , existaitd^s le xiv* si^cle, et mt^me peuMtre plus anciennement; Scion 
» quelques uns, Tid^ de ces peintures aurait ^t^ sugg^r^epar des mascarades tout k fait pareilles, usit^es 
y> en temps de carnaval; selon d'autres, la grande depopulation occasionn6e par la peste, alors assez (r6- 
» quente en Europe, aurait donn^ lieu h ces bizarres compositions* Qu'on admette Tune ou Tautre de ces 
» suppositions, le vaste spectacle de mortality que pr^senlait fr^quemment la triste piriode du moyen &ge 
9 est m^iatement ou imm^iatement Torigine de ces representations; il importe peu de savoir si Ton 
^ commenga par la pantomime ou par la peinture proprement dite« A F^poque du concile de Basle, et 
» lorsque la peste venait de ravager cette ville (2), les religieux dominicains (3), d^autres disent (4) les P^res 
» mfimes du concile, voulant conserver un monument inslruclif et ^difiant de ces jours de deuil, firent 
» peindre k fresque (5), sur un mur voisin de r^glise de Saint-Jean, une Danse des Morts, peut-Stre k I'inni- 
» tation de celle qui se voyait dans un convent de femmes au Petit- Basle (6). Le nom du peintre est inconnu ; 



EtLissKN {Der Reinertrag ist fUr die deustche Kriegsfldte be$* 
timmt). G<B(Ungen, im Verlag der Dieterichschen Buchhandlung, 
i8i^9,) C*est-Jh-dire : « Initiales orn^es de Ja Danse des Morts, par 
» Hans Holbein, fidilement copitoponr la premiere fois, d'aprte 
il les gravures sur bois de Hans Lutzeeburger, conserve dans le 
» cabinet de Dfesde, par Ueurl Loedel , avec des rimes expUca- 
» lives el une notice historique sur les Danses des Morts, par le 
» docteur Adolphe EUissen (public au profit de la floUede gueri« 
» allemande). » Ooettiogen, libiairie de Dieterlch, 1849. — Une 
autre Mitton de cette copiede Talphabet d'Uolbein, par U. Loedel, 
a M donn^e au public en 1S40, avec des encadrements du peinire 
George Osterwald et des l^gendea tiroes de r^criture et des Ptees 
derfeglise; mau) elle ue contient pas, comme la pr^cMente, une 
notice historique sur le sujet fun^bre. 

(1) Get alphabet a donn^ lieu aux mtoes d^bats que la grande 
Danse d'HoN>ein , au sujet de TarUste qui en grava.lesde&sins. 

(2) Dte le commencement du xiv* si^le et pendant une p^riode 
dVnviron cent annto, BAle fut h dUKrentes reprises visits par la 
peste. De 1313 h idlA , il y p^rit pr^s de 10,000 liommes ; dans le 
courantde 1 annte 13>/i) 14»000 ; un pape, un empereur, un rot, 
furent atteints. En 1349, tint la mort noire, fl^u d^sastreux qui 
s^vit h BAle avec autant de rage qn'elle en montra dans le mtoe 
temps en France et ailleurs. Dans le allele snivant, de 1431 h i 448, 
pendant toute la dur^ de la tenue du concile, ei mdme aprto cette 
ipoque, le souffle pernicienx de la contagion ravagea tout Tempire 
d' Allemagne , ne m^nageant ni le peuple, ni les grands. Les mem- 
bres du haut clerg^, ceux de la haute noblesse, r^unis & Bftle pour 
le concile, virent chaque jour s'^lalrcir leurs rangs et diminuer 
le noffibre des leiirs. U disette , compagne inseparable du iM'au , 
ajottta aux horreursde cette situation. Effrayd de tent de maux, le 
conctledeBaieprescrivitdepienxp^lerinsges. Parsonordre, vingt- 
quatre eccl^siastiqnes, choisisdans les ^gllsesetdans lescouvents, 
se rendirent, aux frais de la ville, avec la croix et un apparcil 
solennel, vers Todmas, dans la for«t Noire. Le concile avail 
annonc^ que dea indulgences pMnKres, pour sept ana, stfaient 
accord^es ft tons ceux qui prehdraient part & cette pleuse mani- 
festation. Pr^ de 400 Individns des deux sexes aocomfMign^rent 
le clerg^. Le p^lerinage commen<^ la veillede 9alnt-Vlr» D'au- 
IrcS p^lerinages eorent lien quelque temps aprte ; et c^est 1ft un fait 
qui t^moigne de la persisUnce du fKau que les chaleurs de la 
canicuie avaient port^ ft son plus haut p^rlode. « G*€Ult , i ce 



» point, dil un chronlqueur, quele saint*-sacrement et rexir^inc- 
aonction ne quittaient plus les rues; qu*on voyait d'lieure en 
sheure passer des cadavres, et que toute malson complait 
» au moins un mort. » Les cimetiires ^tant pldns, on creiisa 
d'lmmenses fosses aupr^ des ^glises. Dieu salt combien cetle 
mesure peu iiygt^nique dut h&ter les progrto de la contagion* . 
La frayeur gagna toutes les classes de la soci^t^. liO concile lui* 
m^me, auquel la mort venatt d'enlever quelques uns de ses mem- 
bres les plus illustres, noumment le savant Ludovic Ponianus , 
qui, en trente-six lieures, passade vie ft tr^pas, ne put se d^fendre 
de paruger la terreur g^n^raic. £n commemoration de>:ette epoque 
neraste, on fi appa des medailles represeotant d'un obU irois roses, 
image de la fralcheur du prlnlemps etembl^me de vie ; et de rautro 
cOte une tetede mort, d'oil sorlaient des ^pis de bie, double sym- 
bole de mort el de resurrection. (Voy. pi. II, fig. 1?.) La devise 
porlait : /fodt« mt^» , eras tibi (aujonrd^bul pour moi, demain 
pour tol). Les survivanis ecbangeaient cette medaille en memento 
mori, pour se familiariser avecTid^e de la mori et en rendre les 
approches moins redonlables. G'est cette m^me figure symbolique 
que Mecliel a eu Tidee de placer a la fin de ses editions de la 
Danse des Morts. La teie , ft deux faces, qui termiue la serie de 
gravures de la Danse de Hdle , de Metian , repond an sens de (a 
medaiUe ; c'est la meme allegoric diHerenment exprimee. 

(3) Voy. Massmann Die Baseler TodtentHnze, p. 38 et 67. 

(4) Ebel, Manuel du wyageur en Suisse (4816, In-liQ; Ma- 
thieu Merian, dans la preface de ses anciennes editions de la 
Danse des Moris de Bdle,etpiu$ieursecrivainsqu'ilseraittroplong 
dc cller. Ccile opinion a ete combattue par Peignot {Reeherches 
sur les Danses des Morts) , et par Massmann {Die Baseler Tod- 
tent/tnze). 

(5) lis furent plus lard retouches et restaures ft Phuile. Quel- 
ques UDS pretendent mOme qu'ils furent exec^ti^s de la sorte dte 
IVriglne. Massmann dtc Hans Bock comme ayant louche, d^s 
1480, a ces peintures. 

(6) Voyez precedemmenl ee qui conceme la Danse dn Petit' 
Bftle, on Danse du KKngentbak L*emprnnt dont il est question 
est d'autani plus naturel, que le convent de femmes oA m tronvall 
la Danse des Moru qni dut servir de modiJe ft celle dn Grand- 
Bftle eiali place sous la intelle et la surveillance des doninkains 
de oetie fllle» 
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» on ne connatt que celui de Jean-Hugues Klauber, qui fut chargi en 1568 de r^parer cette peinture (i). 
» Trouvant quelques places vides , il mit au commencement de la s^rie le portrait du r6formaleur OEcolam- 
y^pade^ alors vivant, qu'il montra prfichant sur la mort et le jagement dernier k one foule d'hommes de 
j» toutes les conditions ; et it la fin de cette f un&bre procession, il se repr^senta lai-m6me, averti par la mort 
» de suivre sans d^lai ceux dont il venait de retoucher les images. Le tableau suivant, qui est aussi de lui » 
» repr^sente sa femme et son enfant recevant la mdme invitation (2). Cest alors seulement, ditron, que furent 
» composes les vers qu'on lit en t6te et au has de chaque sc^ne (3), Comment supposer, en effet, que les 
» quatrains datent de T^poque du concile ? G*6tait di]k beaucoup d'offrir des grands du monde et des princes 
» de TEglise, victimesde la Mort, qui les entratnep6le-m61e avec les demiersdea humains : ce trait de satire^ 
» assur&nent, vaut tous les autres ; mais il est indirect, et la satire renfermie dans les quatrains est trop 
expresse et trop decouverle pour qu'on puisse croire qu'ils aient 6li Merits pendant rassembl6e eth la vue 
» m6me du concile. Sans doute les grands dignitaires de TEglise n^Staient pas ^pargn^s dans les produc- 
» tions nalves de la litt^rature de cette ^poque : les fabliaux en font foi ; mais il est douteux qu'une assem- 
» bl^e de cardinaux et d'^vdques eOt permis , et que les dominicains eussent ordonn6 cette satire en quelque 
» sorte solennelle et monumentale. 11 est done plus naturel de croire que ces quatrains sont contemporains 
» des premiers temps de la Reformation. Au reste, ces vers, oil il n'y a gu^re de po^sie, roulent sur un 
» fonds d'id^es trto born^, ou plutdt sur la m6me id^e sans cesse reprise et modifi^e suivant la condition 
» et la circonstance du personnage* Nous les avons rendus par des vers francais, qui expriment, autant 
» que possible, le trait principal de chaque quatrain. Ces peintures furent encore plusieurs fois r^par^es {k) ; 
» mais au commencement de ce si^cle elles se trouvaient tellement endommag^s, que le mur oil elles 
» 6taient apptiqu^es ne parut plus digne de Tespace de terrain quMl occupait : on Tabattit en 1805, 
» apr^s avoir d^tach^ un petit nombre de morceaux assez bien conserve, dont quelques uns sont d^pos^s 
9 dans la biblioth^ue de TuniversitS de Basle (5), et Templacement de la Danse des Marts devint une pro* 



(1) Maintes erreurs ODt M commises au snjet de ce Jean- 
Hogues, oa Hans Hug Klauber. Nous ne pouvons les relever 
toutes » mais nous en indiquerons quelques unes. On a voulu que 
Jean-Uugues Klauber ftkt le premier peinire de la Danse de BAle, 
et qa*il tti entrepris ce travail d'apr^ les ordres du concile de 
BAIe. Or, 11 est prouv^ que cet artiste, vivant en 156S , ne ponvait 
aToir obtemp^r^ k des ordres qui auraient eu plus de 130 ans de 
date, puisque Touverture du concile de Bdle remonle k Van ihUi* 
Ensuite on a bit de Klauber le maltre d^Holbein , ei d*aa(res ont 
pr^tenduqu'll ^lait son disciple. Toutcela avalt fort embrouill^ la 
question » mais les recherches de Gabriel Peignot. et eel les de 
!il. Massmann ont ramen^ les clioses k un point de vue plus exact. 
Nous renvoyons les personnes curieuses de connaltre cette pol<- 
nolque de savants aux ouvrages que cos deux estimables aoteurs 
ont publics. 

(2) Selon toute probability, Klauber ne fit que s'approprier 
deux groupes plus andens qu'il restauruit en m6me temps que Ifs 
autres tabieaux de la Danse de Bftie, groupes oA rartiste qui a? ait 
exdcut^ ou r^par^ ant^rieurement ceue peinture, s'^tait peut-^tre 
reprtent^ lui-m^me, ainsi que sa femme et son enfant. Ceux qui 
ont compost det Danses des Morts k rimiution de celles de BAle 
(les deux Danses du Klingenthal et du cloltre des dominicaiM)« 
ont assez volontiers suivi cet excmple. Nicolas Manuel, entre au- 
tres, s^est repr^sent^ en familledans sa DaQse des Morts k Berne. 
Le r^formateor CEoolampade, le peintre Hugnes Klattber^ ne sont 
pas d'ailleurs les seals personnages bistorlques de la roiide da 
Grand-BAIe. Soivaiit Matbiea Merian et les aoteurs qui Font pro* 
bablement oopi^, noumment Martin Gerbert. dans le ridt de ses 
voyages, la figure du pape est le portrait fiddle de F^lix V, ^lu 
chef de TllgUie ea remplacement da pape Eoffene IV ; la figore de 
Temperear offre les traits de rempareur Slgls0iond« et celle do 
rolesi rimaged'Albert l*% roi des Romaios, persomiagesqui loos 



asstsiaient au concile. G'est ainsi que la Danse Macabre ex^cuic^e 
aux Innocents sous le r^gne de Charles V contenait, an dire de 
No€l du Fall, les eifigies de tous les hommes marquants de ce 
temps-li. C*e8t ainsi encore que dans la Danse des Moris d*floibcin 
on a crtif reconnattre Pempercur d*Allemagne Maximilien I*' dans 
la figure dc Tempereur, et Francois r% rbi de France^ dans celle 
du roi. 

(3) Ged est une erreur ; mais leavers emprunt^ aux Inscriptions 
du Petit-»B&le ou fmit^ de ees derniers subirent, en passant sous 
les tableaux do Grand-BAle, des changemenlsqui dijk modifi^rent 
sensiblement le texte primilif, et les reparations successiv&<( qui 
furent faites au monument k dilRrenles ^poques, principalement 
dans des temps trto rapprocli^s de la R<>formation, alt^r^ient de 
plus en plus I'esprit des vieiHes rimes oft la forme ironiqae et satl- 
riqne, comme dans les peintures qui les snrmontaient, ne tarda 
pas k pr^dominer en haine des abus du derg€ catholique et de 
raotorit^ papale. 

(4) £n 1616, pois en 1658 et m^me 1703 ; mais cette fois tr^s 
grossiiremeni, ainsi qae le rapporte Blainville dans son voyage. 
Poor preserver cette peinture, on avalt cru devoir constr'oire 
le long do nnir od elle se irouvait uite galerle eouvertc. G>st 
poorqo(ri Mathieo Merian rato^, oo son pire, ^crivalt, en 1616^^ 
que le tableau de la Danse des Morts de Bftle 6talt ferm^ d'une 
galeiie et d^lBiolt. Nonobstant cette precaution, le temps, et phis 
eooore le travail des cordiers qui se faisait le long de ce mar, 
aeheva de la roloer. Elle n'eut point perdu sans doute k qaitter on 
emptoconent aotsi d^favorable, si Pon avalt so Tenlever avec 
adrcase el 1 atelHgenee. 

(6) EUes sont probaUement encore dans le vestibole oili je les ai 
voes il y a trots ans, ainst qa*one cople des aotres tableaux com- 
pl^tant la Danse. Les autres fragments de la pdntare originate ont 
passe daos in caUoeii d'l 
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«> meDade agr^able qn a'a ribo de bttte qm le nom qui lui est rest^. Vers le milieu du xvu* si^le, Ma- 
» thimf Ntorian, graveur haldev aivadt reprodiiit dans une suite de planches les quarante-deux tableaux dont 
30 ae cM^osait la Dansedes Morts (t), et les av?iit publics avec une ample icolieclion de {H^ces historiques, 
x» de Flexions ^fiantes et <fe poMes religieoses analogues au sujet des peinlor^s. On fit en 174& et 
« en 1789 deux nouvellea ^Iiodb de ces gravurcs , et c'est des mdmes plandies que nous notts servons 
» aojourd'hui* Nous avoils aoast les mimes gravures soigneosement colorizes d'apr^ un dessin pris sur les 
>» peintures originales (2)* «>-" 

7* La Dahsb pto MocTS du Tbskb-Nbcp (aoeienne ^iise des Dominicains, & Strasbourg ) (Ift&O). — 
Je laiflse k M* Masamaun la n»pQnaatM|it£ de la date assign^ k cette Danse des Morts, car je ne sadie pas 
que rien ait permis jusqu'id ded^temiiner cette date d*une mani^re aussi positive. Toutefois, comme je 
partage plutftt Tavis de ceux qui font de ce monument une production du xv* si^cfe que je ne suis tent^ de 
me ranger du o6t^ des ^rivaios qui en plaeent Torigine dans le commencement du xvi% je n*b^i(e pas h 
c<w«gner ici cette date et h accorder k la dteoration fun^bre du Temple-Neuf le sixi^me rang parmi les 
Danses des Morts. Strasbourg, longtemps d^li au moyen ^ par des ^pid^mies et des tremblements de 
terre comme B&le et d'autres villes allemandes, tie ponvait manquer de possMer aussi son iugubre Memento^ 
et puisqa'etteavait eu pareiilemeat, dks le^ premidres ann^es du xiii« si^cle, des fr^res prScheurs pour 
Tendoctriner dans Tart du bien vivre et du bien mourir, sa Danse des Morts, ex^ut^e sur les murs d*un 
cottvent habits par cet ordre de moines^ devait nScessairement reproduire quelques traits de la Danse des 
domitticains de B&le , et dater de la m6me Spoque« Elie onvre en effet, comme cette demi&re, par le seroion 
du dominicain, et comme cette demi^re encore elle cboisit pour repr^nter le coryph^ des morts, non pas 
une forme hideuse, dicharn^, cadavSrique et repoussante, mais simplement un corps aux formes dess^ 
ch^es et amaigries. Toutefois elle ditf^re de Tautre par la reunion de personnages qui figure dans les 
groupeset qui est toujours assez nombreuse, tMidis que la Danse de B&le et la plupart des autres repr^- 
i^Dtationsdu mSme genre admettent rarement plus de deux personnages k la fois pour cbaque sujet, k 
savoir : le spectre et I'individu qu'il entralne* Un des soutiens les plus 6clair6s de la foi 6vang61ique, qui est 
en mSme temps un ami des arts et des lettres, M. Tinspecteur Edei, minislre protestant, dans un ouvrage 
peu volumineux, mais rempli de doctes rechercbcs, nous a donni, en 1825, une description fort exacte de 
cette fresque gothique« Nous y renvoyons le lecteur pour tons les details qui n'ont pu trouver place ici (3). 
Pendant longtemps la ville de Strasbourg ignora Tcxistence de cet inlSressant debris de ses antiquity, car 
rSglise, en 15&1, n'appartenait d6}k plus aux fr^res pr^beurs* Gonvertie en magasin jusqu'en 1550, puis 
attribute au culte ^YangSlique, il est prfeuroable que durant cette p^riode elle cessa d'offrir au public la 
jouissance de lapeinture qu^elle renfermait et dont les tableaux mSme furent enti^rement cach& sous des 
couches de badigeon avec d'autres peintures k fresque existant dans le m^me lieu , et qu'on a ausu retrou- 
v^s depuis. En 182A, le hasard le plus singulier fit reparaltre cette fresque sur un des murs de TSdifice 
pendant Texecution de quelques travaux de magonnerie. Les diifiSrentes parUcularit6s de cette dScouverte 

(1) ..* ff La viUe de Bftle, 4%w laqiieUc je eul* n^, k 1'Jionoeur (3) Voyex ci-aprte les d<<tail9 relailfs amc Danses des Morts inii- 

»'de laqoeUe }*aioo|ift€ cette pelnture de la Danse des Moris, sek>n prhn^es et les tables bit>liog:raphiqtie8 qtii s'f tronTent jointes. 

» rorigiaal, Jl y a & prfoem trmie-irois aas ; ensuite je Taigrav^ (3) Get oavrage, indbpensable i tons les ardiMogoes qui vtsi- 

» en taiile^donce; et quoiqae j*aie c^d^ ces plandies h d*a»tres tent Strasboarg, a potir litre : Die Neue-Kirche in Stragshurff^ 

» pcrsoiuies, nianiBoliis je les ai rachetto et gravto de ttooveao Naehrichten von ihrerEntstehungy ihren Schicksahn und MeHc" 

f et fait ridulre daaa la/orose dans laqneile tous les voyez. » wtlrdigktiten^brsondetsauchvomneuenideckienTodtentanze.Ein 



(Preface de Blathiea Mtrian rala^) DtM la pr^AMX de cet babUe Beitragzur Gesckichteimserer Vaterttadt von FViedrich, Wilbelm 
gntvetir, H n'est ovIlenMiit questioa dHolbeia^ et Teo ne saU trop Bdel, Pfarrer an dUser Kirche. Mt sleben lithograpMrien AbbO- 



peturquoi les b^riUemde oat arUste ont lalss^ iatmdyire le noai dinigeB. Strassborg, Dmch und Verlag ¥9B I. -if. Efefte^ 1825 , 
de Tatitetir des Sirmdachrei dans les nawvals ters itm^ qal in-S. (Le Traiple-NeQf de StraAonrg, reiM Cig n e m c ttts sarsa fen- 



forment la l^ende explicative du tableau dek famaa dn peteire datien, son histoire, see monQments renarqnaMes, et plus parti- 
t^pondant k Tappel dn aqueleUe. Voici ces von- : enMtement sor la Danse des Morts VetrcNiv^ r^cenament, pvblWs 



_ ft'U lebwt, ebon«iiCMiid«abaaptw! pour ^ervir Ik rbisHrfre de notre pays, parM, F.-W» Bdel, pastenr 

C/b^ tS:^JZ '^^^^'^BliliT' * eette ^gBse. Strasboorg, imprimerfe etilbndrie de J.^IL Hete, 

(La Dan^edes Hm4$,Mmmm^4mL^ 17U.) t9W» fal-S avtC six dessltts Htbographi^s). 
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furont consigDiteB par M. Scbweighaeu^er (i), dans le «Jo6e, journal JiU4raire^ et c'est de Ut que H. Peignot, 
qui malbeureusraie&t oe oonnaissait pas Touvrage de II. Edei » a tii^ tout ce qu'il en n^porte. S'il avait 
pu coosulter la source k laquelle nous puisons, il aumit va qu'oa n'est pas ^loign^ d^aUribuer la fresque 
du Teittpte-Neuf ao pioceau du c^bre Martin Scbcen oa Scho&ngauer, sui nomm^, k cause de radmiration 
qu'inspirait son talent, le beau Martin* Cestik toutefois une simple coigecture, fortifide n^aniAoios par 
cette ciroonstanee que Martin Scbosn mourut k Golmar en lii82 (2). Les tableaux de la fresque du Temple- 
Neuf commencent k sept pieds au-dessus du sol et oat plus de sept pieds de hauteur. I.es figures sont un 
pen plus que de grandeur naturelle. Les groupes, s^par^ par de petites colonnes petntes et surmont^es 
chacune d*un arc ^galement peint (cet enoadrement arcbiteclural rappelle ceiui de la Danse Majcabre), ont 
de dnq pieds et demi k sept pieds de >large. M^ le pasteur Edel en a donn^ le dessin dans les planches 
lithi^^phi^es de son oavrage. 

8* La Dan^e wsb Morts de L4 cath^drale de SALisBimY, EN ANGLBTfiaRE (1A60). — On n'a pas de 
renseignements trto pr6cis sur cette danse. M. Achille Jubinalen fait mention, d'apr^s le t^moignage de 
Francis Douce : « Du raoinson vit longtemps, dit T^crivain anglais, dans lacbapetleHungerfordde cette 
o 6glise, une figure (la seule qui rest&t) qu^on appelait la Mortet le Jeune luimme. En 17i|8, on publia un 
» dessin de cette danse. La destruction de ce monument est d'autant plus regrettable quMl remontait 
» k 1460, et que les y^tements du temps y etaient fid^lement repr^sent^. x> 

9* La Danse des Morts oe Lubecr (1&63). — Cest celle que Ton voit encore k Lubeck peinte sur les 
murs de la cbapelie des Morts de I'^glise Sainte*Marie. Une inscription en determine la date* Elle fat 
retouch^e en 1588, en 1642, et plusieurs fois depuis dans le dernier sidcle^ notamment en 1701. Elle ^tait 
accompagn6e, dans Torigine , de huitains en bas allemand remarquables par leur naivete ; mais k Tune 
des demises reparations faites aux peintureade cette danse, onjug^a convenable d'y substituer des vers 
en baut allemand de Nathaniel Schlott qui rappellent un peu les proc^d^s malencontreux du langage rmou-^ 
vel4 de quelques ^dileuns puristes de la Danse Macabre. II parut k Lubeck , en 1&96 et en 1520, une 
Danse des Morts imprioi^ ou Ton retrouve en partie les sujets de la danse peinte. Massmann en a parlj§ 
tr6s en detail dans un article du Serapeum du 31 octobre 1849 {Serapeum^ herausgegeben von Dr. R. Nau- 
mann ; Leipzig, voy. n* 20 de Tann^e 1849). Quant k la roode murale qui a joui d'une grande c6ldbrit6 
en Allemagne, eUe existe encore ; c'est Tun des plus anciens monuments de ce genre qui se soient conserves 
jusqu*^ nos jours. Elle offre cette particularitd, que tous les personnages, au lieu de s'avancer deux k deux 
commedans presquetoutes les repr^sentationsdu d6fil6 mortuaire^ semontrcnt tous unisde manidre k former 
une veritable ronde universelle. Les sujets en sont pour la plupartoriginaux ; quelques unscependantsemblent 
accuser des reminiscences de la Danse de Bk\e. Fabrieius (Bibliot. /a/., p. 2) a fait mention de cette 
curieuse peinturc murale, et renvoie pour les renseignemcnts qui la concernent aux ouvrages suivants : 
Fenerandi senioris Jacobi h Mellen grUndliche Nachricht von Lubeck, 1713, in-8 (p. 84 et soiv.); 
Nath; SehloU gedanensis iMbeckischen Todtentanz^ 1701, in*8 ; ejusdem N. SchloU poelischer BkUier, 
ibid., 1702,;in-8 (p. 57 et suiv. ). Le docteur Nugent en a aussi donn^ une description, et en 1783 
L. Suhl en a mis au jour une copie formant un recueil de planches grav^ et enlumih^es avec quelques unes 
des anciennes strc^hes, le tout accompagn^ d*une notice historique. Enfin, une autre copie avec des vers 
de Hautmann en haut allemand a ^t^ donn^e plus r6cemment au public (voy. Massmann, art« Todientanz^ 



fl) « On (^tait occupy, dU M, Schweighaeuser, h rcgraUcr et k » on d^coayrft nne s^ric de tableaux reprtfsentant , & rexccprion 

» reblanchir I'int^rieur de IVglise protestante » dite le Temple- » d'on seol , difT^rents groupes d'ane Danse des Morts. » 

» Neuf , constraite aa xiu* sifecle, et qui, dans Torigine , avait (3; Et non pas ea i/i99,comiiie ile^t dit dans TeConversaaon^- 

> apparteno aox demiakrate ; loriqae les ovvriers, ptks de ter- Uawson ^eaaud. 



» miner tear trafatt, a'apei^fcnt, ea pc%iiaBt bo bat de mmalHe (3) Ce ne sont certainemeot pas ceox de b Danse imprlm^e de 
» od 11 existalt woe crevasae , qn'il ae foranlt aoua la broase dea Lubeck oik le squeiette parali arm£ d'une faux , atiribut que Tan 



» bolles colorfesw Cette cireanaiaDce ^onna Mm ^ I'^reliitecte , ne rencontre jaoMb d^ns de plus ancieimes peinVues muralea de 
» M. ArnaW, de aoop^oner reodnmce de petntorea cacMcs ; ei» Danse des Morta , qui n*eat point dans lea Dansea baioisea, et que 



» en effet, les andennea coucbes ayant M sal^BemMant iaTj6ti^ 4*<» clicrcbafait Yain^ment aasai dana k ^atM^oe Dodm danU. 
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du Pierer's Eneyclop&disehes JVoetterhuch der Wi$$emehaften). On croitque la Danse de Lubeck a ^t^ 
traduite aussi tr^s anciennement en danois. II existe m^roe des fragments d'ulie Danse danoise du xvi* ou 
m^me du xv* si^cle, que Massmann a rapproch^e de celle de Lubepk et qu*il croit avoir iih tir6e de la 
m^nie source* On trouve des renseignements k ce sujet dans JR. Nijerup almindelig marskabslesnigi 
Danmark og Norge ig jennen Aarhundreder (Kopenhagen, Seidelin, 1816, in-8), et dans Massmann, Neuer 
Todlendanz {Serapeum, loc. ciL). Douce, en pariant de la Danse dont il s'agit, a commis une singuliere 
eneur g^ographique ; il a pris Lubeck pour une ville de la basse Alsace. 

10* La Danse des Morts de l*abbayb i>b la Ghaise-Dieu^ en Auvbrgne (xv sidcle). — Cette Danse, 
qui a m d^couverte de nos jours, est plac^e dans le bas cdld nord de la basilique, sur ie mur qui sert de 
cldture au choeuf. Elie est peinte k sept pieds du sol, sur une longueur totale de vingt*six metres environ, 
y compris le d^veloppement des piliers qui coupent par intervalle la surface plane du mur oil elleest tracee. 
Les pei*sonnages ont plus de Irois pieds de hauteur, et il n'y a pas de l^gendes au^dessous ni au-dessus 
d'aucune figure. Comme il n'y a pas non plus de chifTre ou dMiiscription indiquant la date, il a fallu deter- 
miner par Ic style de la peinture et par les costumes des personnages I'^poque k laquelle elle fut ex^ut^e, 
et M. Achille Jubinal inf^re de cet examen qu'elle renionte environ k la moiti^ ou tout au moins aux der- 
nitres ann^es du xv« sifecle. Ainsi que dans la Danse du Petit-MIe etsurtout dans celle de Strasbourg, le 
spectre s'y montre partout, non pas h T^tat de squelette, mats revfetu de chair. Les personnages y sont tous 
uniset non group^ deux par deux, en sorte qu'elle forme une veritable ronde. Telle est aussi la disposi- 
tion de la vieilie Danse de Lubeck dont j'ai parl^ ci-dessus. Le monument de la Chaise-Dieu a 6ii signal<i 
au public et mentionn^ pour la premi^^re fois dans la belle publication de M. le baron Taylor: Voyage 
dans Vancienne France, liv. V ; ensuite il a il6 decrit et copi6 d'une mani^re tr6s fid^e dans un ou- 
vrage special: Fxt Danse des Moris de la Chaise-Dieu, fresque du quinzieme siicle, par Ach. Jubinal. 
Paris, 1841. 

11* La Danse des Morts de Berne (1515-1520). — Tous les doules ne sont pas dissipfe relativement 
k I'ann^e de Tex^cution de cette Danse, mais le nom de I'artistc qui en peignit les tableaux est bien connu. 
Cet artiste, k la fois peintre, po6te, soldat, homme d'Etat et r<^formateur, fut Nicolas Manuel^ dit Manuel 
Deutsch, contemporain d*Holbein et, suivant quelques auleurs, eleve du Titien (1). Ce fut dans le ciine- 
ti^re des dorninicains , ^ Berne, sa ville natale, qu'il Iraca cette composition, fid^lement imit^e de la 
Danse de B&le et dont il ne reste plus aujourd*hui que les dessins. Albr. Kauw et Wilh. Stettler en ont 
fait des copies avec des couleurs k Peau, et Hulderich Frohlich en a donn6 une reproduction sur bois, con* 
jointementavecia Danse d*Holbein. I.^ connaisseurs sont d'avis qu*elle pent rivaliser avec cette derni^re, 
et il en est qui la pr^f^rent k celle du Grand-B41e. Dans la copie que la lithographie en a donn^e en 1832, 
M. Hippolyte Fortoul dit qu*on se plait & voir Tunion de Tart gothique avec le goiit et les proc^d^s de la 
Renaissance. 

12* La Danse des Morts d*Annbberg (dans la haute Saxe) (1525). — Mentionn^e d'abord par Fabri- 
cius, ensuite par Peignot, par Massmann, et par quelques autres sans plus de detail 

13* La Danse des Morts du chateau de Daesde (1534) (2). — Cette Danse 6tait sculpl^e sur la fa?ade 
du palais que le due Georges, Tennemi de Luther, s'^tait fait construire et dont on voit encore la cour 
principale dans la demeure actuelle des rois de Saxe. Elle fut transportee en 1721 au cimoti^re du vieux 
Dresde (3). Paul Christian Hilscher en a donn6 une monographie publi^e 2t^ Dresde en 1705, et plus tard k 
Bautzen en 1721 (/t). Elle est grav^e dans une description de la ville de Dresde par Anloine Week ( Anton 

(1) Dr. a Granelsen, iVtc/at45 IfantM^ Leben und Wtrke eines ^rlvait dans son article Todtentanz du Pierw's Encychpad. 

Makrs und Dichters^ etc. , und Reformators im XVI JahrhunderU Woerterb. , que Toriglnal de cette danse atalt €i6 d^troit en 1600 

Stuitgart, 1837. par nil incendle et qne la copie seule en ^(ait realfe. 

[il) On lit dans Peignot : 152Zi; c*est probaUement une faote (4) Paul ChrisU Hilscher's Beschnibung des Dresdener Tod- 

typograpbique. I^e docieor Adolphe Ellissen a 1535. ienUmzes.-M. Leipzig and Dreaden, i70§, et Sodisaen (Bantsen) 

(3) Massmann n*^tait probablement pas bien laform^, lorsqa'il lUchter, 1731^ in-^ 
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fVeckens Beschreibung van Dresden, p. 26). Cclle Danse conteowt vingt-sept perfionnages; la douzfeme 
figure repr6sentait ie due Goorges lui-mdme« 

J 4' La Dansb dks Morts du cloItrk dss DouiNiCAms, a Constance (ant^rieure k Tannic 1688.) — 
Cetle Danse, comme celle de Jacob Wyil menlionnie ci-apr^s, conslituait^ suivanl Massmann, une imita- 
tion de la Danse d'Holbein ; c'itait une peinture. 

ib"* Lbs tmois Danses j>k Moets de Lugeene (1681-1637). -^ Je crois devoir riunir sous un seul 
num^ro d*ordre ces Irois Danses que Ton cite presque toujours ensemble, quoiqu^on se borne pour Tordi- 
nairc h dicrire celle de Gaspard Melynger ou Megiinger. La Danse peinte par cet artiste dicore Tun des 
ponts de Lucerne qu'on appelle le pont des Uoolins {MiihlenbrUcke ou Spreuerbrilcke). EUe forme une suite 
de tableaux & double face au nombrc de trente-six. C'est encore \k une copiede la Danse da Grand*BAIe,faite, 
dit-on, avec assez de talent. M. Saint^Mare Girardin a parii de cette Danse des Morts dans Ie Journal des 
Debcds du 13 f^vrier 1835. On prfoume qu'elle vit le jour h Tipoque que Ton praise par tes dates ci- 
dessus, copendant on n'est pas bien fixi sur I'ann^e; elle ful restaur^een 1728. Quant h la. peinture a 
I'builc de Jacques Wyll qui se trouvait ausst A Lucerne, et qui dtait non pas une reproduction de la Danse 
du Grand-B&Ie, mais one imitation d'Holtiein ; on la place au commencement du xvii*. 11 y a un peu de 
confusion dans les renseignements recueillis par Pejgnot sur les Danses dont nous nous occupons ici. Pour 
lui. Lucerne n*en possdde que deux : celle de Heglinger, puis une autre Danse des Morte qu'il supposait 
oxisler dans le cimetiire de Teglise paroissiale ^t canonicale d'lm-Hof. Mais il est reconou que cet estimable 
ecrivain avail ^t^ induit en erreur par des renseignements inexacts, et que cette dernifere Danse ^tait plac^e 
dans r^glise des j^uites de Lucerne. Ce qui Tavait tromp^, c*est que dans Ie cimeli^re de T^glise d'lrn* 
Ilof 11 existe un tableau peint A fresque au-dessus de la tombe d'un respectable cbanoine fondateur de la 
Soci^t^ de musique. LA ce studieux personnage est repr^sent6 tenant k la main un livre ouvert quMI lit 
avec attention. « La Mori, jouant du violon, vient Tavertir ; il n*en est point effray^, et marquant tran« 
» quillemeut avec le signet Tendroit de sa lecture, comme s'il devoil la repreudre,il paroit dispos6 A 
» suivre la Mort, comme il suivroit quelqu'un qui seroit venu rinlerrompre un moment. Celle seconde 
» Danse de Lucerne est plus moderne que celle que Ton voit sui* le pont. » (G. Peignot, Recherches, p. xlvi.) 
On trouve des details plus ou moins exacts sur les Danses de Lucerne dans plusicurs relations de voyage 
en Suisse et dans des Guides ou Manuals des voyageurs. L'auteur des LeUres sur la Suisse ( 2" Mition, Paris, 
1823, 2* vol. in-8«) n'en parle que pour les d^crier ; mais Ramond , traducteur des IjiUres de Coxe (idiU 
de 1782), etbeaucoop d*autres ^crivains les meotionnent avec ^loge. 

Toutes les Danses dont on vient de lire la nomenclature sent les seules des xv% xvj* et xvii« siteles qui 
me paraissent se prdter A un classement chronologique par ann6es. II en est un grand nombre que j'ai du 
Jaisser en d^ors de cette nomenclature, parce que c'est tout au plus si Ton peut proc6der k leur egard 
par si6cles, taut les renseignements donn6s sur I'^poque de leur ex^ution sent rares et douteux ; il est 
m^me quelques unes de ces Danses dont Texistence est tout A fait conjecturalc. Quoi qu'il en soil, nous 
enregistrerons comme devanl appartenir encore au xV et au xvi* ai^le : 

Im Danse des MorU de la chapellede fVorUey-Hall, dans le coml6 de Glocester ; Danse dont les inscrip< 
iions ^taient les mdmes que celles de John Lydgate, le traducteur des vieilles rimes fran^ aises de la Danse 
Macabre. 

La Danse des Moris de Viglise de Stratford^ur^Avon, connue par une note manuscrite de John Slowe 
dans sa copie de Tltin^raire de Leland(l). 



(1) Od pr^mc que Shakspeare a tu cps Images pendant son de lout ce qu*il y a de ptusbas; tn n'as en toi nal coarage* car tu 

enfance , et qa'clles lol ont inspird la belle tirade r^t^ par le crains jusqu^au dard fourchn d'an panTre ver... Qu*y at-U encore 

idoc, sc^nel**, acte Iff, de la cxmdAltUesurt fOur mesure. G*esl dans ce qa'on appelle la Tie? Mille morts cach^es; et nous crai« 

touie une mMltaikMi sur la mort ; on yremarqnoies passages sni* gnons la mort qui flnlt tous ces maux bizarres. » G'est peut-f ire 

vanis : c Soyec dAemila« I la mort , et solt la vie , solt la mort, aussi i la mftine source que ShaVspeare a puis« IMd^e de la sc^ne 

Tone ou ranire vous en parattra phis douce... Homme! tu n^as du toaaoyertv dwts Hamlet. 

rien de noble ; car lous les aranlages que tu prodols sont nourris ♦ 

ill 
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La Danse ie$Mort$ ik Crojfdm, qui existait sor les mora de la grande safle da patus archi^piscopal, et 

dont quelques vestiges h demi-efiac6s subsistaient il y a peu de temps encore. 

Ijz Danse deiMorU de l*^gli$e de Hexham, dans te Northamberland, dont it existe amsi des restes. 

La Doi^se des M^ts S Erfurt ^ en Allemagne, que O. Pdgnot dtt avoir ^^ peiote dans te couvent de cette 
ville, sur les panneaux entre les fenfires de la cellule qu'habita lAither, mais que Francis Douce, d*apr6s 
Nicolas iCaramsia qui en a donn^ on^^ description, ptaoe sur 'l^aile ht^rale de la nrniMR des^rpbelins. 
Massmann parte aussi d'une Danse des Moarts ivhs modeme extoit^e k Erfurt de 17S5 h 1795, avec le textc 
ea haul ailemand de ia Danse de Lcd)eck« 

La Danse des Marts de Leipsidc, mentionn^e par Fabridu^, Feignot, Massmann et autres, sans ancun d^tait* 

La Danse des Marts de Nuremberg^ qui doit §tre fort ancienae, mais sur laquelle on ne sait k peu pr^ 
rien, J*ai vaioement interrog6, au snjet de cette Danse, iac^lM)reChronique de Nurcn*erg, qui n'en parle 
pas; mais dans le Nouveau v&gage en lialie de Maximilien Mjsson (la Haye, Henri van Buldcren, 1€98, 
i vol. pet. in-8; — voy. torn. !, pag. 85, Voyage d'Jllemagne)^ j'ai puis6 un renseignement assez 
curieux qui paratt «e rapporter sinon h, cette Danse, du moins k une representation analogue. L*auteur 
raconte les diffdrents Episodes d'une noce nurembergeoise & laquelle i\ avail assists. Cette noce, dit-il, 
eat lieu le soir.^ Le futur ^poux, accompagn^ d*une tongue cohorte de ses amis, vint !e premier Jt 
» r^glise, II estoit sorti k pied d'une maison qui n'en est qu'i deux cents pas, et dans laquelle il s*estoit 
j» rendu en carrosse. Son spouse, qui estoit dans le mesme lieu, le suivit quelque temps apr&s, cstant aussi 
» escort^e d*un grand nombre de ses amies. Tous deux estant entrez 4ans T^glise, Tun s'assit d*un cost6 
» avec sa batide, et Tautre se mit Tis-i-vis, au cost<6 oppos6. Chacun avoit au-dessus de satestCj contre la 
» muraille^ une representation de la Mort. Us s*approchferent tous deux du ministre qui les attcndoit au 
»> milieu du choeur ; et aprfes que ToflBce fut fait, quatre ou cinq trompettes, qui estoient sur le haut de la 
» tour, sonn^rent beauooup de fanfares, et les nouveaux mari^s s*en retourn^rent comme ils estoient venus. » 
Ces representations de la Mort plac^es au-dessus de la tdte des ^poux , n*6tait-ce qu'un ornement de cir- 
constance^ ou bien 6tait-ce une decoration de r^difice existant depiils longtemps k cet endroit? 

La Danse des Morts de Vienne, en Autriche, qu*un voyageur (Bruckmann, Sptstdtse itinerarim, vol. V, 
cp, 32, cite par Douce, The Dance of Deaths p. 48) a signal^e oomme ayant Hi peinte jadis dans un 
monastere des augustins. Un groupe de cette Danse des Morts, selon Douce, ou plutAt selon Bruckmann, 
rcpresentait la Mort entrant par une fendtre avec une echelle. Le premier de ces icrivains parle egalement 
d'une autre chapelle du mfime monastfere oil Ton voyait la Mort emportant tin ecolier, Arlequin faisant des 
grimaces k I'inevitaWe d^esse, enfin celle-ci brisant toutes les fioles d'un apothicaire. 

La Dmse des Morts de Berlin, que M. Hippolyte Fortoul, d'aprfts Tindication de-Doute, crut devoir 
chercher dans regKse Sainte-Marie, mais quMl n*y put decouvrir, soit que le monument eftt ^te detruit on 
.cache aux regards, soit qu'il n'eftt jamais existe. 

La Danse des Morts de Viglise Saint- Andri, k Brunswick, que mentionne Fiorillo, d'aprte le temoignage 
d*un nomme Erasm. Rotbaler, et sur laquelle <m ne sait du reste absolument rien. 

La Danse des Morts de Landshut, que Fiorillo dit avoir existe dans un cloltre de dominicains. 

Ui Danse des Mi>rts de Gandersheim , qui, d aprte Fiorillo, se trouvait dans un couvent de religieux 
dechausses, et dont parle une vieille chronique. 

La Danse des MorUde Fvessen, que petgnit sur bws dans une eglise, au xvi« sifecle, Jacques Hiebler 
( Jacob Hiebler) (1), et k laquelle fut jointe un texte qui n*est la plupart du temps qu'une reproduction de 
celui de la Danse du Grand-Bile, et par consequent du texte primitif des Danses suisses et de la plupart des 
Danses allemandes. 



(1) Le docieur EDissen commet one s«Ue dVrMuis en attri- etsitrlout nal poncUi6,4UiM le Pi^er't EmcfcU p. IToiierb., le 

Imaiit Ja Danse de Constance k <e Jacques lixl>ler, k Bvnae de passage de rarticie TodUntmz dmil Ubkwm tiJUtdU ( V^yet 

Fuessen, qoi es't de ce dernier, h Jacques Wj\^ raaieor d'one des M. Sdbeim Jnit. BucM., ^ 89.) 
Danses de Lacerne. Son inexactitude provient dc ce quil amal lu, 
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1^ Z>aAi0 Ai ilf or^ ifo Fmier^^ en. Stte/ iDefiti^^ 

La Danse ie$ Jforii db lf4Mf ,. ou <k la Hague^ m Hottaode, qui fut pe&ate dwa iii di&bem ^>part08aDt 
au prince d*Orauge, etqui repr^sentelaMoFt armfedeft IK^ies doat Alle per«e rknmaniti. GeUepein- 
lore, qai en#te pent^reeDcore^ dedi tout aa plus dater da xvr aiidet et semUe appartemr aa 6tyle jde la 
Renawsattce> 

Im J)ansede$M0rti ^Jmiem ( eo Franea^ d^rlemeDt da la Smmm)* la4ii^kp exialait , & ceque Foa 
presume, dw^ no ctoUre aUeaaikl fc ta eatb^drale; (^ cMtro, qui fui dtemi an iUJ, partail le non ^^ 
Machab^e, et Ton pense que ce nom avait rapport & une peinture dont M. Maurice Rivoire a linoare vti 
lea vestiges, et doat ii aparl^ yt croia^ dans uae brocbore pabli^ en iS06. 

La Danse des Moris tk Saini-Maclou, k Rouen , dont Texistence Ji'est pas aaffisamment prouv^ (f ). 

La Dan$ede$ M9rl$ i^ V^Hm ie F^amp^ acuipUe sur m jMliar. 

LaDaMsad^M^rts i& t*4flue Smntd-Mvk omo} Ai^jlais^ ptb9 de LiaieiiXt dont il .eil quosiiM dam la 
note suivante que publiail un journal en iSlik : « II est qaestioD da ddmolir una ^U&e6itu<e.prte de lisieai, 
y> k hull kilQip^ea da LtvarOt at dans la voiaidage da Vieux^PoBk Ceite ^Use^ qui s^appeJle SaiotMiarie 
i» aux Anglais, pofisMa deiuc grands iajubeatu^ deaioflcripUoaa loiportaateB ti dea cbapiteaux biea ooo^ 
» serves. Sous Ie badig^oo qui s'llcaille, on voU paraltre uae da caa DanseaAfoM&ret si c^l^bres et si ram 
» en France. » Cette note, qui m'a &£ cofomimqaie^ est, Ie aeul rMseigQanieBl que j'aie pa ma proeurer 
sur la Danse de T^lise de Saiote-Marie aox Anglais* 

La Danse des Marts d'Jngtars. M. Achille Jubinal croit sa rappeler que calte Daaaea ^ d^ooTerte de* 
puis peu d*ann^^ sous une coucbe da badigeon ; n^anmoias il n'aOiraie pas qu'elie existe; Poor oia part, 
tout ce que je peux dire k ce sujet, c'est qu'il y avait autrefois daas T^Use de Saint^Maariee d" Angers 
une repr&senialioQ kgubre analogue k eeile dont nons parlons, et qui, u eUe no ae eonfond pas avec cette 
darni&re, a d& sc Urouver eapoefe Ik dans Ie mSme temps: Un passage des eontes d'fiutrapel itablit en effet 
qu'on renoarquait dans cette dglise un ricbe tableau oil Ie bon Ran^ de Stciie ^tait peint marl, rmg4 ife 
vers^ eouramidett&uM un sceptre en main. 11 n*y awit^ ajoute r^tttear de ceaeanles, si eonirMgte H dur 
€(Bur 9uine se reiirast a la caniempla^n de la codueiU ei f>amt4 de ee mamk. Seraitoe par basard oette 
image du boa Ran^ qui aurait Hi prise pour un reste de Dai^ des Morts? 

La Danse des Moris du ebdteau de Blais^ dont rexislenee est doateuse (2). 

Aux Dansea murale^ qui a]»partiennent aux xiv«, xv«, xvi« et xvu^ si^claa, at qui figureat dans la nomm* 



-(t) M. UngWU adeMin^, (hm nnoaTrage de M. dcfa Que- » cetK»de la maismdeCMtillon.comtesde Blots, et par ceUed"Or~ 

rti^re, iuUluM : BescH^mh ki$toriqi»e des vUBisons de' Mouem » lean9. Cc lim, qm\ a ei«ro« IMrvdHlMi 4e M. Va* l'n«t^ de 

( Paris , 1821 , in-8 ]« des encadremems qqi ornaieat les galeries de » M. Peisaol ei de Jtf. Leber^ oe caotkaifieii §ii'«a ae trouve daas 

plerre el de bois plac^es amour du cimeiifere de Saint-Madoa« Ces i* la Danse Macabre imprim^e & la fin du xv« sifecle par Guyol 

cBcadreiMaiscowiatafmtenoflAeiiiebts, en men dc mort et autres » Marchand. Louis XH sMiatlll bomtf h i^produire sur les mufs 

embl^mes fontairet^ k tMt acalptd. G. Pe%Mt a argod doca- a da aw cltfttflaa In gravwea el kt varv pvbttte pMr Ie Ukntat 

ractferc special de ces ornemenis, qu'ils avaieat accotnpagn^ une » parlsWo? Mais eaiwl biea sOr qu'uae freaque repr^seotaat la 

Danse des Morts pelnie sut les murs. On froiive dans Ie livre de » Danse Macabre ait exists au ebdteau de BJois ? Je crains fori que 

M. Forioul la note solvante : « M. Langlois a laiss^ sur la Danse » la suscriptton que j'ai cit^e toot k Pbeure n'ait un fragile fonde- 

» des Morts de Satnt-Maclou un travail anquel M. Leber a contrl- » Mcnt. Sur Ie veraa de la feuille o& elk te trouve , j'ai lu ces moU 



» bu« , et dont M. Poiiler, biblioth^calre de la ville de Rouen , »dcritt em ancttee»gothiques : 

« a promis'la publication. . ^ ^^ p^^, ^ 

(2).OntrouyMiLaiWnelde.c^^ "^ « Je la^^rtaifb »e Wtriire U nmtt. 

» 1001 , on magnifique liyre compost de buit grandes feuiUes de miAM 

■ . v^Mn , od des Images , rfchement enlomlndcs , accompagnenr un , V** . 

» texiego4biquedeWDtii»^M«c>bre;«ar latoavefiiMa «a lUla » U me scnWe aMn naturel de crpkc qqe c*c^ ceiie Mte golhlfue 

M suscripilon, suiranie, tracte denos jours : Danse Macabre, <m »qai 91 inspire raiilevr de ta suacripUon r^nte.Mais il me parail 

^T Empire de la mort sur tons les Hais de la vie humaine^ peinte » aussi qu'ellc a ^i^ singuHferement entendue par lui, et qu'au heu de 

»:GOifTRi:xK«nR m m coim do chateau dkJ)u>is, t>ers 1503, • dfelgner une fresqoe, elk Indlqws iridcmment Ie lieu et bieaae 

pjempsou Louis J[n, roiie Wmnce^fU mbdUr velimfiQmfi i»Q|k oellvr^aelFOvrMI 4i|aftk blbltelUH<i6 de Bkis* 9 (IUMm^U* 

^avant ce prihce par les seigneurs de la maiso7i de Champagne, Fortoul, La Danse des Morts dess, par Eolbeiny p, iOi et 105.) 
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clature pr^dente,]a plus coiQpl^te que les renseignements obtenus jasqu'& ce jour m^aient permis de 
donner, il faut joindre quelques Danses du xviii« si^cle, ex^cut^es c^ et 1^ par pure fautaisie d^atnateurs 
en veine d'archal&me, le sujet ayant perdu depuis longtemps sa vogue et sapoptdarit^ Ainu : 

La Dame des M^rUie Kukuksbadtn, en Boh^me (170ik). 

Clle futpeinte, d'apr^s les ordresdu comle Antoine de SpcHrckfouSparek), sur les murs d'un hdpital 
que ce seigneur avail fait b&lir k Kukuksbaden, et, d'apr^s ses ordres aussi, grav^e* par Michel Rentz, 
et pubii^ k Vienne en 1767, sous un titrequeje ferai comudtre plus loin. (Voy, Masemann, Pierer's 
Eneyelop. fFcerterb.^ art. TodterUanz, et du m6me : Litemtur der TodtenUtnze, I^iprig, F. O. Weigel, 
1840. p. 52.) 

La Dame des MorU d' Erfurt ( 1735*90}. Elle fut le r^ultat. d'une sorte de f<mdatiott ou d'oeuvre'pie, 
k laquelie concoururent des particuliers. 

La Danse des Moris de Fribaurg^ en Suisse (t7&&). Elle est cit^ sous cette date par Hassmann, 

Im Dome des Marts de Strautmg (1763). Gette Danse fut peinte dans la crypte de ^int-Pienre par no 
npmmd F. Ho^lzL Massmann dit qu'elle exi&te encore. 

On a pu voir, par la nomenclature qui pr6cMe et par le tableau synoptique des Danses murales que j*ai 
donn^ (Tab. 1 ) & la fin de cette premiere partie, que la France, TAIIemagne, la Suisse et TAngleterre ont 
seules fournies des repr^ntations peintes ou sculpt^es de la Danse des Moris. D*autres nations, comme 
ritalie et TEspagne, ne nous en ont point donn^« Cependant je ne fais point de doute qu'elles n'en aient 
eu. Quand on connattra mieux rinl^rieur de ces sombres nionast^*es, encore peupl^ de moines, d'ob la 
s^v^it^ des r^gtements repousse les etrahgers, ou du moins empSche qu on expose aux regards des curieux 
les merveilles qui y sonl qonserv^es avec un soin jaloux, on ddcouvrira, j*en suis persuade, quelques- 
Danses desMortsjusqu'ici demeur^es inconnues* 1/Espagne surtoutne peut manquer d*en foumir; elle 
aime les pages sinistres qui mettent k nu le cdt6 hideux do rimmanit^ ; elle se complatt en des sujets ter« 
ribles et farouches. D^jk M. Douce parle d'une personne qu'il a connue el qui avail retrouv^ sur une mu* 
raiile de la calh^drale de Burgos quelques fragments de squeleltes, malheureusement d^Tigur^ par une 
couche de badigeon. Ces squelettes peuvent avoir fait partied'une Danse des Morts vratsemblablement plus 
ancienne que ne Test le Trionfo delta Morie du palais ou du clottre Saint-Ildefonse, peinture ex^cut^e au 
xvi« si^cle par le Flamand J^rOme (Bieronymus) Bos. On ne saurait dire avec plus de certitude qu'il 
existait aussi k Naples une ronde fun^re, lorsquon veut parler seulement d'une cerlaine repr^entation 
atl^rique de la mort sculpt^e sur un marbre dans Ti^glise Saint-Pierre le Martyr. Ce n'est lit, en efTet, 
qu'une image isolee comme il en exislail dansbeaucoup d'ddifices religieux, souvent, il est vrai, en com- 
pagnie des sujets de la ronde fun^bre (on se rappelle le squelettede Germain Pilon du cimeti^re des Inno* 
cents). Sur ce marbre de Saint-Pierre le Martyr, la Mort, cest*ii-dirc le spectre auquel on donne ordi^ 
nairement ce nom, est representee portanl deux couronnes sur la tSte el un faucon sur le poing* EIlc pa- 
ratl prSte k parlir pour la chasse; sous ses pieds sonl abattus un grand nombre de personnages des deux 
sexes et de tout &ge auxquelselie adresse la parole. Yis-&-vis la figure de la Mort est ceiie d'un homme 
vdtu en artisan ou en marchand, qui jelte un sac de monnaie sur une table, en disant : 

TatU a fogllo d»r^ 
Se Mi iasd scampare. 

Dans ce caract^re de chasseresse que prend ici la Mort et dans ce faucon qu*eile tient sur le poing, it y a 
comme une vague reminiscence de la l^gende des Trois Moris et des trois Vifs qui fut peinte, comme on 
salt, au xiv« si^cle sur les murs du Campo-Santo de Pise ; d'un autre c6te, la presence du marcband et le r6Ie 
qu*il joue vis*&-vis sa terrible interlocutrice rappcllent les colloques en action des Danses des Morts. S*il. 
fallait ranger celte sculpture parmi ces derni^res, &plus forte rai&on devrions*nous y fairefigurer un 
tableau peint jadis dans le ctottre derri^e le choeur de la cathedrale de Strasboui^. Ce tableau, qui datait 
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du XV* ^^le (1480) et dont aaeun des aotears qui ont ^crU sur tes Danses des Morte n'a fait mention (i), 
cantenait plusieurs figures avec des trended rim^ en allemand et en latin* On y voyait uu ange tenant 
un sablicr; les vers ailemands disaient : 

O Menscti, merk gar eben, 
Es gilt dlr Seel and Lebcn. 

Yjsrk*vi3 de Taage ^tail la Mort avec un jeu d'^liecs devant elle. EUe pwlait ainsi : * 

Id) sag dlr es ist daran, 

Dh solt lodlHebcii Schaelmiatt ban. 

Ainsi que dans la fresque du Carapo- Santo, on voyait r^unis k c6t6 de I'ange, des papes, des empereurs, 
des rois, des dv^ques, des prdlats et des prfitrcs; au-de^sus on Hsait : 

fn diesem Spiel, 6 Herre miii, 
Mio 3eel lass dir befoUen sIb. 

La figure de la Mort dtait accompagnde de douze vers allemandi (2), el k Tendroit oil le peuple 6lait re- 
prdsentd on lisait, au-dessous dcTimage, des vers latins (3). II est impossible de ne pas reconnoitre Tana- 
logie frappante qui exisle entre le sujet de ce tableau, les sens des rimes qui Taccompagnent et les pein- 
lures, le texle de la Danse des Moris. 

On a retrouv(5 de nos jours, dans des contrdes loinlaines, quelques monuments oil rallfgorie de la Mort est 
traitde h peu pr^s de la m^me manifere que dans los rondes funfebrcs de nos dglises, Voici ce qu*on lit, li cc 
sujet, dans la relation d*un ingdnieur francais qui avail visits les Kosaks du Don. « Les arts du dessin 
» sont k peu prfes inconnus des Kosaks. Ccpendant les formes exterieurcs de leurs <5glises nouvelles et de 
» leurs habitations prouvent qu'uh certain goOt rfegne chez eux. line seule fois, ii m*est arrive de rencon- 
» frer sur les mursd'une maison, au sein d*unevieilleslani(za(/|), une peinlure Strange, d'une execution 
»fort imparfaitc, raais qui so rallache d'une manifere lr6s remarquable aux iddes du inoyen kge en Occi- 
» dent. Ellc rcprdsente un hommc revfitu d*un uniformc militaire et portant une tfile de mort couronnde 
» de lauricrs. Une inscription slavonne explique le sensde cetle singulifere figure. C*est un gucrrierque la 
>^ mort a surpris au milieu de la victoirc, et qui exhale ses plaintes sur rinstabilitd et le ndant des prospd- 
»~rites humaines que la Mort vient frapper sans pitid. 11 paralt que la maison enti^re 6lait couverte na- 
!> gu6re encore de pcintures analogues, et offrant toulcs le mfime sens sous des formes diflfft-entes. Elles 
' — I ■■ ■ ■— 

(1) M. Edol CD a narl4 dans Paddition & la page 62 de Touvrage u^* 

dom on a donnd le Hire pItts haul. ' <>>'*«< cuiicla •»«• repetimt oiatrefmiiie reqainmt, 

Et rodit in oibliuni, quod fiiit ante nitiil : 
(S) • Allei diR da tebt groM and kkln Fdlx qnl lofltttult tranttumam dncere TiUm 

Pas innct niir werd«n geuieiu, £t lieta tUbUes daodere fine dies. 

Bobftt. KOoig «nd Kardlnal 1480. 

jHMbor, H^ds aiteTOMi, Soosk laMeao 6a voyait une peUie plerre de forme carr^ sur 

oraveii, Riller Hod Frawen . , , , 

surger, kaabcn unA Jonkfrarctt laqoelle jHaleitt Qgarto irois ttes demort, el ai^deasoua des trois 

leh ug udi'uM injem Wohn UUes de mort , on cartouche avec ces mots : All ker nach, G*^tait 

S^X^^k.'K'^lt •• RH««.««.t fcMiibrc d-un ita prttre. de I. calh«d»le. Daprt. 

lucr Jaiir Hind nts seubu rinscrtptloD , it portait le nom d'Eucharlos Troscb. (Voyex 

lieuser wiU icbs nlcbt sestaitcn Schaedeii swnmnm Argentoratensiwn Templum das isi ausz- 

Zu todt wUle kOi ttch matten. • fuhrlich^ uh Eigendtliche Be$chrHbmg dess vielkunstlicken, etc. 

'• Munsters zu SiroBdmrg, Strauburg in Veriegung Laxari 

^'V'Lm^TJSZ ***'rZ'" ^'J^ '^'* Zf (znm seligen Erben, 1617, p. 61-62. ) 

Omitlb«i nt ndm lettHii. nmh^ nnna W ^ populallon kosake est r^partie ea deitt vHles el ceitt dit- 

Est vii« cMoeUa tKittjitiie'mDilw. ueuf stanittas eu statkms prlncfpales, dont ebacone a au atauMUi , 

IS, , chef sttpri^me de Tantorit^ h Ui nomllMtloR de remperenr, son 

Mors KMcat, man omne iiecal. quodcuuqoe necMt, corps dc ganle, SOU relala de posie, etc. U y a de phis wue foiile de 

Ma^lictM iircmit et motUoos, omcUa domiuatur, * khotttors ou luimeaux pcupl^ en grande partle par des fcerfo <|«t 

Tam'SStTil^^^ Cttliffcnt les tents entlronnantes at (ihM d*im ou de pliisieiira 

llMti«T«iear»|»itatqtteaeo«aMri:lHikml«r. nobles kosaks. 
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» avaiMt M fiufe» par Vwaam attttau de U atMitsa, boaum d'une iamgnuUion soiriMre. Liofare du 
» ten^iesa peak pen eftie^, et tepceeesieiiractoelde iamawMi se propoeaitcb faifg bieotdt dispar- 
» raKre ce nouvel embl^me. On ne saurait m^connaltre, dans la fiction kosake, one inspkatiea to«t h fait 
» semblable k celle de la fameuse Danse Macabre. N'est-il pas ^tonnanl que cette id^e originate du moyen 
» &ge ait ^t^ reproduite k plusieurs siteles dMntervalle et h mille Ueues de distance, dans un pays oti Ton 
» n'en avait certainement jamais en connaissance (1). » 

En visitant touies les'^lises el tons les dmeti^es de fEim^pe, on n'aorait pas de p«fte k Irmiver en- 
core des fresques, des sculptures «t des statues offrant des symboles de la fragility de notre existence. Sur 
les riches s^pulcres , k Tint^rieur des ^glises, de grandes et BHATDea ^ures arm^s d*une faux, couvertes 
d*un linceul et portant un sablier, fournissent des representations du Temps ou de la Mort. Sur les tombea^ 
if inl^rieur des cimetiftres et des clollres, des ossements et des cr&nes sculptfe composent lea sinbtres 
embi^mes du Memento moru Mais, k proprement parler, tout Cela n'est point une imitation de la Danse 
des Morts ; la plupart de ces representations appartiennent k uDe dpoqoe peu recul^e, d'autres sont ixks 
anciennes et ont devanc^ Tapparition des rondes morales, drcoiwtance qui donne lieu de penser qu'elles 
n'ont pas ^i^ sans influence sur leur execution. Toutefois, parmi les monuments qui peuvefit avoir iAA in« 
spires directement par les Danses des Moris, on remarquera celui de Lezardrieux, au fond de la Bretague. 
Li, sur les sialics du choeur, sont sculptis des groupes de personnages qui, en se livrant k tous les plai- 
sirs de la vie, tiennent dans la main des t^tes de mort qui leur en rappellent la bri&vete* Ne faut-il pas 
accepter ces images comme une nouvelle interpretation figur^e de Tanlique Comedeamus et bibamuSj crus 
enm moriemuTj ou bien du Cantica de la pantomime lemurique du festin de Trimalcion ? 
. Quant aux Banses des Norts consistant en manuscrits, recueils imprim6s, gravures et tableaux, elles 
ont d'autant plus de valeur pour nous qu'elles nous fournissent de nombreux et utiles renseignementssur la 
musique instrumentale des rondes fun^bres. Ainsi que nous en avons deji fait la remarque, elles se rap- 
portent ou semblent se rapporter, pour la plupart, k des peintures murales qui ont joui d'une grande 
vogue, et dont elles servent ainsi k conserver le souvenir apres la destruction des monuments originaux* 
Les plus anciens manuscrits contenant des representations illustrees de la Danse mortiiaire sont les ma- 
nuscrits alfemands dont parte M. Massmann en traitant des Danses de B&le, et quMI fait rapporter k ces 
Danses en raison de la conformite des textes. Ces textes, en effet, ofTrent presque generalement le mdme 
sens, la u^me suite d'idees, la mSme coupe, et souvent le mdme choix d* expressions que les rin>es b&* 
loisea, ne diOerant de ceiles-ci, et m£me ne differant les uns des autres que par la varieie des dialectes 
dont il y est fait usage, ou par Temploi d* expressions nouvelles et d'inversions qui ne changent rien au 
fond des idees, et que les peintres restaurateurs ou les ecrivains arrangeurs et copistes ont introduites soit 
k dessein, soit iavolontatrenoent dans la le^oo primitive du poeme. Les manuscrits dont il est question pro^ 
viennent de la premiere moitie du xv< siede (de l/iA3 k l&/t7), mais lis ne ^nt peut-etre que des copies 
ou des Iccons nouvelles d*une oeuvre anterieure executee dans le xiv« si^cle, en mfime temps ou peu aprfes 
la Danse du Petftt-B<kk, qui dale, conune ocMsait, de 1312 (2). Quatre de ces manuscrits sont dans la bi- 
bliothftque de Munich, les deux autres dans celle de Heidelberg (3). lis contiennent des plandies xylogra- 

(1) Voyes <lans le Magasin pUtwesfuef ann. 1S39, p. llO^^e^ (3) Ces manuscrits sont: 

Kotoks du Ikm. Souvenirs d'un voyage fait en 1837 par un a. Les qaatre manuscrUs ^ te bIbHothftque de Munldi : 
ing^ieuT frunffuis* 

(2) Dans son premier sermM, qM .ert comne d'esorde it la ** ^°^- "j^""' ^*""" »' ^^O' "*«'■'• f°^" ^^ *"" "•»" 
raiw3 d«s Morte, k peUkMau faU clalremeot allusion ft des """" ^' , ^ . ^, 
imatetpeinles :Dt$gemMts fyvrt»,vt <i.e k lexte laUn joUit ^' C"**- "w^*- ^yteffrapA., n- 89, chart, fbl., mi daus 
a» lexle aUeauad rend par figura et extrntii pidura. (Voy. le Massmann M . 

ma. de Ueidelbers. Cod. palat, W m, cbarl. W.). On Jit dana ^° ^'^- '^' ««""■•• * <>« ' "" *4a«, co« dans Mass- 

le meme ma. a«-dcasi» da prMicatenr (predicant) qui paralt ft la roann M . ,. , . j ..^» 

fl»p«vlireriacaBctasimcl(aireUiiioralil«:'.|(emaUi»d«cior *' Manuscrit pubIM dans VIndkaUur itUivMre (k 1806. 

• depietut In oppoulu parte.' » {Liter. Anzeiger, p. 3ftS, 353, &13 > ^Uh wna-d^dgMlion spi- 
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pUqofs repr^aentitiit les sujeta iiidi<pite per im teste adhdrent k cm plaaehes nvgineB, <m faien trac^ k la 
plume aQ-(feflBiiB et ai;Hlessou& des figures. Ces gnvures Bumfaat dans oelid des tiiaiia8erito<le la biblio- 
tti^que de Heideiberg, que MafiEMBana a disign^ par fi^ {CcdL foktL^ «• hih^ chwrl. fd.\mu% eiles ati«- 
raient du y figurer, puisque le texte^ en plusieurs endroks, y fait directement aUusioih Hn^ autre particu- 
larity de ce muiwcrit, ts'ecit que les strophes expiicatives soul aeeempaga^es d'ttne traditetion (aline (1), 
de iD^ine que dans oae des dditions de la Daase Macatoe le texte fran^MS a ansa sn versioo en latin. Dans 
ces quatre manuflcritft, (Merits avec beanooup de seio par liassl&ami^ la Daase des liorts est en quelque 
sorte encadr6e dans un sermon (2). Le pr^icateur cosMoeiice par adresser uae prenidre atioc«tien k tws 
ks servitears du Cfadst, >prtits et gmnds ; 11 semble les iaviter k porter leurs regards sur le ^banner oil 
Dieaae pitit k confoadre les ossements des maStres eteeux des servitetflrs. Pour eonsoler emuite son aiMfi- 
toire attriste par cedlsolant spectaete, il rappelle aux p^dieurs repefitants les (nto messes ccuMlitioiiaelies 
da jugeknent dernier, et proclame la rdsorreciion des raorts. « Ceox-Ui, dit-H, qui dormeot dans la poos* 
» si^re se r^veiReront un jour ! ?» Aaasitdt aprte ee seriDcm, on voit parattre lesquelette ^(!i yient cbercher 
le pape, rempeneur^ rimp^ratriee) le roi, le cardinal, et saceeKvefnent tous les aulres pei^sonnages de I 
Danse. Les appets et tes r^ponses des isodrante ronnent une suite de quatrains qui se tennine k la r^ponse 
de la Mhre {Diu Muoter). Alors commence un autre sermon {dy ander predig\ invitant rtannanite i>erverse 
au repentir (3). Ici le prMicateur et les assistants ne nocit {dus que des squeletles. A cette fin, un des 



dale , mais qae Massntann rapporte 2i la le^n du ms. pr^c^- 
dent, et cole ttt 

B. Les4eux nnuiitscrita de la bibUoth^ae de Heidelberg : 
i« Cod, palatifi,, n*" Hk^ chart, fol.^ cot^ dans Massoiann HK 
2* Cod. paia^m,, n* 438, chart, foLj col^ dans Massmann IP. 

La danse contenue dans ce dernier manuscrit est celle dont 
Massmann a public le teste et les figures oomme sirppMinent h 
son OHvrage sur les Daases b^loises et sons le Utre : Todtentanz 
inHolzschnittendesfunfzehentenJahrhunderts, (Voy. Massmann* 
Die Baseler Todtentanze, Anhang. et Taf., I., VIII, p. 120.) 

(1) Le teste latin pr^Me le texle allemand {thontumce)^ 

Voici le d^but dn sermon : 

O vos uiuentes, haias mundi sapientes, 
Cordibua appoiiite iluo verba Cliristi Tentle 
Nee nunc et ite. per prtmum ianua vite 
Jasiis erit nota sed per atiud qaoqae porta 
Infer! oionstratur : sic res divcrsificatur. 
Gandia vel pene sine fine sunt ibi plene. 
HInc voce sana. vos bortor apemere vaiia. 
Tempus namque breve uiuendi. postea vc ue. 
Mors geminata parit, sua nuUi uia qioque paroit. 
Fistula tartared vos iungit in nna chorea, 
Qoa licit inaiti stttamt ut sttttti periti, 
Hec ut pictura docet exemplique figura. 

(2) Cette circonstance semble' Tenir & Tappni d*une conjectnre 
qae j'al formtey an snjet de la Danse Macabre (voy. plus bant) , et 
que jecrois deyoir ^tendre ^ d'autres Danses des Morts, notamment 
aux Danses ailemahdes dont je parle fct. 11 serait tr^s possible 
qae le textc de plu^enrs de cea danses edt €i€ la et r^t^ en cfaaire 
par des pr^dlcateors , et qu'il Urit mtee ma origiDe d'mie larnie 
litt^raire appropri^e aux enseignements de ces z^l^s propagatetlrs 
de la fof. An surplas , fl ^tait d'usage fort anclennement de farcir 
ks aemiowis^ compoaitions po^iques empraat^s non seidement 
\ la tiit^ratnre aacr^, mais aoaai ^ la Utfi^ratore profane* On for- 
mate des collections de l^gendes 2i Tusage des pr^cateurs. On 
«lla }ii8q«*l toire poor enx an GeHa fiommwrwn moralist, et H 
est prouT^ qu'ils ne d^aignaieut pas de recourir Si des versions du 
Rman des seft sages. Enfln, les IkMesd^^peparticipirent airbon- 
iMsr d'^lve nconttfes en cfaaire. An xni* ritele , M y est aaasl des 
aermom verslS^ , oomme celni de Gsicfaard de BeavHea qoe l^an 
a^pMUMmoeiemn (Pnris^ 1834). OnueMsraiteoiiiciier q«e 



la comptainte de fAme dam^e , le JMM du corps et de I'dme , 
anisi bienqite le Disoours des trots Marts et des trots Vifs^ ne 
fussent aussi des Episodes moraux tout 5 fait dignes d*inspirer 
les sermonneors Jalotix de produire de roffel et d'emouvolr forle- 
meiu le»r public, ftien n'empeebe de oonjecttirer quits out fait 
partie du repertoire des Fr^res pr6cbeurs« auqael ce mode.de 
predication etalt familier, d'autant plus que saint Dominique lul- 
m^me, comme nous Tapprend IK^roldt , dans son Promptuarium 
exemphnsn k Tusa^ des prMicateurs, tdnmdabat exempUs. 
Ce qui fortifie ce^e conjecture aussi blcn que celle que j*ai 
exprlm^e relativement k la Danse Macabre, c'cst que la version 
eapagnole de cette ronde fimMire , dans le mannscrit de la bi- 
bliotb^ue delEscurial,. version attribute , comme on sail, h 
Rabbi don Santo, est prt^ced^e d'une courte introduction en 
prose oik se trouve une phrase qui seml)le conlcnir une allusion au 
l^rMicateor charge de reciter ce po€nie en public , car on y re- 
xomraande que veaneeyan bden lo que los sabios predicadores le 
disen e a monestan de coda dia, 

(3) Dans le manuscrit de Heidelberg, cote par Massmann HS ce 
second sermon, an Hen d^etre place a la fin de Tcenvre, comme 
dans les anfrcs nanascrilSy est flaoe an oomoienc«neiit« et la 
figure du predicateur qui parle ici opposee k celle du pretre qui a 
fait entendre le premier sermon. En effet, on lit cet avertisse- 
ment : « Item alius doctor deptctus predfcnndo In opposita parte 
• deoontemptu nnundu » Le sermon est d'abord en latin, puiam 
allemand. Voici le tcxie latin: 

O 006 mortales pernerai niondi aod^ea, 

rmem pensaleque futura considerate, 

^alliias ad piUniuiii taai^piMiiua r^qnlffltiir ymuni. 

Pro loco duplatur, ubi Gnis perpetuatur. 

Mors horreiida niinh est cuoctoram quo(|ae finis. 

Qualiter aut quando vencrit, mauet in dubitando. 

Sic etiam dura noecuntur hide futura, ' 

Propter ignotum reinanendi locum quoque totom. 

Peadaia faciia in ist» m a a ^ pw actis. 

Ergo peccare desistite, si properare 

Ad fioem cupiUs optatum, nam l>ene scitis 

Onod celum dignis locus est, sed fit malis ignis. 

AJMi-ae tioavenatisdlemeKt He le tojet d« m^pm du mmde, q<if 
intpira ttrnt de fbis kes pi4dlcaleun« h la Danse <det ItfoHs^ 
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m&nuscrits de Mupich ajoatc une petite morality appelite le troisidme sermon {dy iriU predig)^ ou revi^* 
nent tou3 les lieux communs relatifs ausortde rhomme apr^ cette vie; putsiaM(H't, ou plutdt un mort 
conclut en se ^donpant coniine exemple aux vivants des effets de ia destruction chamelle et de la decom- 
position cjEfcdav^riqua qu'op^re le s^jour da tombeau. 

II cxiste encore dans plusieurs aulres bibliothiques do rAUemagne des ooanuscrits renfermant des com- 
positions du mdme genre ; je citerai particuii^rement ia bibliotli^ue de StuttgardU Esp^rons que le savant 
et laborieux Massmann parviendra h en dresser i'inventaire complel, et enrichira de ce nouveau travail ses 
etudes bibliogr^>biques sur la litt^rature des Danses des Morts. 

Les manuscrits fran^is que nous poss^dens sur la fun^bre allegoric paraissent lous se r^ferer k la Danse 
Macabre et avoir ete copies sur les anciennes editions de cetle Danse* Cost ce qu'il faut dire da roanuscrit 
de la Bibliotheque nationale, no 7310^3 (anciennement aufoiKls Colbert sous le no 1849), qui n'a point do 
titre ^[>eciaK mais qui porte au dos de la reliure ces simples mots : Danse Maeabrie. Ce superbe manuscrit, 
orne d'inoages eniuminees avec un grand soiu, contient les rimes de la Danse imprimee de 1&85. I.*es autres 
roanuscrits de la Bibiiotheque nationale oit se trouve la Danse des Morts francaise n'ont que du texte et 
point de miniatures, Tel est, par exemple, le manuscrit cote SuppUment 633, oil le docteur est appeie 
Macbabre, circonstance que j*ai dej^ fait remarquer ; le manuscrit 5&3, du fonds Saint-Victor, ou le docteur 
est nomme tin mdistre qui est au bout de la Danse; enfin, le manuscrit 7398, anciennement 39&, du foods 
de Boubier, conlenant k la fin un fragment intitule : cy apres s'ensuit la Dame Macabre auoo hammes. Le 
texte est Ic mSme que cehii du manuscrit 7310* 

Je ne passerai pas aux Danses imprimees sans avoir complete ce que j'ai dit des Danses manuscrites 
par la relation d*une decouverte bibliographique qui, pour n'etre pas aussi importante qu'on Tavait cru 
d'abord, n'en est pas moinsdigne d'attention. Nous lisons, dans Touvrage de M. Hippolyte Fortoul, que 
M. Douce cite (en les tronquant), quelques vers d*un ancien poeme espagnol qu'il atlribue, sur la foi de 
D. Th. Antonio Sanchez, k un troubadour juif du xiv* siecle, et qu'il faudrait prendre, si Ton se rangeait 
de son avis, pour le premier monument auUientique oil la Danse des Morts se montre entierement formee. 
(II ne tient pas compte des Danses ipurales du xiv* si^cle, comme la Danse du Pelit-Bllle et la Danse 
Macabre du cimeti&re des Innocents*) Ce poeme, connu par un manuserit qui, k la fm du dernier siede, 
etait encore depose k la bibliotheque de TEscurial (rayon IV, leltre b, n** 21), porte le titre suivant : Danza 
general de la Muerie en que entran todos los estados de genies. M. Hippolyte Fortoul expose les raisons qui 
lui fontdouter de raulhenlicite dc cette Danse comme ceuvre du xiV" siede, et surtout comme production 
originate de Babbi don Santo. L'emploi d*une forme de versification qui ne fut en honneur que dans les 
premiferes annees du xv« slfecle, sous le r^gne de Jean II, lui paralt deceler clairement Tanachronisme. 
Ensuite on possfede si peu de renseignements sur la vie du poete qui en est suppose Tauteur^ qu'on ne peut 
inferer de la reunion d'une piece de vers i)ortant le nom de ce dernier avec deux autres ouvrages, la Doc- 
trina Christiana et la Danza general de la Muerte^ qui ne portent aucun non), mais qui, dans le manuscrit 
de TEscurial, se trouvent etre de la mSme ecriture que la piece de vers ci-dessus ; on ne peut inferer, 
dis-je, de cette rencontre, peut-etre fortuile, que le poeme intitule Consejos y documentos del Judio Rabbi 
don Santo al Rey don Pedro ^ et la Danza general de la Muerte^ soient pricisement du mdme individu et dc 
la meme epoque. L^ecriture, d'ailieurs, aussi bien que les rimes du monument litteraire dont il s*agit, si 
elles etaient soumises k Texamen des savants, rajeuniraient pcut-etre d*un si^cle. Enfln, il n^est pas prouve 
que le juif Babbi Santo, ou don Mose (son veritable nom d'apr^s Sanchez), se fut converti au christia-- 
nisme, et que, par consequent, il ciit ete en position d*ecrire la Doctrina Christiana^ aussi bien que la 



semble en 6tre anc gtose dramatiquc. M. Edclesiand du M«ril, qni toor vers la peps^ premie da chriMUoisme que tea noiBes 

probablement ne connalssafi pas le passage que je \i«ns de citcr, provoqu^rent avec taut de persisiance, el que la peln^ore Tovlot 

ii*cn a pas moHis observe, arec nne profonde «agache, que la aossi seconder par les fresqucs du Gampo^Saiito de Plae eiloules 

,4onD^ morale du cantemptu munili ^tail TexpresskMi dc ce re- les Danses dc9 Morts. (Po6sies pepukUrts iai>fM«, iS47, pw 13^. ) 
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Dansa general de la JUverle^ qo'on luiattribue. Somme toute, M. Hippolyte Fortoul, d'aprte les divers 

motifs quMl all^gue, et surtout d'apr^ les observations qu'il pr^nte sur les anciennes phases de ia versifi* 

cation espagnoie, croit devoir oonclure en rapportant k la seconde partie du xv* si^cle le monument lilt^- 

raire auquel M. Douce avait assign^ un &ge encore plus respectable* Quelques details maintenant sur le 

poSme : il commence par une courte introduction en prose (1) ; puis vient le prologue, compost de huit 

octaves (2). II y aensuite le sermon du pr^icateur, et finalement Tappet g^n^ral de la Mort, conviant 

tou^ humains k la danse. Alors la folie tourbe s'^branle, et la ronde suit Tordre accoutum^. A la fm est une 

pK^re que tous les morts ^l^vent en cboeur vers Dieu* Suivant une assertion de Rodriguez de Castro, 

Rabbi Santo. auraitauesi compost un Dihaldu corps el deVdme. Je ne nie point que ces sujetsn'aienl pu 

Stre traits en Espagne aussi fr^uemment qu'ils Tout ^t^ partout ailleurd, mais j*ai peine k croire qu'une 

po&ie aussi recherch^e, aussi travaillte, aussi pr4tentieuse mdme, que me paratt i*6tre celle de la Danza 

general de la Mueriey puisse 6tre I'^bauche du genre, la premiere donn^ d'une composition qui, en Alle- 

magne, se montre dans le jmncipe ^mineromentpopulaire de style, de forme et de pens^. li faudrait done 

admettre que TEspagne, en cette occasion, prit une route toute diff^rente de celle qui fut adopts g^n^ra- 

Icment, et fit enti'er d'embl^e Tall^gorie de la Mort dans les sentiers fleuris de la haute litt^rature ? Cela 

n'est guire probable. Voici, au reste, une strophe d'aprto laquelle on pourra se former une id^e du*style 

de cette composition. G*est la Mort qui parle : 

A esta ml danza traxc de presente 
Estas dos I]k)nzcllas que vedes fermosas : 
Ellas vinieron de may mala mente 
A oir mis canciooes que son dolorosas. 
Mas non les valdran flores nin rosas 
Mn las com post uras que poner salian : 
De mi, ^ pudtesen, parttrse qnerrian : 
Bdfts.non puede ser, que son mis esposas (3). 

La plus ancienne Danse imprimfieque Ton ait d^couverte jusqu'i ce jour, ind^pendamment des Danses 
xylographiques des manuscrits de Munich et de Heidelberg, est en allemand, et a pour litre : Der doten 
daniz mit figuren Mage und antwori schon von alien staten derwerli^ 22 feuilles, 42 gravures, petit in- 
folio. La premifere Edition dale, k ce que Ton croit, de Tan 1459. Peignot ne Ta point connue; M. Mass- 
mann, dans sa LUUrature de la Danse des Morts^ et M. Brunei, dans son Manuel du libraire^ Tonl men- 
lionn^e en citant les diffi^irenles Editions qu'ils savaient en avoir ^16 faites; mais le second de ces cstima- 
bles bibliographes a oubli6 celle dont le riche d^p6t de Strasbourg possMe un magnifique exemplaire. Get 
exemplaire est reli^ avec un autre ouvrage du xV sifecle intitul6 Buck der Seusse , 1482, in -folio, et avec 
une Pronosticatio latina (4). D*apr^s la date de la Pronostkalio latind, qui fut imprim^e d'abord en 1488, 
et parut de nouveau k Mayence en li92, et d'apr^s les inductions que fournissent encore d'aulres parti- 
cuUirites, notamment Tunit^ observ6e dans rex^culion mal6rielle des diff6rent^s parlies du volume, on 
peul 6lre fixS, je crois, d'une mani^re assez certaine sur T^poque oil cette Edition du gothique Doden 

(1) Voycz la note prdc^dente. (3) Strophe que M. Villemaln, dans ses lc<^ns sur la liu^rature. 

( V ) To so la uoerte cierta a todas criataras du moyen Age, a traduite de la manlire sulvante : « J^appellc d^abord 

Que son y seran en el mundo dnranic : n 4 ma danse ces deux Jeunes ftlles que lu vols \h si belles. Elles 

Demando j digo : O ome ! porque curas ** . , ^ , . 

Dc vWa tan^breveon punto pasaule? » «ont venues h mauvalse intention pour entendre mes chansons 

• • • / » qui sont trisies; mais ni les fleurs, ni les roses, ni les parares 

Les deux premiers vers ci-dcssus pourraient £tre rendus tr^ » qu'elles ont coutume de porter ne les d^fendenl. Si elles le pou- 
cxactcmcnt par les denx suivant^ tlr^ de la Danse des Aveugles et » vaient, elles voudraient bien se s^parer de moi ; mais cela ne se 
d'unc pi^ce de vers, selon toute probabilit<!, plus ancienne, que » peut, car elles sont mes fiancto. »(H. Fortoul, la Danse des 
Pon trourc dans quelques <$diiions de la Danse Macabre^ od elle Moris dessinde par Holbein ; Essai sur les poigmes et sur les tma- 
a pour litre : Mort menace I'humain lignage, ges de la Danse des Morts^ IV.) 

{U} Le volume qni conlient ces pr^ieux incunables, est cot6 
M. 851. 

15 



Je snis la Hort de natnre eanenye, 
QiM tons TiTtDs flnabteroent ooDsomme. 
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Dantz vit lejour. J'ai compart la copfe que fen ni fait prendre avec la deKriptkm que ! 
de r^dition^ de f ft5& (regard^e jtrsqQ'ict comme la plas anrieniie, mais qui n'est petl^tre pas ta jh^- 
mi^re) (1), et je me sufs assure qu'h l^exeeptioa de qadqoes inversioos peu ii ppo rt ao te& daw Tordre daa 
gfavares, de quefquesTarianted orthograpbtqiie& el de quelqnes^haogemeDte de aioto dans les strophes, 
ces deux Mitions coincident parfaitement. On doit la d^ouverte de ce pr6deor iiwMMi il f an aawot 
biblioth^caire de la yflle de Strasbom^, M. J^tmg^ qui se montre amnaid'ttB rtlepca eommaa pow tout 
ce qui tend au progr6s des lumi^es ainsi qu'^ ta prosp^rit^ dxx bd tiaJbBummik coaft^ k aes soiaa* Instnot 
par lui de Texistence de cette Mition, M. Massmann en a donn^ a?i3 an paUk danssa LkeMtut der TeA^ 
tmidnzey et ensuite avec plus de d^il dan» le mim^o du Serapeum da i5 oof aoDitae 1843* J 'ai moi* 
nrfme k M. Jung Tobligation plus grande encore davoir pa enricbir moa litre sur lea Danses des Morts 
d^e copie des sujets, vrafment cuneiix, cpie le Doden Daniz contienlt el qjm sojoi da pfais baut intirtt 
sous le rapport musical. II serait difficile de troaver une plus ricbe coilectioD dlnstniiiMnls andeaa. 
coup de ces instruments n'existent dans aucune autre Donse, et il en est phimurs dont les^ 
en g^ndral fort rares sur les monuments qui nous restentdu moyen j^. Divers HMttfedoment ticn decroire 
que cette Danse est un des premiers modules du genre, et qu^elle appartjent h une ^poqoie becacoup plus 
. recul§e que ne I'indfque la date de son impression* Si elle n'est ant^rieure k la Danse Hacabre, elie est du 
moins contemporaine de cette oeuvre dont le texte en plusieurs endroits r^pood exactement au sien (2). 
Mais cette ressemblance des textes n'est pas la seule qu'on puisse signaler, il y a encore entre elles cette 
analogic remarquable que les strophes y sont de huit vers, tandis que les l^gendes communes aux Danses 
b&loises, h celles de Berne, de Lucerne, h quelques aatres encore des mSmes conlr^es, imit^es des 
tableaux de B&le, enfm aux manuscrits des biblioth^ques de Munich et de Heidelberg, ont des rimes en 
forme de quatrains. Un autre rapprochement est k faire entre les series de personaages qui figurent dans 
ces deux rondes de la Mort et qui sont k peu prhs compos^es des m&nes ^^ments (3). Au contraire, les 
Danses qui affectent le type propre aux Danses b&loises offrent one Unit autre disposition et des person* 
nages qu*on ne retrouve point dans les compositions dont il s*agit. J'avoue que les images qui ornent 
les textes ne confirment point le rapport qui semble exister entre eux. Les figures de la Danse Macabre 
sont d'un tout autre caract^re que celles de la vieille ronde allemande. Dans celle-ci chaque gravure ne con- 
tient qu*un sujet ; dans celle-lk , au contraire, il y a deux sujets par gravure. D*un autre c6t^, les cos- 
tumes different ainsi que Tattitude des personnages et la composition des groupes. Seul, Tenvoy^ de la 
Mort se montre k peu pr^s sous les mSmes traits dans chaque Danse. 11 y est rMuit k T^tat de squelette 
et quelquefois k celui de cadavre k moiti6 dicharn6, ce qui n'a point lieu dans d'autres peintures, notam- 
meut dans les tableaux de Bdle, dans la fresque de Tabbaye de la Chaise-Dieu et dans celle du Temple- 
Neof de Strasbourg^ ou le spectre conserve presque toujours Taspect moins repoussant d'un corps amaigri 
et dess6ch6. La vieille Danse allemaade offre cela de particuUer, que les serpents y jouent un r61e trfes 
animd etsemontrent k peu pr^ partout, tantdt passant k travers les os du squelette, tantdt s'^chappant 

(1) M. Massmann cite en tout trois Editions de cette danse : damse macabre. 
imepremiireavecladateapproximativedelZi59; unesecoDdeavec Lepeiii enffanu 
cellc de 1^70, et une trofsi^me sans date, qui n^anraoins hii paratt 

«re plas r<c«te qoe les deox a«re,. ^„^| '^::::^l^ „„. 

(2) L'exemple le plus frappant que Ton pafsse donner de cette Hytr naquU, huy men fauU alUr, 

conformity est Ic discoors dc reofant. •»« "*« ^«*« ^J"*"*"' «* ?•«««' 

Bten nay mefTait, mats de paonraoe 
DOTEM DAirrz. ' Prendre engre me fanlx cest le mieiilz 

J>a$ kyndelin, Lordonnance de dien ne m moe 

Aaaich han noeh myt sprechen -'«*•* ^* «^«'' <**«• «•*• ''*♦^• 

Mnde gebm'en kude mm$x^ icA anffbttdmnr . . « » , . 

waoa Ujn stund mag ich ircher syn ^^ t^xte ang]ajs commence aussi par i4 a a a , woorde I canot 

Wie wol ich byn eyn kleynes kyndelyn speake* 

Dysz merckfi alle gar eben 

let ban n«cb nyt teren leben (3) pour ce qui est dcs bommes, car H y » trts pett dc fcmmes 

end mosz docb sterben also baMt j i n * i? * 

AU woUstirbt das Jung ah da$ aU. <»"» '« ^^•W ^««*' 



FBANQAISBS £T ETRANGEftES. 115 

desa laoiiche, de boa cr&ae, de ses eotrailles ou eorUnt 4e liftstrument doDt il joue (I). Ces serpeats 
manquent k la Danse Macabre, qui ne possMe non plus qii'un ir^s petit nombre d'ittsbruments de mn* 
eique, da loous cooafMurativeniwt it Tautre daoee doot les gravures, iTexceptiaa de trais, contiennent 
chacooe urn desaui d'iodtriuDeiitt Puifiqu'eUeg difiih^«t k ce point sous le rapport iconologique, il n*o&t gu^ 
pr^eumable qo'ellasaient ii6 calqu^ rune sur I'autre, inais on peut adroettre que i'id^e ^ a ^^ pui$te 
knne mdme souroe. Laquelie^ dira^Mn? C'est ce <iue le temps se\x\ jgk^us apprendra* Effectivemeot, rien 
n'a pu d^termiaer encore jsi ta Danse aHemande que je yiem d'euumner est la copie eiacte d*une andenne 
peinture tDurale, ou bien m, de in4«Be que celle d'Holbein, ^Ue est simpleinent Tceuvre d'un artiste jaloux 
d'initer qnelqnes unes des sinistreB alUgoriee exposdes sur lee murailles pour attirer les regards du peupia 
et eidter sa devotion. 

La preitti6re Dame de$ Mi>fU public en France est la DoMe Macabre. La plus aneieune ^ition connue 
de cette Danse eatoeUe de iA8&. Les images qui s'y trouvent passent pour avoir 616 prises des peintures 
murales ducbarnier des Innocents, Quoi qa'il en soit, ellesforment ici un ouvrage bibliograpbiquc spd- 
cM. A la fio du volumet on lit an recto du feuillet ; a Cy finit U Dam Macabre imprimee par tmg nomme 
Guy MarchoHi^ de mora$U au grdl ho$tel du college de Nauarre en champ Gaillart a Paris , le vitU hui- 
tieme tour de septembre, Mil quaire cei qufUre viugz et cinq (1 vpL pet* in-foL goth.^ compose de deux 
cahiers de dix feuillets et vingt pages, sans cbiffres, signatures, lu reclames. — Yoy. Peignot, p. 93). » 
Dans cette. premiere t^tion, les personnages de la ronde appartiennent tous au sexe mascuiin; c'est une 
Danse d'bommes (2). 11 en est de m^me dans la seconde Mition qui parut au&si je 7 juin l/i86 chez 
Guypt Marcbant (3)* La mdme ann^, et un moi^ apr^s, ie 7 juillet, le libraire parisien publia la Danse des 
Femmes^ vraisemblablement imit^ de celle des hommes (&)« Enfin la s^rie des femmes fut joiote k la s^rie 
masculine dans une ^ition imprimee k Lyon en l/t99, mais qui n'est peut*6tre pas la premiere en ce 
genre. La quatri^e ^ition de la Danse Macabre s'annonce comme ^tant une traduction latine faite d'aprds 
Tallemand. Elle a pour titre : Chorea cd) ea)imio Macabre vetsibus alemanicis edita et a Petro Desrey Trecacio 
quodam oraiore nuper emendala (5). Parisiis^per magistrum Guidonem Mercatorem pro Godeffrido de 
Marnef^ 1A90^ in foL goth* Gette ^tion a jet6 une grande incertitude sur Torigine do la Danse Macabre. 
M« Brunei, dans son Manuel du libraire, en annonoant cette edition, n'b^site pas k dire : « Son titre atteste 
que la Danse Macabre a 616 compos6e originaircment en allemand. » J'ai traits cette question plus baut ; 
■ ■■■' " ' ■'" - ■■.■■ — ■■ ■■ — ■—■■■■. ■■■■■■i.i.i _■■ , , , ..., ,1 ■ ■■- ^ ■■ — ■I,,. ■■.-■- .1, ....I ,, ,. , — 

(1) Coft serpents se montrent poarlant dans quelqnes ubleaui seconde (Dillon, plus complete sous ce rapport, parat en 1A91. Les 
de la Dante do Orand-fiAle, ei Conrad Meyer s'esl plu & en ioiro- personnages de ceUe Danse wnt : 1* Tauleur.; 2<' Torcbesire des 
duire un assez grand nombre dans la sienne. qtiatre morts; 3" la reine, la ducli^sse ; 6* les trois morts etun her- 

(2) Indtfpendammeut de VActeur, du Roy mort el du squelette, mile ; 5* deux personnages dont un foo ; 6* la bergfcrc, Tlmpotente ; 
on y tronve les personnages suWanis, lesqqels d^filent denx par T la honrgeoise, la femme veuve ; 8* tin squeleue k cheval eropoi^ 
deox, de maniire h farmer deux snjeu pour on seul tableau. Ainsi : tant un cercueil cl repoussani, avcc une fl^cbe^ le diable qui Ic pour- 

U papc, Tempereor ^ — le cardinal, ki roy ; — le palriarche, le suit ; 9* la r^genle, la femme du chevalier ; 10" Tabbesse, la femme 

connesiable ; — larclieuesquc, le chevalier ; — leoesqoe, lescuyer ; de I'^cuyer ; il" la marchandc, la baiUle ; iT la jeune Spouse, la rol- 

— labbe, le bailly ; — le maistre, le bourgeois ; — le chanoine, le gnonnc ; 13" la pucelle, la Ih^logienne ; 14« la noovellc marine, la 

roarchant ; — le charireu^, le sergent ;.— Ic mpine, lusurier ; — femme grosse ; 15" la vieille demoiselle, la cordelidre ou devote ; 

le m^ecin, bfliooreox ; — laduocat, le menestrel ; •— le cure, le i6^ la cbambri^re, la recommandresse ; i?" la femme d'aocueil, la 

laboqreur ; — le cordelier, lenfant ; — le clerc, le hermite. Gette nourrice ; 18* la prienre, la demoiselle ; 19" la femme de village, 

Dillon ne coirtient idleDUdeg Trois Morts et des troie Vifs, ni U vieUle cbambriire ; 20* la revenderesse, la femme amonreuse ; 

les aotrespitoes qoi se trootent ordioairement jointes h la Dai»e 21" la garde accoucb^, la jenne fliletie ; 22' la religieuse, la sor- 

llacabre. dire; 23* la bigoie, la sole; 2Zi* la reine morie. 

(3) Quelques personnages nottvetmt Pendent la sMe de TM- (5) Pierre Desrey (Desray ou Desrex) duit d'une ancienne fa- 
Uon pr^cMenle, savoir quatre sqoeleUes formant tm orchestre ; le mille de Troyes et vivak sous les r^nes de diaries VIll ct de 
l^gat, le due ; •- le maistre deacole, Ihomme darmes ; — le pro- Louis XU. II parafi que cMuit un ^erivain laborieux. On lui doit, 
moteur, le geMler; — le pelerin, k bergier; -^ Ihallebardie, le outre sou iravai] sur la Danse Macabre, une Dillon ct contlnna- 
sol. Gette ^tion contient le Bit des Trois Morts et des trois Vifs Uon du Paretnmt ei Triumpke des Dames d'Honneur, par Olivier 
et plusleors autres pitoes qui ne se troovent point dans celle de la Marche, Paris, Jeh. Petit, in-A* goth.; les Chroniques de 
de 1^85, et qui depult oat presqne tonjoors M annex^es k la Danse Monstrelet, 1&8A-1496. Du resle , les vers latins de eeite (Edition 
Macabre. corrlg^ par Desrey soot les monies pour le sens que ccux des 

(U) On n'y trouve qne tes gravoresdes trois premiers sujeU. Une dditioBs fran^iscs. 
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je n'ai done pas besoin d*y revenir, et je renvoie le lecteur aux explications relatives k laDaose du cime- 

tifere des Innocents. 

A la fin de cette premiere partie, le lecteur trouvera la table bibliographique des ^itions de la Danse 
Macabre que Ton a pu dteouvrir jusqtfJi ce jour ; le chiflFre 6lev6 qu*elles atteignent prouvera combien ce 
sujet ^tait go0t^ en France et y trouvait en tous lieux de nombreux lecteui*s (1). Les ^itions d'un ouvrage 
pouvant dtre suffisamment distingu^es entre ellqs par le nom de Timprimeur, le lieu et la date do Tim- 
pression, je n'ai pas jug^ quMl fiOit n^essaire de reproduire rintltul^ de chacune de celles que Ton possMe 
de la Danse Macabre, d'autant plus, qu*& rexception dQ T^dition latine cit^ plus haut(^iti6n qu^on 
retrouve encore sous la date de 1&99) et de deux ou trois autres, elles portent totijours en t^te soit la Danse 
Macabre J soit la Grand' Danse Macabre. Ilexiste, comme on sait, une traduction en langue anglaise de 
la Danse Macabre attribute au moine John Lydgate. Elle a6t^ imprim^e dans les ouvrages suivants : Tottel, 
Fall of Princes (I55ft, in-foK) ; Will. Dougdale et Roy, Dodsworth, Monaslicon anglicanum (London, 1655, 
1661, 1673) ; Will. Dugdale, History of SL^PauVs Cathedral in London (London, 1648, in-fol) ; Francis 
Douce, The Dance of death painted by H. Holbein and engraved by W. Hollar (1796, 180ft, p. 73 : 
The Dance ofMacaber, annonc^e dans la demifere Edition en ces termes : a The Daunce of Maehabree : 
« fF herein is lively expressed and schewed the sUUeofmanne, and how he is called at uncertayne tymes by 
D Death , and when he thinketh least thereon : made by Dan John Lydgate Monke of 5. Edmunds^Bnry. » 

Une autre Danse publico k Londres sous le titre ci-aprte : La Dance Maehabre or death's dveU by W. C 
(Golman, London, s. d., in-12), est annoric^e par Ebert, n*» 5677, 

Onne connalt pas encore d'^ditions allemandes de la Danse Macabre, si ce n'est la r^itnpression dc 
la traduction latine Chorea ab eanmio Macabro^ faite par Goldast dans une compilation qui r^unit cette 
traduction etTouvrage de T^vSque Roderiguez : 5pecti/tim omntum statuumorhis terrarum^ audore Roderico 
episcopo Zamorensi (Hanovriae, 1613) (2). Quant k La Danse Macabre^ histoire fantastique du xv^ sieele par 
le bibliophile Jacob (Paris, Renduel, 1832, in-8*), ce n'est point une Edition nouvelle de Tancienne Danse 
fran^aise, mais bien un roman dont le sujet est tir6 de quelques particularit^s de Thistoire de cette Danse. 

Le detail minutieux des diff^rentes^ditions de la Danse Macabre a 6li fait par Peignot ( Recherches sur 
les Domes des Morts, p. 93 et suiv.) , par Massmann {Literat/wr der Todtentdnze , p. 91 et suiv.), par Brunet 
{Manuel dulibraire); j*y renvoie le lecteur. 

Dans les livres d'Heures gothiques publics en France, on retrouve souvent les sujels graves et r^duils 
de la ronde fun^bre. J'emprunte au Manuel du libraire une courte notice sur les Heures gotbiques innpri- 
m^s, et k Massmann la table bibliographique quMI a donn^e de toutes celles qui contiennent la Danse Ma- 
cabre. <x Simon Yostre, libraire, dit Brunet dans son Manuel^ fut le premier, k Paris, qui r^ussit k allier la 
» gravure k la typographic; et, avec Tassistance d^un artiste, que Papillon nomme Jolat, et celle de Tim- 
» primeur Philippe Pigouchet, il commenc^a k publier, dte Fannie lft86, etpeut-Stre mSme deux ans plus 
» t6t, ces Heures si remarquables par la beauts du v^lin, la quality de I'encre, et surtout par la vari^t^ 

(1) On remarquera que la viUe de Troyes ea Champagne, dont tons . la table bibllograpliique de la Danse Macabre a 611 ooaime 

les presses actives approvlslonnaient les foiresde la France des lul. 

livres les plus recherches da peuple, fat celle qui reprodotoit la (2) Un bel exemplaire de cet oanage est Ik la bIbliothAqae de 

Danse Macabre avec le plus de fid^llt^ et de Constance, malheureu- Strasbourg. J*al dej& dit qu*en le parooarant j'y ai troav^, liv. r% 

sement on ne pent dire aussi avec le plusd'art et de goAt. Au mi- p. 99, un long chapitre sur la musique, sur ses avantages et sur 

Ueadusltele dernier, elle n*avalt pas encore cesB^de la r^imprhner ses inconvtoients. Non seUlement Tauteur, r^Tfqoe Kodriguez« 

sons son titre primitif, annon^nt senlement que le vieux ganlots divlse les arts llb^raox, couform^ment ft Tandenne classiflcaiion 

en ^tait renouvcie en langage ptus foli^ renovation detestable et de trivwm et quadrivium^ et assigne & la musique le second 

Men sppropriee aux grossi^res images sar bois qgi figurent ft c6te rang parmi les sciences mathemailques dont rensemble forme le 

da texte. L'editionde IGAi.execateed'aprte celle de 1531, est dejft quadriv\um\ mais plus loin, page 179, dans an anlre chapitre 

fort mal imprimee, et plus piioyables encore sont celles qui se (chap* xv), 11 traiie de la dignlte et des prerogatives des chanieors 

vendent ft Troyes, ches Baudot, acquereur des roods reunis des et des prinUiers^ de la veneration qui leur est due el de plusiears 

Oodots et des Gamier. A partir de 1729, Peignot ne les a plus antres objeta relatifs a ceiic maii^re. Les pages 232 ft 277 centien- 

jogees dignes d'one mention, et Massmann, ft qui nous emprw- neat le Speculum s^iutare Charem Macabri. 
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» des bordures oil, h des arabesques les plus agr^ables, h des sujets grotesques les plus singuliers, succi- 
» dent alternativement des chasses, des jeux, des sujets tirds de r£criture sainte, ou m6me de Thistoire 
» profane et de la mythologie, et enfm ces Danses des Moris imit^es de la Danse Macabre des hommes et 
» des femmesy qui ^tait alors dans toute sa vogue, petites coknpositions dont on admire encore la piquante 
» expression. Ces bordures, qui sont d'ailleurs plus remarquables pour le fini de la gravure que pour le 
» dessin, se composaient de petits connpartiments qui se divisaient, se changeaient, se r6unissaient ^ vo- 
x> lontd, selon T^tendue et le format du volume oil elles devaient figurer ; en sorte que tout en employant 
D presque toujours les m^es pieces, ii etait cependant si facile de donner aux diff^rentes Editions qu'on 
» publiait une apparence de variety, qu'k peine en trouve-t-on deux qui se reproduiseat exactement page 
» pour page. Les grandes planches destinies k recevoir rembellissement de la peinture sont en gdn^ral 
» moins tefmin^es que les petites, mais on y reconnalt toujours un m6me faire. Les Heures de Simon 
D Vostre furent bieu accueillies, et ce qui le prouve, c'est que d*autres libraires cherch^rent k les imiter, 
» ety parvinrent avec plus ou moins de bonheur. A cette 6poque parurent done des productions dum^me 
» genre chez Ant. Y^rard, d^jk si c^l&bre par la publication de ses grands volumes de chroniques, de romans 
» de chevalerie, etc., chez Thielman Kerver, chez Gilles et Germain Hardouin, chez Eustace et chez 
» d'autres. G'est ainsi que la fabrication des Heures devint une industrie toute parisienne, ou du moins 
» on ne la cultiva nulle part avec auLant de succis qu^k Paris. G'est ainsi que pour cet objet la France tout 
y> enti^re, une partie des Pays-Bas et TAngleterre elle-mSme, demeur^rent pendant assez longtemps tri- 
yj butaires des presses de la capitale. d Suit dans Brunet le catalogue des livres d'Heures, classes d'aprSs 
le nom des imprimeurs et d^crits avec soin. Je remplace ici cette nomenclature par la table bibliogra- 
phique de Massmann. (Yoy. h la fm de cette premiere partie, tabl. III.) 

En 4538, h Lyon, un an apr6s la publication dans cette ville d*une nouvelie Edition de la Danse Ma* 
cabre due au libraire Pierre de Sainte-Lucie, surnomm^ le Prince^ parut, chez un autre lilH-aire, un ou- 
vrage avec gravures sur bois inlilul6 : Ijcs Simtdachres etHistariees faces de la Mort, avUmt elegammet 
pourtraictes que artificidlement imaginees. A Lyon, soubz Vescu de Colotgne, MDXXXVUI (k la fin on lit : 
Excvdebant Lvgdvni Melchior et Caspar Trechsel fratres, 1538); pet. in- ft de ft ff. pr^limin., et 48 If. 
Cet ouvragc renferme ftl Ggures repr^sentant une Danse des Morts. Au haut de chaque planche, on lit un 
texle latin extrait de la Bible et analogue au sujet ; au-dessous sont imprim^ qualre vers fran^is qui les 
expliquent. Quelle est, se demande-t-on, cette Danse des Morts? Une reproduction de la Danse Macabre? 
Non. Une copie de la Danse de B&le ou de quelque autre Danse murale dc la Suisse ou de TAllemagne ? 
Pas davantage. Gest, disons-le sur-le-champ, uneoeuvre originale pr^sentant, sous des formes plus pures 
et plus arlisliques, une nouvelie interpretation du lugubre sujet traits dans les tableaux gothiques des anciens 
monuments avec rudesse et naivete. G*est, en un mot, ce qu*on peutappeler k bon droit la Danse des Morts 
de la Benaissance. Quoique nous ayons dit quMl s'agissait d'une oeuvre originale, c'est-&-dire d'une compo- 
sition nouvelie sur un sujet dijk vieux , mais que le talent devait rajeunir, on comprend sans peine que 
Tartiste qui Tex^cuta ait plusieurs fois reports sa pens^e, pendant la dur^e deson travail, sur les anciens 
monuments qui avaient mis, longtemps avant quMI y sooge&t Iui-m6me, ce 9ujet en vogue. Or dans le 
sifecle oil il vivait, la Danse Macabre, loin d*dtre oubli^e en France^ s'y r^imprimait encore chaque jour, et 
la Danse de B&le conmien^t k exciter Tadmiration universelle. Ni Tune ni Tautre ne pouvaient done lui 
6tre inconnues, surtout la derniftre, qui appartenait k une ville oil s'^coulferent, dit-on, les premieres ann6es 
de sa vie^ et oil plusieurs mSme veulent qu'il soil n6 (1). Get artiste, dont nous n*avons pas encore fait 

(1) B&le et Aagsbourg sc dispulent rhonnenr d^uvoir servt de Holbein, consid^r^ comtnel'atD^ desesfils, Valerias Holbein peut- 

berceau h Holbein. Ce qti'il y a de certain, c'est que le p^re de £ire le cadet, Hans Holbein, surnomm^ le Jenne, sans donte parce 

cet artiste, pelnire lul-m«mc ^ ^lait n<S h Augsboorg. Vers 1A08, quMI £tait le dernier. Ces eofants da vienx ciloyen d^Au^sboartf 

il quitta cette ville, Iraversa quelques parlies de la haute Alle- embrass^rent la profession de leQr pire; lis s*y distingut^rent par 

magne, s^jAorna au pied du Taunus, k Grunstadt et enfin s*arr«u un talent prdcoce et illustrirent la ville de Bale. Qu*ils soient n^ 

i B&le. 11 fut le chef d^une Jeune ct int^ressanle familke : Ambroise dans cette ville ou h AugabMirg p« k Grunstadt, c^est cequ*on n*a 
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connaltre !e noin, n*cBt autre que le c^lfebre Hans Holbein, au sojet du<iuel Henri VlII^ roi d*AQg)ei^Te, 
dit un four qu'il poin>ait bien faire de quatre pays^ns quatre comie$, mats nm de quatre i»9nifS$ tm $eul Ud'- 
hein (i). Les oenYres de eet artiste, ees dewtns oomme «estableaux, sont tr^s estimds des ewnaisfieucB* De 
tout temps les plus grsnds mattres ont rendu justice & eon talent* Sa Danse des Marts excitait partieulidre- 
roent Tattention de Rufbens, qui se plaisait k r6tudier et & en ex^cuter Jui-m6me des copieB{%). Mais sait-^a 
oil furerit faits les dessins originaux? Est^oe h, Bile , est-ce k Londres? A vrai dire, on 1 ignore. D*apr^ b 
costume et le caracti&re de quelques unes des figures qui s^y pr^sentent, on a pr^surn^ qu*ils dataienl du 
86jour qu'Holbein fit en Angleterre; mais cela n*a pas i\j& proav6 (3). Quoi qu'il en soil, ces dessins y 
furent retrouv^s par Wenceslas Hollar dans une oollection que Coxe croit avoir it6 celle d' Arundel. Us par- 
vrnrent, on ne sait comment, dansle cabinet de M. Crozat, qui futvendu en 1771. Le prince deGallitzin^enfit 
Pacquisition , et quelqaes uns assurent qu'ils sont k present en la possession de I'empereur de Ruasie. L'Mtioo 
de Lyon, que nous avons cMe plus haul, ne peut 6tre cohsid6r6e corome la premiere des des^ns d'HoU 
bein. Ceux-ci furent publics pour la premiere fois vers 1530 sur des feuilles ictiprimtes d'un seul c6t6 a^ec 
une inscription en allemand au haut et au bas, format in-8, sans c'ate ni lieu d^impression, et vraisembla- 
blement sanstitre (b). CeJui que porte T^dition de Lyon est probablement de Tinvention des libraires TrecbseU 
h moins qu'il n*ait il6 imaging par Tauteur des quatrains en langue fran^aise joints k cette Edition, loquel 
6tait aussi un libraire, un eavant libraire de Paris, Gilles Corrozet , ni en 1510, mort en 1568. Papilion 
( Trmt4 de la gravure en bois), Rumohr (Hans Holbein der Jiingere in seinem Ferhdltniss zum deutsehen 
FormschniUwesen, Leipsig, 1836), ont pr^tendu qu'Holbein avait dcssin^ sur bois et grav6 lui-m6me les 
dessins de sa Danse (5) : opinion que Jansen {Origine de lagravure^ t. I", p. 119), Bartsch (Le Peintre 
graveur, t. VII, p. 19 et suiv.) et quelques autres ont combattue avec assez de fondement En effet, 
le monogramme H^ qui se voit k Testampe de la Princesse (d' autres Tappellent la Dudiesse) semble prouver 
que les gravures sontde Hans Lutzelburger, surnomm^ Franck, artiste qui vivail k BAle au commencement 



pB savoir jusqalci. Dans le registre de la corporation des peinires 
de B&le« oa irouve deux passages qui foornissent de nouvelJes don- 
n^es sur cette question. A Tann^e 1517, on lit que le jourde Saint- 
Mathien, Ambroise Holbein, peintre d'Augsboorg, tont dans sa 
dix**septiime ann^, fut ret^u iDembre de la corporation et qu'il 
jura d'en observer les r^glcments, com me tous ses coll^gaes 
s'y ^talent engage. A I'ann^c 1520 , on lit encore : Item la 
eorporatian^ le dimmiche qm prieida la Samt~Mich$l^ re^t 
k peintre Ham Holbein^ dgi de dix-sept ans, SI Hans Uoibein 
avait dlx-sepl ans ea 1520, il est done n^ en 1503, et non pas en 
1/(98, ni en l/i95, encore moins en l/i89, comme d'antres le pr4- 
tendent. 

(1) Ulppoiyte Fortonl, La Jkmse des Marts dessinie par Hoi- 
bein^ p. 13Z|. EapporK quelque peu diff^remment dans Moreri, oCi 
Ton trouvequ'^un grand seigneur de la courd^Angleterre ayant^K^ 
rndoy^ par Holbein, en porta sa plainte au roi ; mais le roi, au lieu 
dedonner satisfaction au susceptible courtisan, se conlenia de r£- 
pondre qu'il lui serait plus facile de faire sept comtes de sept 
paysansqu'un seul Holbein de tantde comtes. 

(2) « En traitant cc sujet, il (Holbein) a d^ployiS une richesse 
dVmagination si snrprenante, !l a montr^ tant dcr jugement dans sa 
maniftre de g^rouper les figures, el lant d'csprit dans leur execu- 
tion, que Rubens se plaisait h ^tudier ces dessins avec une atten- 
tion parliculi^re et ne d^daigna pasd'en faire lui-m^me des copies. » 
<Goxe, Lettre sur la Suisse^ trad, par M* Bamond, t. II, p. 309- 
311, ^t. de 1782.) Cesl ce qui a fourni k quelques ^rivains le 
pr^icxte d'avancer ^lourdiment que Rubens ^tait Tauteur de la 
Danse de Bdle. 

(S) SuivMit M. Pcigaot et qntlqaes aatres, U arrifa h Loodres 



ea 1520, ftg^ de vingt-dcux ana. Holbein se serait done rendu eo 
Angleterre I'annde m^me de sa r<!ception dans le corps des pein- 
tres de Bftle. Gela n'est gu^re probable. Tpnjonrs est*il qu*i] aurait 
en i cate ^poque dix-aepl ans et non pas vingt-deux ans. On a 
reports avec plus de raison son depart de Bftle h Tann^e 1526. 
C'est, d'apr^s Moreri, le comte d'Arundel qui Tengagea k faire ce 
voyage. Holbein, prot^g^, dit-on, en Suisse, par Erasme dont fl 
avait om^ les productions liti^raires, trouva , en Angleterre, 
d'autres protecteurs non moins illustres, entre autres le chancelier 
Thomas Morus et le roi lui-mdme, qui le logea i Whitehall et lui 
donna des appointemenis anmiels de 30 livres sterling. 

(h) Los gravures tiroes sur des feuilles s^par^s, et oqq r^unies 
en corps d'ouvrage, sont au nombre de quarante (hautes de deux 
pouces, quatre lignes et demie, sur un pouce dix lignes de largeur) 
et diss^min^ dans les cabineu d^estampes. On en troave des si* 
ries plus ou moins nombreuses, mais bien rarement de coD9pl6ies, 
Toutefois on cite comme atteignant le chidrede quarante plandies, 
les collections de la biblioth^que de BAle en Suisse, de William 
Young Ottley en Angleterre, el du cabinet dn roi k Berlia. 
M. Brunei, dans son Manuel^ bUme les ameurs qui out avanc^ trop 
l^gferement, selon lui, que ces premieres ^preuves dataient de 1530. 
Cependant M. Massmanu tient h cette date, el fait remarquer que 
les premieres gravures de la Danse d'Holbein figurent dans des 
ouvrages qui ont paru avant Tan 1538, t^moin celui que publia 
Jacob de Liesvelt, k Anvers en 1535. C'est celte ann^e-U aussi 
qn'Albrecbt Glockendon de Nuremberg imila deox sujeu de la 
Danse d'Holbein pour en orner le livre de pd^res des dues deBa- 
vitre. 

(5) Ainsique touscenx qu'il composa sur des sujets de I'Andea 
Tesiamenr. 
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du XVI* sifecle (!)♦ Mais parce qu'on refuse k Holbein i'honneur d'avoir grav6 lui-m6me son oeuvre, ce n'est pas 
uneraison pour le declarer k pea pr^s stranger kiacomposiUoa deceUeDaoeedesMorts, commerafait Douce, 
et d'aprto lui M. Brunet dans son Manuel du libraire. Ge qui a jet^ du doute sur cette partie de la question, 
c'est un passage singulier de r^pllre d^dicatoire des Simulachres, publics en 1538 chez les frferes Trechsel, k 
Lyon (2). Dans ce passage, que M. Leber a signal^, T^diteur (les Trechsel, peut-6tre), ou Tauteur anonyme 
de la d^dicace, exprimeses regrets sur la mort de celuy qui nous a icy imaging de si iUgantes figures.... et 
quine peut parachever plusieurs aulres figures ja par lui trac6es (3). Or cela ne pent s*entendre d^olbeia 
dont la vie s*est prolong^e jusqu'en 1554 ; mais Ottley (Enquiry into the origin and early history of engra^ 
ving, Uy p. 759} veut qu*il s'applique, non pas k celui qui a fait les dessins, mais k celui qui tes a gra- 
v^. M. Hippolyte Fortoul, de son cdt^, suspecte la bonne foi et la franchise de T^crivain qui tra^a les tignes 
rapport^es ci-dessus, et presume que cette diploraiion sentimentale sur la mort du peintren'est qu'un artifice 
de rhdtorique employ^ pour d^montrer le pouvoir de la Mort sur les hommes les plus illustres, ou bien 
pour justifier Tomission de quelques dessjns, entre autres de celui qui repr^sente le charretier froissS et 
espaulti soubs son ruind chariot^ dessins qu'il n'avait peut-etre pu se procurer, et qu'il a trouv^ commode 
de dire inachev6s par suite de la mort de Tartiste (4). Douce, ayant contests k Holbein Tinvention de la 
Danse dont nous parlons, devait naturellement songer k lui chercher un rempla<;ant. Mais son choix, il faut 
en convenir, n'a pas ^t^ heureux, et c'est sur un nom tout k fait obscur, ou du moins inconnu dans This- 
toire de Tart, qu'il s'est fix6. Selon T^crivain anglais, un certain Reperdius, artiste que dans une pifece de 
vers latins le poete Bourbon a mis en parallfele avec Holbein (5), serait Tauteur des dessins des Simu^ 
lachres de la Mort restfe inachevfe, et Holbein en aurait donn^ plus tard la suite. M. Hippolyte Fortoul 
croit que le poete qu'on vient de nommer n'a compost ces vers que pour flatter quelque vanity pro- 
vinciale aujourd'hui toutk fait oubli^e. Ce qui donne du poidsk cette conjecture, c'est que Nicolas Bourbon 
lui-m6me, dans ses ouvrages, attribue clairement les images de la Mort au peintre de B&le : 

DE MOBTS WCTA A HAWSQ- PICTORE NOBILI. . 

Dt^m Mords Hantos pictor fmafiiieia csprlatr^ 
Tanf ft arte Mortem retalit, ot Mors vivere 

'■- ■ '■ ■ ' 1 1 1 f— ■ ■ — ■ ., i , ,.,...,__.. _.... ' ■ I ■ I . ^ . I 1 1. ..I I 

(1) U se peiu qae» faute d*an examen aueniif^ on ait pds les » lent painctre ne la paignist tant vifve, qu^elle ne fut pkis crainte 
lettres HL,Ji£es ensemble, pour le monogramme d'Uolbein, qui a » poor mort, et que ppur cela ley mftme n*ea devint Immortely 
tOtt|ours siga^ son nom par un H et un B ^galemenl Ij^. " » que a ceue eause elle lui acc^Wra si U>ti ses jours qu*il ne peuU 

(2) Geiie ^ptire, adress^e & Jeanne du Touszelle, abl>esse du » paracliever plusieurs auUres figures^ jk par luy trac^es; mesme 
convent de Saint- Pierre k Lyon, est ^crite de ce style pr^tenUeuxet j* cede du charretier froiss^ et espaulti soobs son ruin^ charriot, 
recherche qu'affectionn^rent les beaux esprits de la Renaissance, « les roes et chevaoix duquei sont Ift si epouvanUblement trezbu* 
et que Pontus de Tbiard, dit Solitaire second. Tune des dtoiles de > cbez qu'll y a autant d'borreur h veoir lear pr^dpitaUoo, que de 
la pl^iade, nous montre, dans ses oeuvres, d^j5 pass^ & T^tat de » sai^ & contempler la friandise d'un mort, qui furtivemcnt succe 
phcebus et de galiniathias. L^auteur de T^pttre d^dicatoire des » avec un chalameau le Tin du tonneau eifondr^. y* {Les Simula-- 
Simulachres faisant montre de son m^pris pour les anciennes 4^1- a chres et Hiatoriies faces de la Mort^ 4ptX, ddd.) 

tlons gothlqnes qui n'^taient plus dignes des lectenrs raffin^s do (4) Soivant M. Hippolyte Fortoiil, il cxiste une preuve assez 

XVI* sifecle, dit d*nn ton de p^ant : « Cessent kardyment les an- convaiacaote que Tauteur de la d^dicace n'avall pas sons les yeux 

tiquailleurs et amateurs des anciennes images de chercher plus ces dessins inachev^s lorsqu'il les d^crivaif. On pent voir, en effer^ 

antique antiquiti, Pourlol, il donnait k son "pubMc diverses tables dans la gravure des Simulachres qui repr^nte le charretier, que 

demort non painctes^mais extraites de VEscriture saincte, colo'^' ce n>st point celui<i, mais le chevai qui est froissi et espaulti 

ries par Docteurs eccUsiastiques, et ombragis par philosophes, 9Wibs U.ruini chariot. 

On volt d'aprfts ces paroles que les ^imolachres sont blen nomm^s (») vidcw qai vuit Parrbasinm cum zeuxidc, 

la Dc^edesMorts de la Remus^nce. „.^ ^^\\I^\^^ 

(3) « Trfes grandement vient & regr^tcr la mort de ccloy qui Lagduaoab-acbeGaUis. 

» nous a icy imaging de si dl^gantes fignlres (de la Mort), avan- f/aateur de ces vers, Nicolas Bourbon, type da po€te du xvi* siicle, 

» Elites autant toates les patronn^s josqulcy comme les paintores I'lia des flatteors d*£raaroe, Taml de Uabelais, ^lait nd en 1503^ 

» de AppeUes ou de Zeusis, sormontent les modemes, car ses k VaBdceovres, pris de Langres. 11 vitUa TAAgklerre^ s yrencobtra 

» histoires funebres, avec leqrs descriptions sdv^remeot rtmto avec fiMbeia qui fil soft porhraU et reviot k Lyoa^ oO, selon toolt 

D aux advisanUdonnent telle admiration, qu'ils en jugent les mortz probability, il avail ddj& rdsidd aupavavani. C'est dans ceM|e vllle 

> y apparolstre tr^s vivement, et les vifs trfes mortement reprd- qa'il pubUa ses ponies latines en 1530, Pann^ mime de Pimpres- 

» senter. Qui me faict penser que la mort craignant que cet excel- sion des SinwlockTes* 
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Vldeator ipsa : et Ipse se Immortallbas 
Parem diis fecerit, operfs liujus glorifl (1). 

Aprts cela, si Ton conserve encore dea doutes, on pourra ^clairer son jugement par la lecture des ouvrages 
ob cette question est longuement discut^e avec des preuves pour ou contre, qui , esp6rons-Ie, r^ussiront 
un jour k clore le d^bat (2). En 15/12, une Edition latine, consid6rte comme la Iroisifeme des Simulachres, 
parut sous le litre ci-aprfes : Imagines de Movie et epigramata, e gailico idiomatea Georgia Aemylio in latinu 
translata; his accesservnt medicina animce, tarn iis qui firma, quam qui aduersa corporis valetudine prcediti 
sunt maooime necessaria^ etc. Lvgdvni sub scuta Calaniensi , apud Jaannem et Franciscum Frellonias fro- 
tres^ 1542, in-8 (3)* Ce Georgius Aemylius, qui traduisit le texte de Corrozet et qui est nomm6 dans le litre 
ci-dessus, 6tait le beau-frfere de Luther D'autres Editions suivirent celles que nous venons d'indiquer ; jus- 
qu'en 1547, il y en eut encore Irois en latin (4) publi^es par Franz et Johann Frellon ; de 1547 k 1574 
quatre en latin, trois en frangais et une ou deux en italien ( publides par Jean Frellon) (5), Telles 
8ont les Editions originales des dessins d'HoIbein. l^e litre qu'elles portent n*iniplique aucune relation entre 
cette Danse et les peintures de Bale. Comment est-on venu h. les rapprocher si bien qu*on ait fini par ne 
plus pouvoir les dislinguer?C*est, il faut le dire, en ajoutant foi aux suscriptions mensongferes que les 
6dileurs Hulderich Frolich (6) et Konrad et Job. Jacob. Mechel imaginferent pour leurs publications mixtes 
qui se composent de la suite plus ou moins complete des gravures d'Holbein , jointe k quelques gravures 
copi^es de la Danse murate du Grand-B&le et de quelques autres encore emprunl^es soil & la Danse de 
Berne (peinte par Nicolas Manuel), soil k d*autres Danses allemandes (7). La premifere Edition faite d*apr6s 
ce systfeme dale de 1588. Elle a pour litre : Zvoen Todtentdniz Dereh der eine zu Bern dem Jnderem Ori 
Uochloblicher Eydtgnoschafft zu sant Barfilssem : Der Ander aber zu Basel dem Neundten Ort gemelter 
Eydignoschafft auff S. Predigers Kirch-Hof mit Teutschen Fersen, darzu auch die Lateinischen kommen^ 
ordenlich sind verzeichnet... Mit schdnen und zu beyden Todentdntzen dienstlichen Figuren ^ allerley Standi 
nnd Folcker gebreuchliche Kleydung abbildende, gezieret... Jetzt erstmals in Truck verfertigt ; Durch Hul- 
derichum Frdlich Plavensem, jetzt Burger zu Basel , in-4 (8). 

(1) NIC Borbonli, Nuga^ Ed. Lugd. 1536, fol. /i27. (Voy. Pel- t^Heurcs, ce qui porte d^rmais le nombre total des sojets de la 
gnot, Hecherches.) Danse dMIoIbein h cinquan1e*trois. Dans ee nombre figurent les 

(2) a Fr. vonRnmohr,ffan5 Holbein derJtlngere^ eicf I-eipstck, groupes d'cnfants joiAts, on ne salt trop pourquol, h cette danse 
B. Weigel, 1836, In-8*. Douce, The Dance of Death, London. Ce et qu'on y a toojours conserv&i depuis. On Ignore si ces gravures 
dernier crolt que Bourbon on Borbonius a fait allusion k une pein- ajout^essont d'HolbeIn, mats on 5*accorde h dire que quelques ones 
ture du palais de Whitehall que les Anglais ont touIu attribuer h d'entre ellcs m^rltent de Inl 6tre attributes. 

polbein, maisdont Fexlstence est plus quedowlcuse. (5^ j^^^^ |g ^^^^ ,1^^^ ^^^ |g, ^mons franQaises el lalinrs de 

(3) Cc lilre est la iraduclion de celui que Frellon avait donntf h 45^5^ Simulachri, historie e figure de la Movie, la medecina de 

son WItlon frani^lse de 1562 (la seconde des Simulachres), et qui I'^nima, elc. In Lyone, appresso Glovan Frellone, 1549. 

tftalt concuences ternaes:"L«5 Simulachres et Historiees faces de ,ov „ u , , « ,. ^ i. j n*i . j .. m 

, " V . , ^j . J »j ..i * J . W Hulderich Frohch, ciloyen deB&ie, mourutdans cetie villc 

la Mort contmant lam^dectnede I dme, uttle et nieessatre non , „ ,, . ^^^^ „ j. /. j . , i« jl . 1 

, • jg 3 Mvrier 1610. 11 <tait dc son naturel enclin i tromper Ic pu- 

seiUement aux malades^ mats d tous out sont en bonne dtsposu ... „ ,^ , .- j ., 1 .. ^ 1 

*. ,1 T^r I I i- * -J i^ WIc, car il voulut s'attdbuer la traduction en vers latins de la 

Hon corporelle, D'avantage , la forme et mantere de consoler ^ - «^, . ,. . . . .., . ^ 

, J o J . *\n2^'i /^ . -. .. f^ T^ s Danac de Bale, tandis que CCS vers se trouvenl diji dans Ciwpari 

lesmalades. Sermon de satnct Cictle Cyprtan, tntttuU, De morta- , , . .' \, . . , . ,,r ^ 

, ., , c* J o T />t ^ I * - .1 Laudtsmannt Decennalta mundane^ peregrtnalwnes* (Voy. Fa- 

Ittate. Sermon de S. Jan Chrysostome , pour nous exhorter d , . .. d-h/ j « • ^ > « oox . jT . a 

^ . ^ ^ . J I r^ J - I ^ , brtctt BtbL med, et in/, lot, 83), el dans nn autre ouvragc dn 

patience : tratctant ausst de la consommatton de ce Steele, et du ^ ,. ... ./ T * * j ^. . »• ■ 

'^ , J ^j , i^i '^ J I . 1^ 17 J • . J mtoie, Consthum tniegrum et perfectum de eaxtttcts lmgt$ts 
second adusment de Iest)8'Chrtst, de la toye Hernelle des tustes, de „'..,. . : , . . j . j • . j * 
, . , J ^ . J . f* , L . galltca et ttaltca recte et eleganter addtscendts et ad uswn trans- 
la petne et damnation des iwauuaw. Et austres chases necessatres ' . . ^ , ^, . «« . , . , „ . „ ^ ,. . 
, '^ . . ,. . . ... •*»•«. /eremiw, oik taudlsnoann, p. 123, sen declare Taiitear. Frdlicli 

d vn chascun chrestten pour bten vture et 6t«n m/fmrtr* A Lroit, ' , . . .^ j * , , V »...,.... 

" ,' , ^ , .^. . - . 17 II r ^ *c#« '^^l contents de faire quelques changemeou & ccitc traduction 

a I Escude Cologne^ chez Jean et Franks Frellon^ freres.ihb%> ... . *. n ^. :. 11. r . j- 

, ^ ^ , jj J 1,* * J 1 o, 1 u latlnc, et 11 osait appeler ce a transferre et redtgere* 

In-8^ Getie m^ecine de Iftme contenue dans les Simulachres, * ft^ / :f 

utile, dit-on, et nicessaire nori seulment aux malades, mais d (7) On remarque dans la suite des gravures de rMitkm dc 

tous qui sont en bonne disposition corporelle, w de pair, comme Fr51lch dilKrentes signatures ou monogrammes, comme OS. Dlt. 

titre, avec la Seringue spirituelle pour ks dmes oonstip4es en HW. HIW. 

d^tionj par un missionnaire. (8) Cette compilation ronferme trente-slx gravures qui se rap- 

(A} L*ttne des Mltions qui ont para en 15A5 offre cette parllcu- portent i la Danse d'Holbein, quaire i celle des tableaux du Grand* 

larit^ qu'elle contlent douze gravures de plus que les Mitions an* Bile, quatre autres & celie de Berne. 
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Unc seconde Milion da mfime ouvragc fut publico en 1608 ; Jobann Conrad de Mechel en fit parattre 
encore une autre en 1715, et commit, selon moi, une sapercherie beaucoup plus condamnable que celle de 
son pr^^cesseur, en donnant k cette Edition un litre qu'il savait appartenir ii la suite des tableaux du 
cimeti^re de B&ie grav^e et publi^e par Marian (1)« De Ik successivement une confusion entre les deux 
ouvrageSy confusion quo le nombre des r^impressions et des Editions failes des deux parts accrut singu* 
li^rement, et qui r^ussit k perp^tuer jusqu'k nos jours (2), parmi les curieux t lee voyageurs et les habitants 
de B&le eux^m^mes, la notion inexacte que Holbein 6tait Tauteur de la Dause murale du cimetiire des 
dominicains. Les autres copies sur bois, oil le travail de ce peintre c^l^bre est reproduit avee plus ou moins 
d*art et defid^lil^, sent celles de Yaugris, public k Venise depuis 15&5 (ou 15&6) jusqu'en 1677 (3); 
celles des Denecker, publi^es de 15&& (ou 1542} jusqu'en 1561 k Augsbourg, en 1572 k Leipsig et 
en 1581 k Saint-Gall (H); celles d' Arnold Birkmann et de ses h^riliers, publics k Cologne et k An vers 
de 1555 k 1637 (neuf Editions avec texte latin) ; celles qui durent parattre k Cologne sans indication de 
lieu, et environ de 1557 k 1575 (avec un texte allemand de Caspar Scbeyt de Worms) ; celle qui fut 
public k Prague en 1563 avec un texte en langqeboh^me, etenfm, k une 6poque plus r^cenle, les Editions 
anglaises de Bewick (annonc^es d'abord chez Court, k Londres, en 1789 ; ensuile chez Wright^ en 1825), 



(1) n en avait dijk parn plusienrs MlUons dcpiiis 1621. 

(3) On ne sanrah croire combien Tesprlt de sp^nlaiion est pr<- 
Jtididable anx int^rfito de la science. Un libraire de Bile, nomm^ 
Macbly-Lamy, voulant sans doute faire concurrence anx dditeurs 
des plancbesde Marian, vend audacleuscmcnt au public, pour une 
copie fidMe de Pancienne Danse da dmeiij^re des domlnicains, one 
manvalse petite brochure qui n^si autre chose qu^une copie 
de la Danse des frires Mechel contcnant les gravures d'llol- 
bein. J'ai achet^ moi-meme h Bdle, chez cc libraire, un exemplalre 
de celle brochure dont le titre est aiisolunientsemblabie ^celuidea 
anciennes <Mi(ions desfr^res Mechel* Der Todten-Tanz tvie derselbe 
in der WetiherUhmten Stadt Basel,, » zuseken ist^ ou, en frani^is : 
La Dan$e des Marts, miroir de la nature kumainey telle qu'elle 
se voit (telle qu'elle se volt ! il y a quarante-quatre ans qu'elle est 
d^truiie) nan sans une utile admiratian dans la cilebre pille de 
Bdle, Bdle, chez Maelily-Lamy, ^dlteur, 1863. On pent penser que 
ce titre menlait d^j^ saiDsamment et qu'il nMlait pas n<;cessaire 
d'y rien ajouter. Point da tout : I'^diteur, dans un Avant* 
Propos, oik il annonce quMI veut expllquer le but et la valeor 
de son <^ition , et oik il entreprend de donner queiques Eclair- 
cissements historiqnes sur la Danse de Bftie, ne craint pas 
d'avancer qne les planches qu'il oITre au public sont les pre- 
mieres et les plus exactes copies de la c^l^bre Danse des 
Morts, telle qu'elle itait ariginairement, 11 est Impossible de 
pousser plus loin nne siipercherie bibllographique. Mais comme 
le libraire Suisse pense que les travaux du savant Massmann 
ont bien pu faire connaltre de par le monde Pouvrage de 
Mdrlan, et qu'il est de son int^rdt d'assimiler cet oavrage an 
sien a'fin qne Poo, an besoin, passe pour Fauire, II sVmpresse 
d'otivrir une pareoth^ et de d^larer qu'nne autre copie, mals 
•culcment falte vers le milieu du xvii* sitele, a M public par 
Phablle gravear sur cnlvre, Mathieu MMan; puis, la conscience 
en rcpos, aprte avoir felt cette belle d^laration, il signe : Vedi- 
teur : Mabblt-Lamt. Mors on tourne le fenillet eton lit: Dansedes 
Marts de la ville de Bdle, au cimeti^re des Pridicateurs. Les 
(Strangers, snr la foi de ce titre, parcourent le livrc et s'imaginent 
avoir sons les ycux les anciens tableaux de la viellle pehiture mu- 
rale, Cependant, an beau joor, les gravures d'HolbeIn leur tom- 
bant sous la main, ils sont tout ^lonnds d'y retrouver les sujets 
qu'ils se flgorent avoir ^l^ ceux de la Danse de Bale. En cons<E- 



quencc Ils font ce ratsonnement : • Si la Danse que m*a vendue 
M. Maehly-Lamy est la copie de la Danse do clmetiire des Pr^- 
dicatears, et si les gravures que j*examlne en cc moment sont bieo 
de la main d'llolbein, II fant done qu^llolbeln solt Pauteur de la 
Danse bftloise, quoi qn*en dise ce m^me M. Lamy. » Rcrlvonsdonc 
dans nos impressions de voyages : Uune des curiasitis is Bdle 
qui m^rite le plus de fixer Pattention des Strangers, est la celebre 
Danse des Marts peinte au cimetiere des Pricheurs par I'illustre 
Halbein, 

(3) Vincent Vaugris (Valgrisius), Imprimeur fran^ ^labli h 
Venise, et dont Penselgne et la marque (le poi trait d*Erasmc) 
semblent indiquer qu'il avait de fr^quentes relations avec Bale* 
Dans PMition de 1545, la premiere de Vangrls, on trouve encore 
le monogramme de Hans Lulzelbarger IL, mals la lettre L y est 
plus petite qne dans Poriginal. 

(4) Ges ddttions prfitent k d'intdressantes remarques pour Plils- 
toirede la satire religieuse au moyen dge. Holbein, qui avail em- 
brass^ les id^es dela r^forme, a placd prto du pape,dans la gravure 
consacr^e au successcur de saint Pierre, deux diables ail^s dont Pun 
est repr^nl^ voUigeant ct tenant ddroul^ une charte sur laquelle 
on distingue des Itgnes trembl^es imitant l.*dcrjture. Dans la 
premiere ^dllion de Jobst.de Necker (Augsburg, ibhkh au I'^ti 
d'un simple griffonnage illisiblet cette charte contient distincte* 
ment les mots ; Ve tibi carana superbia mea^ Le texte y ajouie 

' cette rude apostrophe du squelettc au saint-pdre : « Toi, pape, vrai 
antecbrist, tn veux ^ire tu dieu sur la terre et tu n'es qu'une 
vile creature. » Dans les ^itions qui parorcnt post^rieurement, y 
comprls celle de Saint-Oall (1581), les deux diables disparurent et 
le texte regut des modifications qui en adoucirent le sens. Dans 
une des copies de Vaugris, de la Danse dUlolbein avec gravures 
{Discarsi marali deW eccellente S. Fabia glissenti contra il dis^ 
piacer del morire^ Venetia, Domenico Farri, 1596], le diable qui 
vole auprfes de la figure du pape a M parelUement snpprlmd, 
Ceue invention d'Uolbein fut, dit-on, un sujet de scandale pour 
les partisans de Rome. Un exemplaire des Icanesmartis (BAle, 1556) 
que poss^dalt Hollar poruit les mots siiivants traces par unc 
main dont P^criture devait dater du xvii* st^lc : Iste liber est pro-* 
hibituSy ce livre est problbd. Cet exemplalre avait appartenu, 
en 1588, au prieur de la Saintc-Croix d'Augsbonrg, Wolfgang An- 
dreas Rem a Ketz. 

16 
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et ceilesde Bonner et de Byfield dans ta Danse publi^e par Douce (Londoo, chez Pickeri&g, 18&3)[1\ 
Quant aux copies ex^cut^es sur cuivre, on doit citer celie d'Eberhard Kieser, en cinq ^ditioos, publieesa 
Francfort-sor-ie Mein, de 1617 k 1638 ; celie de Strauch et Kohl, public en 16/|7 (chez Paul Furst, k Nurero- 
berg); celie d*an anonyme, publi^e k Leybach et k Salzburg, en 1682, chez J.-Bapt. Mayr. , sous le litre sui- 
vant : The<Urum Mortis humancB tripartUum^ avec un texte de Joh. Weichard Valvador ; celie du cel^bre gra- 
veur boh^mien Yinceslas Hollar, publico k Londres, avec texte anglais, en dix bilious, de i6/i7 a 1816 ; celie 
de David Deuchar, avec texte anglais, en trois ou quatre Editions publi^es k Edimbourg et LoQdres,^ 
parlir de 1788; celie de J,*R. Schellenberg, qui parut sous ce titre : Le Triomphe de la Mort^ coum 
premiere partie des oeuvresdc J. Holbein, ^it6es par Cb. v. Mechel, en 1780 ; enfin celie de Frenzel, publiee 
avec un texte deLudwig Bechstein, chez Leo, k Leipsig, en 1831. La gravure sur pierre a aussi repro- 
duit I'cBUvre d'Holbein. La copie la plus fiddle oblenue par I'ennpioi de ce proc^^ est d*uii artiste dis- 
tingue de Munich, professeur k TAcad^mie des beaux-arts de cette ville, M« J, Schlotlbauer. Elle a pani 
en 1832, k Munich, avec un texte par Schubert et des ^claircissements historiques par Masraoann. C'e^ 
cette copie que M. Fortoul a fait connattre en France dans Touvrage qui a pour titre : La Danse des Moris 
dessineepar Ham Holbein, gravie sur pierre par Joseph SchloUhauer, professeur a I'Academiede Munich, 
eoopliqnee par Hippolyte For loul, professeur a la Faculty des leltres de Toulouse, Paris, chez J. Labitte. Enfio, 
en 1835, Hellmuth, kMagdcbourg, a aussi donn^ la Danse des Morts d'Holbein en une suite de lithogra- 
phies de plus grande dimension, ex^cut^es d'apr^s lesgravures de Denecker. 

N'oublions pas d'ajouter k ces nombreuses copies des Simulachres la suivante, qui fut Toeuvre d'lin 
tnedecin hollandais, Salomon van Rusting. Elle a pour titre : Het SchouwToneel des Doods door Salmon 
van Rusting , med. doct., Amsterdam, by Jan ten ^ Hoorn 1707, in-8, 11 en a ete fait plusieurs edi- 
tions, deux encore k Amsterdam en 1726 et 1741 , et une k Nuremberg avec un texte allemand du pasteur 
George Meintel (2). 

A la suite de ces copies, viennent se placer les imitations, c*cst-Ji-dire les Danses des Morts a la maniin 
d*Holbein. On doit principalement distinguer les suivantes: 

Rudolf Meyers Todten-Dantz, Ergantzet und herausgegeben Durch Conrad Meyern Malern in Ziirichjn 
Jahr 1650. Getruckt zu Zurich bey J, -J. Bodmer, 1650, in-4 (3). (La Danse des Morts de Rodolphe Meyer, 
complete et mise au jour par Conrad Meyer, peintre k Zurich, Tan 1650. Imprim^e k Zurich, chez 
J.-J. Bodmer, 1650). Cette Danse, dont le titre qui pr6c6de indique la premiere Mition, a U& reimprimee 
plusieurs fois de 1650 k 1704. A la fin se trouve un supplement intitule : Anhang dess Todtendanlzes.h 
acht erbaidichenSterbgesdngen; il contient huit chants sur la mort, mis en musique et not^s k quatre parties 
sur des melodies de psoumes. 

(1) M. Massman {Literatur der TodientHnze, Leipzig, O. Wei- porte entf^remeat aa format de cette ^iiioa que M. MaswwM 

gel, i860, p. 29) cite une copie de la Danse d'Holbein ex^cnt^e snr indiqae comme nn petit iii-8« oitun ia-12. CeU, du reste, (XHin? 

bois, h Strasbourg, en 1569 ; mais il ne la connalt que par Texis- 6tre facileoient ^clairci, si l*on vent. 

tence dans la collection de M. Wilhem Haas, conseillcr k Bftle, de (2) It faut reflnarqaer que toates lea gravnres de la Danse de 

pinsieur? tallies de bois pr^par^es, sans doute, pour cette ^ition, nusttag ne sent point tiroes de Toeovre d'Uolbeio. Je dooie q« 

et contenant les planches 6, 7, 13, 16, 16, 23, 31, 36, 37, 38, 39. M. Massmann ait examine alteniivenent rt^lioo de 1707, doH 

M. Heitz, llbraire & Strasbourg, dont rimprimerte est one des plus je possMe un exemplaire, et ce qni tne le fait sopposer, c*at qiKt 

ancicnnes qui existent, et date des premiers temps de la typiH contrairement i son habitude, il n^est polut exact daus le relev^ 

graphic, m'a montr^, il y a un an, une taille sur bois dont il no da litre. Gc titre est le mdme que celui de T^^tion de 1726. Aim* 

connaissait pas forlgine et qui n'est autre chose qa'nnc reproduc- au lieu de Schomotonel des Dodts nUi platen^ Amsterdam, 0. J^H* 

tlon de la graTure de la Danse d'Holbein qu'on a contume d'in- (Voy. Literatw der TodtetUanze, p. 53), ii faut lire: HetSchouw 

titnler le Triomphe de la Mort, C'est celie qui reprdsente uoe Toneel des Doods ;toaar op na'tteevenvertoontwort^ttc;^^ 

reunion de squelettes jooant de toules SArtes d'instruments, et qui comme dans TMition de 1726, mentionD^ par MawnvaDD, p* 5^< 

dans un grand nombre d'Milions, notammeat dans celie de Bile I*exception des mots Tu>ede Druck {secande idUion)* 
{Icones mortis, 1566). sc troufe etre la dnqni^me. Peut-^ire ia (3) Et aussi sous ce tllre : Stekbehssmboil, Das ist *trti«»; 

pellte plancbe sur bois qu'en possMe M. Helix ^talt*elle destiny klare Vorstellung fnenschlicher Nichtigkeit durd^ aUe]Siat»i 

tevam cellc du conseiUer de B4lc, & r<kiition de Strasbourg und Geschlechter. 
de 1569 : ce qni donnerait lieu de le penser, c'est qu^elleae rap- 
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Massmana a port^ la Danse des fr^res Meyer sur sa lisle des Editions et des copies de la Danse d'Hol- 
bein (voy* ci-aprto les tables bibliographiques) ; bien qu'il edt 6t6 plus rationnel, je crois, de ne Ty point 
admettre, <rar elle ne contient pas une seule plancbe qui soil proprement une copiede Toeuvre d' Holbein. 
Freund Heins Erscheinungem in Hotbeins Martier von J^-R^ Schellenberg. TVinierthuVy bey Heinrich 
Steiner^ 4785, ia-J5 ( Uami Heinz^ representations k la mani^re d'Holbein, par J.-B. Schellenberg. Win- 
terthur, 1785, in-8). II en aparu une nouvelle Edition k Manbeim, en 1803, avec un texte en vers et en 
prosedeJ.-L* Musaeus. 

Taschenbnch zum ntUzen und Fergniigen filrs Jahr 1792, mit Kupfem von Chodowiecky. Lawnburg^ 
bey JohnGeorg. Berenberg, in-16 (Almanach utile etagr6able pour Tann^e 4792, avec des gravures de 
Ghodowiecky* Lauenburg, chez^ Job. Georg. Berenberg, in-12 on in-16), 

Foyages pour VStemiU, service g4n4ral des omnibus acciUris^ depart a toute beure et de ious les points du 
globe^ par J* Grandville, mk obi. 
.11 existe encore beaucoup d'autres productions inspir^es par la Danse d'Holbein ou par d'aulres monu- 
ments du m^e genre, teUes que la Danse des Morts du Pere Abraham^ donn^e k Bruxelles en 1730 
( 67 planches grav6es sur cuivre, in-12) ; une Danse hoUandaise publico par Abraham Allard, et imprim^e 
k Amsterdam dans le commencement duxviii« siecle, par Carel Allard, sous le titre suivant : Derstandvaf- 
tige Monarchye des Doodsen de zieltoogende Mars in Europa; Tot vermciiging der betrachte FyfdeMonar^ 
chye int Ckristenryk... A lie. door Nederduitse Versen, en Latynse Epigrammata verklaard^ en op deze iydy 
ais ook geestelyck tocgepast door Abraham Allard..Gedrukt to Amsterdam^ by Carel Allard^ op den Dam met 
Priviligie van de £. G. M. H. Stouten van Holland en Festvriesland, Une autre Danse du xvin* sitele, 
anonyme, publi^e d'abord en 1758, chez Mangold, k Passau, puis k IJnz, chez Ilger (52 estampes de 
Mich. Rentz, in-folio) ; une Danse des Morts, en langue italienne, publide en 1671 , k Milan, d'aprfes 
les dessins du 1\ Giov. Batista Manni de la compagnie de J^sus, et tir^e des oeuvres d'un autre r6v6rend 
perc j^suite nomm6 Gio. Eusebio Neiremberg (1). 

Plusieurs opuscules, qui ont la m^rae allegorie poui' objet, ontparu sous divers titres, maisje ne crois 
pas qu'ils aient eu des Editions ornees de gravures. De ce nombre est un petit ouvrage singulier que I'ai- 
mable et obligeantbibliolhdcaire de Strasbourg, M, Jung, a bien voulume communiquer. Cest un poeme^ 
en langue latiue, public k Strasbourg, en 1731, sous le titre suivant: Vado mow, sive Fiaomnis carniSy 
morteducey Mortalibv^, in Processione morluorum, monstrata, authore Anthonio Steinhavero. Argento- 
rati , lypis Melchioris Pauschingeri , 1731 , 80 pages petit in-8 (y compris Verrata) (2). Enfm , diverses 

. (1) M. Helier de JBamberg a fait connattre ceue Danse dans le cours dechacnn. En efTet. touslespcrsonnagesdu d^fil^mortuaire 
Serapeum (public par Robert Nauinann« h Leipsig, n* 15, 18/|5), r^cltcnl un distique coininen(;ant et Hnissant par rindvitable vado 
d^apr^s un excmplalre qui lui appartient et sur lequel on lit more. La Mori, apr&ss'^lre adress^e a rbomme engdn^ral, ^mo, 
!c litre suivant : Varii e veri ritratti delta Morte desegnati in fait appel h lous les niembres de la hi^rarchie s^cuJiire. Le pape 
immagtni, ed espressi in essempij alpeccatore dvro di cvore dal commence, disant : « Vado mort, Ubi Uoma novum nunc eligc pa- 
Padre Gio. Battista Manni delta compagnia di Giesu, Nouamen- pam! Morsjussit e/arc* reddere, ratio mori.wSuivent Immddiate- 
te ordinatiy et accresciutd di nuoue figure^ e di piu per maggiore ment, et sans que la Mort intervlenne commc d'habilude au ml- 
vtilitd arriqhiti collepiu importanti considerationi delta Movie, lieu d'eux, pour adresser & chacun un nouvel appel :CardinaIis — 
Cauate dalle Opere del P, Gio. Eusebio Nierembergh delta compa- patriarcba — archiepiscopus — nuncius aposlolicus — opiscopus 
gnia di Giesu. £ net fine di vna consideratione imporlantissima — suffrajtancus — propositus — decanus — arcliipresbyter — 
di alcuni frutti, che $i deuono cauare dal pensiere delta Morte, liscalis — camerarius — deiinitor — cuslos — canonlcus — pra- 
A G/'iUm», et Eccell^^ Sig^^ U Signori Prefetto^ e confra telli bendarius — coiicionaior aullcus — capellanus aulicus, Apr^ 
delta nobilissima congregatione di S. Giovanni Decollator detto celle sdrie vienl ce que I'auteur nomme hierarchia reUgiosa, La 
alle Cafe Rotte di Mitano, In Milano nelle stampe deH' Agnelli Mori se monlre de nouveau pour faire comparaltre devant elle : 
scullore, e stampatore. 1617. Con licenzade' superior!. In-8\ Abbas— visilalor ordlnis — provincialls— socttw provincialis — ex- 
(2) U division dc cet ouvrage est originate et iog^nieuse. L'au- provlncialis-prior— rector— guardianus-superior— sub-prior -^ 
leur iraitc d^abord de)a n^essit^de mourir : Statutum est homi- minister— vicarius— senior— concionaior— professor ihcologiae— 
mbus semet mart ; vient eosoile la preface : Prefatio ad benevolem lector Uieologiae - professor pliilosophiae — leclor philosophte — 
lectorem^pim De doctrina mortis, Un peu plus loin, un dialogue biblioinecarius — magisler novitiorum — confesslonarius — cella- 
s'engage entre le po€t€ et la Mort, A la fin de ce dialogue, le pofite rius arcbimagyrus — procurator, dispehsator — bursarius, grana- 
anuoncc que les mots Vado mori seront Talpha et Tom^ga da dls- rius -r.sactista — leclor mensae — monachus — osiiariHs — fra- 
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Danses des Moris ont paru dans ces derniers temps en Angleterre et en Allemagne. Les productions 
anglaises ont pour titre : The Dance of Death modernised (par G. M. Woodward , 1800); The English 
Dance of Death (London, 1815, avec des planches colorizes de Thomas Rowlandson) (1); Death's 
Doings (London, 1826, in-8, avec des planches attributes k Adrian van Venne); The British Dance of 
Death, printed by and for. George Smeeton ■, Royal arcade , Pali-Mall (sans date , iri-8 , avec des planches 
de Van Assen); Danse des Morts pour Ladies, Favs (ddil^e par Fores de Piccadilly, planches de John 
Nixon Colewrinc); Dances of Death, by Wm. Holland, n* 50, Oxford street. (Planches de Richard 
Newton, 1796); une autre Edition de cette Danse a paru sous ce titre singulier : Bonaparte's Dance of 
Death, etc. 

Les publications allemandes sont inlitul6es : Ein Todtentanz erfunden und gezeichnet von Alfred Rethel 
mit erklArendem Text von R. Reinick ausgefiihrt im Akademischen Atelier fur Holzschneid^cunst zu 
Dresden unter Leitung von A. Biirkner. Fiinfte axtflage. Preis, 15 sbgr. Leipzig, Georg. Wigand*s Verlag 
Quer-fol. (Danse des Morts imagin^e et dessin^e par Alfred Rethel, avec un texte explicatif par R, Rei- 
nick, etc.), contenant 6 gravures sur bois. Bilder des Todes oder Todtentanz fUr alle Staende. Erfunden 
und gezeichnet von C. Merkel, in Holz geschnitten von J.^G. Flegel, Leipzig, W. Engelman*Rudolph 
Weigel , 1850 (contenant 25 gravures sur bois, dont la premiere et la derni^re sont expliqu^es par six vers 
allemands et toules les autres seulement par un dislique), De ces deux Danses modernes , la premifere a 
le plus vivement impressionn^ le public, tant en France qu'en Allemagne. L'auteur n'y considftre Tempire 
de la mort qu'Ji un seul point de vue, celui des luttes politiques. Dans la conception de son oeuvre, il a 
mis autant de laconisme que de vigueur. Six tableaux lui suffisent pour expliquer sa pens6e , pour com- 
poser son drame; car c*est bien un drame, en etfet, que cette sirie de dessins qui se d^duisent Tun de 
Tautre, qui s*encha!nent et ne cessentde faire marcher Paction avec interfitet rapidity depuis Tarmement du 
sinistre cavalier jusqu'i son lugubre triomphe. Tout le mondc remarquera le talent que Tatiteur a d^ploy^ 
dans Tinterpr^tation de la donn^e po6lique du Cheval de la Mort. L'image du morne coursier, du chcval 
pdle, est partout admirablement rendue. VlUustration, dans son num^ro du samedi 28 juillet 1849 
(vol. XIll , m 335) , a reproduit Poeuvre du peintre (en proportion r^duite) et celle de T^crivain. De son 
c6l6, \si Revue des deux mondes, en faisant une appreciation philosophique de cet ouvrage eten appuyant 
s ur les qualit6s qui le dislinguent , a contribu^ k en augmenter le succfes , succfes auquel , toutefois , Tespril 
de parti n^est pas rest6 tout i fait stranger. 

Disons-le, la plupart des Danses qui viennent d*6tre pr^sent^es commc des imitations de la Danse 



icr, clerlcos — fraier laiciw — noviiius — ercmfia. Les divisions medicliwe, profewor analoml*, professor cbimis, professor beta- 

el subdivisions passcnt cnsuiic aux ordres civlls. La Mori reparatt nlOB, liceniiatus medicine, medidnae candidatas, etc Jlnterromps 

chaque fols en I6tc pour faire l*appel. I-ps personnages se succi- Id cette longue nomenclaUirc, I'espace me manqoant ; mais on voli, 

dent jttsqu'Ji la lin dc Touvrago, commc je I'jndique ci-apr6s. par ce qui pr<?cMe, avec quel soin minulieux Tantcur passe en 

Status Adlicus. Caesar, rex, elector, dux, princeps, comes, baro, revue les conditions socialcs, n'««ant profession si minime ou si 

equcs, Dobilis. Ministeridm, vice-rex, primus minlslcr, pleni- obscure que ce soil qui ^chappc h son aptitude de dasslftcalcnr. 

poteniiarius legatus, canccllarius, aulae praefeclus, conslliarius in- Une Enumeration aussi prolixe pourrait k la longne devenir trfes 

timus,ceremoniaritts,camerarius,nobiHsaullcus,ihcsaurarius,da- faliganic, si cliacun des personnages ne prenail I t4che dc se 

pifer. pittcerna. ophmbus, raorio (le fou). Aftwici : capella ma- rendre agr^ablcau lecieurctde faire diversion par des jenxdc mots 

gisler, vocalislje, dlscantisla, altisia, lenorlsta, bassista. Instru- plus ou molns splriiuels, dont sa propre qualification ou la pro- 

mentista : organista, llorbista, cymballsta, violinisia, gambisU, fession quMl exerce lui fournit le pr^tcxte. Ou pourra joger do 

vloloncellisia, violonista, comlcen, bucdnalor, fagolista, liauiboista, style jocosus de cette production par I'extrait que j'en ai fait pour 

lubicen, tympanisia. Status judicialis : Judex, assessor, protocol- la partle musicalc dc mon ouvrage. (Voy. Le minestrel ou le m^i- 

lisla, advocaitts, noiarius, actor, lostis, reus. Academia : Pedellus, trtcr des Danses des Moris.) 

pedor magnlficus. Facultas theologicm : Doctor S. ibcologl«, In- (1) Cest un recuell de caricatures irfcs peu plqnantes, au dire 

lerpres sacra scriplurae, controverslsia, casoista, moralista, cano- de M. Brunei. D^aprfes M. Rcnouard, rlen dans ces Etranges com- 

nista, liceniiatus iheologte, tbeologus speculatlvus , thcologia positions ne pent Ctre compartf & rinlmltable Hogarth. On a aussI 

candidatus. Facultas juridtca : Juris utriusquc doctor, pnofessor public en Angleterre : La Danse de la Vie (The Englisli Dance of 

juris publid, professor feudorum, professor novellarum, professor Ufe, by the author of doci. Syntax, virith 26 coloured plates, Lon- 

codids, professor digeslorum, professor instUutlonnm, liceniiatus don, B. Ackermann, gr. In 8*). 
j aris, Jurbiu practlcus, candidatus Juris. Facultas medica : Doctor 



FHANgAISES £T £tAANGERES. 125 

d'Holbein, n*ODt de commun avec ceile-ci que le fond du sujet ; par consequent, on ne sauraitles prendre 
pour des imitations proprement dites , encore moins pour des copies , la maniere dont Tid^e primitive y est 
rendue ne donnant lieu h aucun rapprochement direct. Ce sont» en definitive, autant de productions 
distinctes. Si.Fon doit ^viter de confondre entreelles la Danse de Marian et celle de Mechel qui ont pour-- 
tant quelques sujels communs, kplus forte raison , ce me semble , est-il bon de faire une distinction entre 
les oeuvres dont je parle et ceile d*Holbein, puisqu'on a sous les yeux des images qui different autant 
par la disposition generate desgroupes et Tordre dans lequel ils se suivent que par Tattitude, la physio* 
nomie, le costume des personnages* Sans doute le mattre c^iebre, qui fut longtemps consider^ comme 
i'anteur des tableaux de B&le, dut exercer une grande influence sur les productions des artistes qui illus- 
tr^rent des rondes fun^bres, mais rien n'^tablit d'une maniere positive que dautres sources du mdme 
genre » telles que les peintures b&loises et les images de la Danse Macabre , n>ient point ^galement fourni 
des modules au crayon ou au pinceau de ces artistes, Ne sait*on pas qu'HoIbein lui-mSme pritbeaucoup de 
choses aux Danses b&loises (i), qu'il consulta peut-^tre la Danse Macabre, voire la vieille Danse alle* 
mande , dont f ai reproduitici les images, et que, nonobstant ces imitations partielles, les dessins 
quon lui attribue ne constituent pas moins dans leur ensemble une (suvre originale qu*il faut classerli 
part? 

On ne cite ordinairement qu'une seule Danse des Morts d'Holbein ; il a pourtant dessin^ d^autres series 
fun^bres. Une d'abord pour un fourreau de poignard , une autre onsuite pour un de ces alphabets xylo* 
graphiques destines k fournir des initiales orn^es aux ouvrages de luxe que Ton publiait de son temps. 
L'alphabet qu*il a iliustr^ de la sorte, et dont il a fait un veritable petit chef-d'oeuvre, comprend vingt* 
deux sujets appartenant pour le fond h sa grande Danse et deux sujets nouveaux d^corant les initiales 
S. y« Le ddbat soulev^ k Tegard des Simulachres , sur la question de savoir quel etait le graveur des 
dessins, s*est renouvele pour Touvrage dontii s*agit. Les uns veulent quece soit Holbein lui-m^e qui ea 
ait grave sur bois les letlres ornees ; d^autres pr^tendent que c*est cet Hans Lutzelburger dont il a ete dijk 
question. Le nom de celui-ci so trouve , en effete sur un tirage de la collection complete des initiales dont 
il cxiste deux exemplaires, Tun k B&ie, Tautre k Dresde. Je laisse les connaisseurs debattre cette question 
qui n'est point de ma competence. Les lettres de Talphabet d'Holbein , conformement k leur destination^ 
furent employees k orner un grand nombre danciens ouvrages publies k B&le par les Hervagius, les Fro- 
benius , les Bebelius, les Cratander, les Isingrin , etc. lis embellirent aussi les livres sorUs des presses de. 
Cephaleus, & Strasbourg, notamment la Bible grecque de 1526 et les HuUichii Rotnamrum principum 
effigies de 1522. II en a extste des collections plus ou moins completes, dont les epreuves sout tirees d*uQ' 
seul cdte de la page ; deux de ces collections sont devenues la possession de Douce ; une autre , composee 
de 28 lettres , celle de H.-T. Fussli, continuateur du Dictionnaire des artistes k Zurich; une autre, qui 
ne comprenait que huit lettres, celle de feu le baron de Rumohr; une quatrifeme, tr^s complete, avec 
des passages extraits de la Bible, appartient au cabinet Winkler, k Leipzig; une cinquieme est con* 
servee a la bibliotheque de B&le, et une sixieme, k peu pres semblable k la precedents, au cabinet 
d'estampes de Dresde. C'cst de cette derniere que s'est servi Heinrich Loedel pour son excellente repro* 
duction de la Danse des Morts — Alphabet d' Holbein. J'ai deja parte de cet ouvrage, mais c'est ici le lieu 
d'en rapporter exactement le titre : Hans Holbein Inilial-BuchsUtben mil dem Todtentanz. Nach Hans 
Lulzelburger's Original'Holzchnitten im Drcsdner Kabinet zutn ersten maltreu copirt von Keinrich Loedel 
mit erlAuiemden Denkversen wtd einer GeschichUichen Abhandlung ueber die Tod(enktenze von Dr. Adolf 

(1) On poarraftsupposeraTccqaelqucvraiseinblancCfditMass- la Aeine Danse dHlolbefn, ct le Fou Danse de Marian ; ledocet 

mann, qu'llolbeln, t^tant encore dans sa premiere jcnncsse, porta la dncbessis Danse d'Uolbein, et le dac et la ducliesse Danse de 

snrioiit son atleniton sur les tableaux de Bate, lors d*une resUo- MtSrian. II a encore pris le cbarnier, le sermon du dominlcaia, 

ration qal y fot praiiqate en ces temps et doot profita aassi plnsietin details de ra66^, et pcat*Mre aussi le petit broyenr de 

Nicolas Manuel Dcutscb. Deux figures de squelcucs de la Danse de ' coolcors qo'il a placd dans ses armoirles, les bras lev^s, tenant la 

Bale se tronvent exactement reproduiies dans la slcnne. Comp ires pierre (Voy. Massmann, IHe Basekr TWton^nse , p. 81.) 
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Ellissen. Die Reinertrag isi fur die Deutsche Kriegsfl^t^ bestimmt. Goe^iingen, im Ferlag der Dieierichs* 
chen BHchhandlung, 18&9. (Les lettrea initiates avec Danse des Morts d*HoIbein^ copies pour la premidre 
fcis d*apr&9 les gravores originales du c£^inel de Dresde, par Henri Loedel , avec un texte explicatif en 
vers et one dissertation bistoriqoe sur les Danses de& Morts, par le docteur Adolphe EUissen, public au 
pirofit de la flotte aliemande. Goettingen, librairie Dieterich, 18/i9). Une nouvelle Edition de cet alphabet 
parut en 1849 avec de joli& encadrements de page dessinfe par George Osterwald* Elle pour titre : Holbe- 
nii pictoris dphahetum mortis. Des Malers Hans Holbein Todtentanz- Alphabet. ... Zum ersten Mcde nachge- 
bUdet von H. Loedel ^ in Goettingen, mil Randzeichnungen vom Maler George Osterwald, Koln, Bonn 
und Brussel (Cologne, Bonn et Bruxelles), J. M. Heberle, (H. Lempertzet comp.), 1849. Quelques uns 
des sujets qae Ton remarque en tSte de la Danse des Morts d'Holbein, et que Tauteur n'avait peut-Stre 
pas dans Torigine Tintentibn d*y placer, figurent dans un assez grand nombre d'ouvrages religieux con- 
curremment avec d'autres compositions bibliques du m^me artiste. Massmann a donn^ une lisiede ces 
ouvrages dont il fait une cat^gorie sp6ciale. Appartiennent k cette catdgorie : les images de Tancien 
Testament, Icones Historiarum veteris Testamenti, inlituldes aussi : Historiarum ueteris Instrumenti icanes 
Old muum ea^pressa , publics pour la premiere fois en 15S8, k Lyon , par les fr^res TrechseU puis par les 
frferes Frellon , k dater de 1543 ; les Bibles , sorties des mfimes presses et quelques autres , contenant 
des copies des gravures d'Holbein, telles que les Bibles publides k Anvers (1635, 1540 , 1541 , 1561) , a 
Paris (1554, 1552) , k Francfort-sur-le-Mein (1551 , 1552, 1553, 1554), k Louvain (1550), k Bale 
(1552); les rdimpressions des images de TAncien Testament, publides k AnVers, par Job. Steelsius', 
en 1540, et k Londres, par. John et Marie Byfield, en 1830, avec une introduction de Francfs 
Douce; enfin les Quadrins historiques de la Bible, par Gilles Corrozet, dont il y eutdes Editions faites 
h Lyon et k Paris en 1558 et 1554. 11 y aurait un volume tout entier k 6crire sur les productions d'Holr- 
bein, qui ont trait k Pid^e de la mort. On a calculi que, dans Tespace d'environ trois cents ans, it avait 
paru jusqu'k 106 Editions et copies des Simtdaehres: Dans la table bibliographique, n** IV, on trouvera Tin- 
dication de loutes celles qui ont &i6 jug^es les plus authcntiques. 

' En 1616, Mathieu M6rian raln6,graveur k Bale, alors&g6de vingt-troisans(il6taitn6enl593), dessina 
la Danse du cimeti^re desdominicains quarante-huit ans apr6s les reparations que fitkcette peinture H. -H. Klu- 
bert, etiagrava Iui-m6me en taille^douce vers 1618 ou 1619; il c^da ces planches it d* autres personnes, et 
i^anmoins dans la suite (vers 1646) il les racheta, les fit r6duire et graver de nouveau en la forme, dit^il^ 
dans laquelle on les vot^ (Edition de 1649, la premiere quMl aitdonn^e lui-m6die). Massmann attribue k 
Johann Jacob Marian, p^re de celui-ci, les trois ou quatre premieres editions de cette Danse qui parut 
pour la premiere fois en 1621 , chez Johann Schroeter, avec une preface de Johann Jacob M^ian , citoyen 
de B&le, graveur (1). La m6me ann^e il en fut publico une autre Milion chez. Mathieu Mieg, puis une 
encore en 1625 et une. peut-Stre en 1646. L'ouvrage parut aussik Berlin en 1649, 1689 (2), 1696, 1698, 
k Francfort en 1700, 1725, 1733, et de nouveau a B&le en 1789 et 1830. Dte 1744, Chauvin ou Chovin 
tetoucha ces planches avec assez peu de succfes. Une belle Edition lithographi^e de la Danse de B&le, en 
grand format, a et6 publi6e k Wissembourg, dans ces derniers temps, par WentzeLll est k regretler que 
l!6diteurait eula malheureuse id^e d'attribuer 4 Holbein la Danse de Bile, erreur que le titre reproduit 



(1) Son* k Utre que Frolich plus taril s'appropria ponr ses La Danse d^s Morts comme elle est d^peinte dans la louable et 

^dilions des j^raviires d'Holbein : TodtenTanz xvu derselbe in der cSlebre ville de Bdle^ pour servir de miroir de la nature Atimat n«, 

WeitberUmbtem Statt Basel als ein Spiegel Menschlicher Bes- dessinie et gravee sur Original, de feu M. Mathieu Mirian, On 

Chaffenheit gantt KUnstlich mit Lebendigen Farben Gemahlet , ya ajoxUi une description de la ville de Basle^ chez Jan Rodolphe 

nicht ohne niUzliehe Verwunderung su sehen ist. Getruckt zu im Hoff^ 1789. (Planches retouch^es par Ghauvin, avec le lexle et 

^asel^ bey Johann SchrcHer, 1621. InA*. Ce qui esl 5 pen prfes te titre de 17W0 ln-h\ Ce tilre, on peu emphaUqae, a ^t^ stoi-' 

Ir sens dn titre fnini^is qui accompagne le tlirc allemand dans une pllfi^ dans IVdit. de 1800 , de Birmann et /Us dcmt les plancbea 

des^cliiloDs post^rieures, lesquelles, pear la plupari, ont nn double ont sabi encore des retouches. 



toxic allcmatndet fran^is. Je copie cc titre:9ttr mon cx.cmplairc : 
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en irois langues, comine poor tromper plus de monde k laiots (1). J'aiine k croire que le cbarlatamsnie 
est Stranger k cette suscription mensong^re, qui est la cojitre-partie de celle de M. Maehly-Lamy. 
M. Wentzel n'a pas besoin da nom d' Holbein pour fixer rattention du public sur son ceuvre, qui se xecooa- 
mande par laraodicit6 du prix et par le m^ritede Tex^cution. On conserve encore i. la bibliotheque de 
Bile une copie trte fiddle de la Danse du cimeti^re des dominicains faite en 1778 par le boulanger Buchel , 
celui-l& mfime qui copia aussi la Danse du Petit-^Bile. Eile est rest^ jtisqu'^ present en manuscrit. Une 
autre oeuvre d'art, qui est ^galement la repi-oductibn de la Danse de BWe» se voit dans le mfeme ifetabfen 
. sement, et consiste en une suite de tableaux peints par Rod. Feyerabend. €es petits tableaux, imites k ia 
foisdes planches de Marian et des copies de Buchel, sont encadr6s sous verre. Job. Rudolf Brenner , a 
public, d'aprfes cette suite, une riche collection de 42 groupes de la Danse des Morts de B&le» xnais tjn 
plus grande dimension. (Voy. la table bibliographique, n* V, indiquant les Editions de la Danse d^ 
Grand-B&le.) 

Les representations de Schellenberg k la mani^ d' Holbein nous offrent d^jk une Danse des Morts 
avec les costumes du xvii* si^cle. On a modernist aussi celle dont Marian a dessin^ les groupes; et en 1786 
parut I'ouvrage suivant : La Danse des Moris, pour servir de miroir a la nature humaine^ avec le costume 
dessin4 a lamodeme et des vers a chaque figure, au Locle, chez Saint-Girardet, libraire fin-8 de 96 pag.)» 

11 existe dans des ouvragesde difKrents genres un certain nombre d'estampes isolees contenant des 
sujets de Danses des Morts. Ces gravures sont ou des compositions originales» ou des imitations de produc** 
tions di]k connues, corome la Danse Macabre, la Danse de B&le, celle d'Holbein et queiques autres en- 
core. L'une des pieces les plus curieuses que I'on.puisse mentionner en ce genre est une gravure sur bois 
qui figure (feuillet CGLXIII, recto) dans le Chroniearum liber y plus connu sous le nom de Chronique d^ 
Nuremberg (par Hartman Schedel, 1498, in-fol. , max. goth. , illustrfe de plus de 2,000 gravures sur bois 
qui sont Toeuvre de Wohlgemuth, maltre d' Albert Durer). Eile a pour litre Imago mortis, et repr6sente 
cinq squelettes, dont Tun en manteau joue du hautbois, trois dansent avec beaucoup de vivacite, et le cin- 
quifeme, couchd par terre, sortant de dessous un long manteau qui tient k celui du musicien,^ semble vouloir 
se soulever pour venir prendre part k la danse (voy. pi, II, fig. 16). Dans les Editions latines de la Chronique 
il y a dix vers latins sous cette gravure, et au verso du feuillet les vers sont continues sur deux colonnes. II 
n'en est point ainsi dans T^dition avec texte allemand que je poss^de, les vers manquent sous la gravure ; 
mais, par contre, on y trouve placee en regard du feuillet CCLXIII une page entifere de prose contenant 
des reflexions sur la mort. Autant que je puis me le rappeler, ce texte figurait aussi dans un exemplaire 
de I'edition latine qui appartient k la bibliotheque de la ville de Strasbourg; mais il manquait sans doute 
k I'exemplaire que G. Peignot a compulse, sans quoi cet auteur n'eut pas dit qu'k Fexception de la gra- 
vure accompagn6e des vers latins, nul autre passage dans oe fort volume ne rappelait Tall^gorie de ia 
Mort. Un incunable plus rare et plus pr^cieux encore que le pr6c6d«it, est le livre d'Albeit Pfister, im* 
prim6 k Bamberg en 1462 et contenant trois ouvrages distincts : Une AlUgorie sur la Mort (voy. pr6c6- 
demment, page 21 , ce qui a 6li dit sur cette composition); quatre histoires, celle de Joeeph , celle de 
Daniel, celle de Judith et celle d'Esther, et enfin une Bible des pauvr^. Dans VJlUgoine de la Mort m 
trouve cinq estampes analogues au sujet (voy. la description que M. Peignot a donnee de ces estampes). 
La seconde estampe repr^sente la Mort sur un trdne, recevant les plaintes et les hommages des mortels qui 
d6posent k ses pieds les attributs de leur dignity. A la t6te de ceux-ci est un pape fl^chissant un genou en 
terre. La troisifeme a deux figures de la Mort ou deux Morts; Tune, marchant k pied, fauche garQons et 
filles; Tautre, k cheval , arm^e d'un arc et d'une fl^che, poursuit des cavaliers. Dans la celfebre Nef des 
Fous {Stultifera navis) de S^bastien Brandt, dont j'ai examine, k la bibliotheque de Strasbourg, cinq ^di- 



(1) La Danse des Marts a Bdle de J. Holbeio (noovelle ^itioa ientanx t?on Hans Holbein herausgegeben von Fr. Wenizel in Weis- 
compos^e de qaarante feuiJles.Fr. Wenttel, Mitevr ik WIssem- senburg. 
boarg). — The Dance of the dead at Bale, by Holbein. ^Easier Tod- 
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tions difKrentes (1), un passage assez ^tendu traite de la mort et des raisons qui doivent Pempdcher de 
paraltre redoutable. Tous les arguments de Tauteur sont puis^ aux sources antiques, soil palennes, soit 
chr^tiennes, Ce sont des sentences tiroes de TEcriture ou bien des oeuvres de Yirgile, d' Horace, de S6n6que, 
de Juvenal, le tout arrange et amalgam^ par Brandt dans le style k la fois naif et mordant qui lui est propre. 
L'^dition de B&le (l/i99) orne ce passage d'une gravurc qui repr^sente un squelette et un fou, c'est-k-* 
dire, comme je Tai d^montr^ ailleurs, un Mort et un Yif, ou, si Ton veut, la Mori et THomme, c*est-ii-dire 
rhumanit6« Le fou agite un paquet de grelots, il a des souliers k la poulaine k la pointe desqaels pend 
aussi un grelot. Le squelette tient d'une main un brancard k porter les morts et de I'aulre le v^tement du 
pauvre fou qui fait un geste de surprise et d'effroi. Sur la planche m6me sont grav^ les mots du blibsf; 
au*dessus de la planche on lit un quatrain, et au*dessous commence un texte explicatif assez d6velopp£ 
sur la matifere qu'exprime le sujet de ia gravure* J'ai donn^ une copie de celle-ci (pU V, fig. a?). On 
pourra la comparer avec celle que j*ai Ur^e de la Danse du Grand-B&le publi^e par Massmann {Die Battler 
Todtentdnze), et qui repr^sente aussi le squelette avec la personnedu fou qu'il emm^ne par la main ( pL XX, 
fig. 486). I^ Nefdes fous ne se rapproche pas seulement parce sujet de la Danse des Moris, elle a aussi de 
commun avec celle-ci la figure du docteur, que Ton voit en tSle de Touvrage, assis auprte d'uu pupitre 
charg6delivres(dans T^dition deB&ie, 1/i99, c'est la seconde figure aprte celle du Utre). Les paroles 
qui accompagnent le portrait du docteur rappellent une expression favorite du textc des rondes fun^res: 
Den FordantZf dit-il , han man mir gdan ( on m'a laiss^ le droit de commencer la Danse ); et il en expUque 
la raison : €arj*aipos$idi inutilement beaucoup de livres queje n'ai ni lusni comprise Plus loin on remarque 
(13«estampe apr^s le fronti^ice)la figure d'un squelette. qui se montre derri^re une femme ail^e. Lesautres 
personnages de cette scfene sont deux fous, un Cupidon qui a les yeux band^s et lance une fldche, un pr6tre 
ou un moine, un &ne et un singe. La planche XYI, qui repr^nte des buveurs et des gourmands attabl^, 
m^rite une mention particuli^re k cause de sa ressemblance avec une gmvurede la Danse d'Holbein qui traite 
le m^me sujet. La planche LXXXII, dont j'ai parl^ plus haut, le Squelette et le FoUj n'est pas la seule oil le 
spectre se montre, car on le voit aussi, planche XCl, assis k rebours sur une ORtle qu'un autre personnage 
est occupy k ferren La figure 103 de la m^me Edition (MIe, 1&99) reproduit la terrible gueule de Tenfer 
d*oii s'^chappent des flammes, et nous retrouvons encore, fig. lO/li, un bonnet de fou et une couronne 
places en pendants et k cdt^ Tun de fautre , chacun au bout d'un b4ton. Pour completer ces renseigne- 
ments, je ferai observer qu*i la place des figures du squelette et du Fou, j'ai trouv6 dans TMition de Stras- 
bourg, 1549, Wendel Rihel, une autre gravure repr^sentant une femme couch^e dans un litderri^re 
lequel sont trois morts ou squelettes ; k droite, un homme paratt se disposer k sortir de la chambre. Cette 
composition n'est pas sans analogic avec celle qu'Holbein a dessin^e dans sa Danse des Morts pour la 
Princesse {Die Furstinn) , J*ai eu Toccasion d^examiner k la bibliothfeque de Strasbourg un livre, format in-4, 
du xvi* sifecle, contenant le Parvus Mundus ou Microcasme^ Mixpoxocp? (1579), el TApologie des crea- 
tures (1584) par Gerardt de Jode. J'ai trouv6 dans le Parvus Mundus , feuillet D, fig. 13, une gravure 
intilul^e DeMorteet Cupidine; au-dessous de cette gravure, on Ml Stipeudium peccaii mors, Rom. b. d. 
Sur le premier plan, on voit un squelette couch6 qui pose ses pieds sur un Amour qu'il semble avoir ren- 
vers^. Au milieu, prfes d*un arbre, un autre Amour qui vole lance des filches sur les humains; dc I'aulre 
c6l6 de Tarbre, un squelette d^coche pareillement une fl6che sur un groupe de personnages (homme et 
femme dans une attitude un peu lascive). On apercoit dans le lointain un autre groupe qui, bien que dans 
une position moins caract^ristique, parait anim4 des m^mes sentiments. En regard , feuillet dij , on lit des 
vers latins. A un autre endroit du livre se trouve une gravure singulifere avec un grand nombre de I6tes 
de mort, la statue de Priape et deux couples de chats. Elle a pour titre : De Priape et Fenefieis. V Astro- 



(I) Ccs ^dilions sonl lc» suivanies : 3- Doctor Brants Narrenschiff, Bile, l/i99 (Idle allcmand)* 

1- Stultifera navis. Dftlc, Bergmann de OIpe, 1A97 (texle W Ihid. Kiel., Lamparier, 1509 {id.}. 

j^^j V 6' Das alt und new Narrenschiff. Strasbourg, Wendel lUliel, 
r Stultifera navis, Slrasbourg (Jean Grunlgor), 1497. 1W9 (Id.). 
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logie des creatures de Jode contient, page 65, une gravure enclave dans le texte, cfU le squelette est repre- 
sent^ tenant de ia main gauche une longue fl^che et levant la main droite pour faire un signe d*appel 
k un personnage coiff6d*un cbapeau h plumes et portant sur le poing un faucon (voy. pL III, fig. 20 }• 
A droite, 11 y a une chapelie et un cimeti^re ; au-dessus on lit : Mortis icon.; au-dessous : Mors juvenis. Huit 
vers latins accoropagnent cette image. En regard de la page oU elle est plac^e, d'autres vers donnent une 
interpretation plus detaill^e du sujet de la gravure, et proclament Tempire universel de la Mort» G. Pei* 
gnot n'a point parie de ces deux ouvrages de Gerardt de Jode, mats il en cite un autre du xvu^ si^cle, qui 
est en fran^ais et qui a pour titre : Emblkmes nouveauoo esqvds le cours de ee nwnde est d4peint et repri* 
senti, etc.; en allemand par Andr^ Frederic, et en fran^ais par Jacques de Zetlre, Francoforli, 1617,'^in*.At 
avec 88 figures. Au nombre des planches de cet ouvrage, on en trouve une dizaine qui sont relatives h la mort, 
et repr^sentent Tenvoy^ d'outre-tombepersecutantJes humains, Je citerai particuli^rement les soivantes: 
l*" La planche LXVI, ou Ton voit, d'un cdte, plu^eurs personnes & table et le spectre fun^bre arm6 d'une 
fldche et d'un sablier, entrant dans Tappartement par une fendtre sup^rieure, derri^re la taBle. Au milieu 
de la salle, un horame et une femme dansent ; un autre squelette, ayant ^galement k la main une flkche et 
un sablier, danse & c6te d'eux sans quMls s*en apercoivent. 2" Planche LXXX, oil se montre, portant par 
dcrri^re un carquois rempli de filches et un arc, un squelette qui , debout, sonne d'un cornet & bouquin. 
Sur sa tete est un vase en forme de ciboire, d'oii s'^chappe une fum^e ^paisse. On lit au-dessus: Tran^ 
sitoire et fragile est la vie de Vhomme, 3' La planche LXXXV, oil Ton voit une longue suite de personnages 
do toute espfece qui d^filent en sautant . A leur tdte sont un squelette et un diable qui semblent conduire la bande, 
tandis qu'un autre squelette et un autre diable sont sur le c6te, sonnant de la trompette pendant que le 
cortege deoie* On lit au-dessus : Im file des pichis est jatotUe aceomplie. (Pour les autres gravures de ce livre 
oil Ton trouve des representations analogues, voyez G. Peignot, ouv. precite, Additions^ p. S07 et suiv.) 

Beaucoup d*autres ouvrages, sans doute, contiennent encore des sujets relatifs aux Danses funebres, ou 
du moins h Tidee pbilosophique qu^eiles expriment; mais ces ouvrages me seraient-ils tous connus, je ne 
pourrais les mentionner ici, de peur de grossir demesuren)ent ce volume. Je ne citerai done plus que les 
deux suivants qui sont demeures inconnus & Peignot, et dont plusieurs personnes, occupees comme lui It 
dresser Tinventaire des formes artisUques de Faliegorie mortuaire, n'ont point parie. Le premier de ces ou<* 
vrage&,qui m'a ete signaie par M. Piton, k Strasbourg, et dont je vais faire la description d^apr^s 
rexemplaire qui lui appartient et qu'il a bien voulu me communiquer, est intitule : Spegcluh Corneuanum 
in sick haltent viel artiger Figuren betreffent das Leben eines vermeynden Studenten. Jetzt auffs newe mit 
vielen schcenen Kupfferstiicken^ samptder Beschreibung desLebensComdij Relegatit vermehrt und gebessert 
<m Tag gegeben Durch Jacohum von Heyden^ chaicographum. Strasbourg, 1618. Le titre ne ment pas; 
les gravures dont ce livre est orne sont cbarmantes; elles concernent et representent des particularites 
d'une vie d'etudiant. Deux d'entre elles nous offrent la figure du squelette. Dans Tune, qui forme la planche Y 
dc rexemplaire que j'ai eu sous les yeux, se trouvent cinq personnages difleremment costumes, selon leur 
sexe, leur rang et leur profession. Au-dessus de chaque figure est une legende qui indique le type propre 
du personnage en le faisant parler. Le premier, k gauche, dit : Ich bette fur euch alle ( Je prie pour vous 
tous); le second dit: Ich feeht far euch alle (Je combats pour vous tous); le troisifeme dit: Ich redefUr 
euch alle ( Je parte pour vous tous) ; le quatrieme dit : Ichemehr euch aile ( Je vous nourris tous) ; le cin* 
quiemc, qui est une femme, dit: Ich erfrew alle euch a//e (Je vous rejouis tous). Mais le squelette place 
dans un coin k c6te de ce dernier personnage, faisant avec sa faux le geste de raser tout ce qui se presente 
dovant lui, dit k -son tour : Ich tddt euch alle ( Je vous fais tous mourir ). II y a au bas de cette image 
deux distiques places en regard , Tun en allemand, Tautre en latin. L'autre sujet dont j'ai parie est cetui 
de la planche XLVlil : c'est une deiicieuse composition aliegorique etmorale. Elle represente Tinterieur d'une 
chambre d'etudiant; k gauche, est une spacieuse cheminee antique sur laquelle sont places trois verres. 
Yis-k*vis de cette cheminee, on voit accrocheskla muraille un lutb, un cbapeau pointu orne d'une plume, 
un uianteau, une rapiere et un poignard, Au milieu de la chambre est une table sur laquelle sont places 

17 
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TO pupitre et tous les objets n^ccssaires pour 6crire. Devant cette table, le bras droit appoy^ sor le pupitre 
et la t^te m^iancoliquement appuy^e du mSme cdt6 sur sa main, un ^tudiant paratt plough dans la reverie, 
ou pour mieux dire dans le monde des visions, oil son imagination, peut-dtre, s'^iance tantdt k la pour- 
suite du bien, tantdt k la recherche du mal. A sa droite est un ange , k sa gauche une femme qui tient 
dans sa main un coear humain roordu par une vip^rc (la conscience), Prto de Tange, sur le premier plan, 
se tient la Mort sous la figure d*un squelette tenant de la main ganche un sablier, et de la main droite une 
fl^che qu'elle s'appr^te k d^cocher. Yis-k-vis, et du mSme c6t^ que la femme, symbole de la conscience, 
on voit un viiain d^mon qui a les pieds, les cornes et la peau d'un bouc , le visage et les bras d'un homme. 
L'^tudiant, qui Idve ses regards vers le ciel , semble averti de dangers de ce monde par une apparition 
soudaine« Au-dessus de sa t^, au milieu de nuages et des rayons lumineux, Dieu se montre portimt le 
globe surmont^ de la croix. Par contre, tout au bas de la gravure, on apercoit la fameuse gueule de dragon 
d*ou sortent des flammes au milieu desquelles se dessine la silhouette des malheureux damn^s« Cette ing6* 
nieuse composition, qui resume Jes id^es chr^tiennes relativement au ciel et k Tenfer, au bon et au mau- 
vais principe, k la vie et k la mort, a pour l^gende quatre vers latins et quatre vers allemands expnmant 
la m^me pens^. Voici les vers latins : 

Fill mi noli peccare; quoniam 
Dcus videt, Angelus adstat, 
Conscientia nrget, mors minatar 
Dlabolus accasat et infenios crodat. 

Le second ouvrage, dont j*ai promis de dire ^uelques mots, m'a 6t^ indiqud par le savant M. Jung, qui 
m'en a fait voir un exemplaire k la bibliothfeque de Strasbourg. Get ouvrage, qui est assez important , 
parut vers la fin du xvii« sifecle ou les premieres ann^es du sifecle suivant. C*est un recueil de planches gra- 
vies dont les dessins furent ex^cutds par un religieux de Tordre de Saint-Francois. L'oeuvre se divise en 
trois parties contenant chacune 13 gravures, et en tfite une grande estampe servant de frontispice : en tout, 
42 planches. La plupart de ces compositions ont pour but de preparer les Chretiens a une bonne mort. En 
consequence, elles 6tablissent un parallfele entre les souffrances du malade et celles du Christ pendant la 
Passion. La grande estampe qui sert de frontispice k chacune des trois divisions de Touvrage represente 
la Mort arm^e d*une faux, et portant en outre dans la main gauche un sablier auquel sont attach^es d*un 
c6t6 une aile d*oiseau, de Tautre c6t6 une aile de chauve-souris. La Mort frappe avec le manche de sa 
faux k la porte du palais ; au-dessus de celle porle on lit: Statutum est omnibus hominibussemelinori{Eehv. IX). 
Au fond, on apercoit le paradis et Tenfer. Get ouvrage fut publi6 avec un texte explicatif en espagnol ; il 
parut aussi avec un texte francais attribu^ k un prfitre nomm^ de Chertablon, Enfin le cdlfebre pr^dicateur 
Abraham, k Sancta-Clara, se chargea d*y joindre des meditations en langue allemande (1). Elles sont dans 
redition que j*ai sous les yeux. Gette Edition a pour titre : Sterben undErben dass ist die schdnste Forberei- 
lung zum Tode^ Uherzetzet dutch J,A.F, und nochmals in etwas vermehret und herausgegeben von P. A bra- 
ham^ a Sancta-Clara, Amsterdam, Georg, Gallet, 1702, I vol. in-4 (2). 

Quant aux estampes et aux tableaux qui renferment isol^ment des Danses des Morts plus ou moins 

(1) Esprit original et amoureux des sujets qui, en raison delear productions non moins singuliferes par le litre que par le contenu. 

cxcentrlcit^, frappent Timaginalion et sc gravent dans la m^moire On dtc aassi une Edition de sa Danse des Morts (Allgcm. Todten- 

par TefTet de la surprise oude FelTroi, le pire Abraham, & Sancta- sptegel), donn^ h Brnxelles en 1730, et orn^ de soixante-sept 

Clara, dont le vrai nom est Ulrich Megerle, a plus d'une Ibis puis^ esUmpes in*i2. 

ses inspirations dans le spectacle all^gorique du squelette frappant (2) Des sujets relatifs & la pens^ de la Mort se trouvent en- 

les humalns. On a de lul an ouvrage inliluld : Speculum musico- core dans an ouvrage conserve h la bibliolfi^ne de Strasbourg 

moriuale das ist musikalischer Todtenspiegel mU ge^treichen et paUid, vers le commencement do tvi* slMe, h Stradtoarg 

ReimmundawiiichtigenGebetten,m,Kupff.i6S0{mroirmvMic<h mtae. II est intitule : AdolescerUia Jacobi Wimphelingii cum 

fundraire, c'est-i-dire miroir musical de la Mort, avec des rimes novis quibusdam additionibus per Gallinarium. Argent., 1507. 

et des prifercs «d!6antes, Og,). Ce molne, c(*lfebre par son ^lo- In-A*. Voy. fol. LXXXI etfoK LXXXIIF, trois Images sur le sujei 

^oence popolaire, moorot en 1709 et a laiss^ on grand nombre de qoe j*lndiqae. 
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compI6les, ou seulement des sujets analogues k ce genre de repr^ntations^ il B'enirouve un^asBez grand 
norobre dans les cabinets d'amateufs; nous ne citerons que les principaux , savoir : 

Le C&bval db la MoiLT ou LE Mamj^ge (eo Allemagne, on I'appelie le Chevalier, laMartetkDuAk^ 
RiTTER, Tod und Teufel), estampe fort rare d' Albert Darer, repr^sentant un homme arm^ & cbeval survi 
par le diable, qui a la griffe ^tendae consne pour le saiffir sur Tordre de la Mort, 6galement h cheval, qui 
lui pr6sente one borloge de sable. Gette estampe porte la date de 151^ Fiorillo a dit par errevr que cette 
gravure dtait une grayure sur bois. 

Le Tbiomphe de la Mort (Triumphus Mortis) , Tone des gravores de la collection conBue sous le titre 
des Quatre Triomphes de P^trarqucy dont le Tilien a fait quatre tableaux graves en 17/|8, k Borne, par 
Silvestre PomarMe« 

La Mort armiSe en chevalier, gravure h I'eau-forte du Titien. 

L' Empire de la Hokt, cinq ^tampes par Habelle et Galestrom. (Yoyez le catalc^ue de ddssins et d'es- 
tampesde M. Mariette. Paris, 1775.) 

Deux feuhbs nuss 3bntrb les bras de la Mort , gravure de Lucas Krug, dit le Maitre d la cruohe. 
(Lucas Krug naquit & Nuremberg en l/i89. ) 

Adam et £1vb pr£s de l'arbre de la vie (la Mort est entre les deux). — Jeune femme 6)6ganuneiit 
vStue se promenant avec un homme h, tdte de mort coiff6e d'une maratte« — Autre repr^ntation de la 
mort qui forme oomme la contre-partie de la pr^c^dente. — La Mort et les trois Sorci&res , pieces de 
Hans Sebalde B6ham , 61feve d' Albert Diirer (n6 en 1500, mort en 1550), 

SujETs DE LA Danse DES MoRTS, par Henri Aldegrever ou Aldegraff (n^.en 1 502 k Soest en Westphalie), en 
une suite de huit petites gravures repr^sentant la Mort qui entralne des personnes de tout &ge et de tout 
sexe. Ces gravures furent publi6es en 15A1. 

La Mort entraInant un moine, estampe de Corneille Bosch ou Busch, n^ k Bods-^le-Duc en 1506; 
elle est dal^e de 1550. 

La Mori gonduisant un homme et une femme^ pi^ce d' Adrieu Coliaert graveur (n^ h, Anvers en 1519). 
Elle fut public en 1562. 

La Mort tenant une fourghe et terrassant une Muse. — La Mort aux pieds de la Renommbe 
QUI SONNE DE LA TROMPETTE* Deux ovales faisaut partie d'une collection de sue petites gravures de mSme 
dimension, par Salomon dit le Petit Bernard (c^l^e graveui* du xvi"" si^cle). 

Triomfoe de la Mort , deux friaes ex^cut^es d'apri^s le Tilien par Jean ThdodDse de Bry, graveur au 
burin ( n^ k Li4ge en 1561 )• 

Mortis ingrata Musiga, gravure de Pierre Schenk (dessinateur et graveur n6 k Elberfeld, au ducbd 
de Berg, en 1Q&5). Dans cette gravure on voit un vieux richard auquei la M<M*t se pr^nte jouant du 
violon. 

Un rillet d'enterrement, gi*avd sur bois par Pierre Lesueur (ne k Rouen en 1663), d*apr6s un dessin 
ex6cul6par F. Chouveau. 

Une estampe mentionnde par Peignot, page 310, et, d'apr^s lui, du xvii' si^cle. Elle repr^sente diif6- 
rents sujets. A gauche, sur le devant, deux moines it genoux devant un prie-Dieu sur lequel est pos6e une 
tete de mort; k droite, k cdte, un seigneur accompagn^ d'une danae^t d'un guerrier qui parte une tSte de 
mort sur sa main. Un cavalier avec deux dames; la Mort, pr^sd'eox, est dans Tattitude d*un faucheur qui 
va les moissonner avec sa faux. 

GiNQ estampes^ Teau-forte, de forme ovale. Une Mort empcotant un enfant ; un ^ifantsur le d(» de Ja 
Mort ; la Mort k cheval prfite k sonner de la trompette (plusieurs squeletles k pied paraissent jouer d'in- 
struments militaires; k gauche, une arm^e dans le loiiitain); la Mort enlevant une jeune femme; deux 
vieillards , homme et femme, auprte desquels on voit la Mort qui semble sortir de la terre : elle montre 
son sablier. 

Une estampe de Sadeler repr^sentant, par des figures all^goriques, rhooMne ^tre la chair et Tespnit. 
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La Mort est par derri^re, mena^ant avec sa lance. 

Une GRANDE ESTAUPE dc Joh. Jacob Rcdinger, ddcrite par Peignot^ page 327 et suivantes, contenant 
une Danse des homines dans les medallions qui Tencadrent, et, comme sujet principal , une Danse des 
femmes au milieu de I'estampe. (OEuvre du xviii* si^cle. ) 

On n'en finirait pas, si Ton voulait donner un reiev^ complct des tableaux, tant anciens que modernes. 
ou le peintre s'esl inspire du lugubre sujet dont les Danses des Morts oflrent une representation complete. 
Je n'en puis done citer ici qu'un tr^s petit nombre, bien que ce nombre^ tout minime qu'il soit, depasse 
encore de beaucoup celui des indications fournies par G. Peignot. 

Deux scenes de Danses bbs Morxs attributes k Hans Baldung, appeie aussi Griin , Icquel florissait 
vers 1515. La Mort donnant un baiser k une femmepresque nue; une femme dans les bras de la Mort 
(Catalogue des oeuvres d'art de la biblioth^que de la ville de B41e, I" livr.) 

Deux t£tes be mort, par un auteur inconnu (collection des ceuvres d'art de la bibiioth^que de B&le). 

Tableau repr^sentant une jeune fiUe belle etpar^ jouant de laguitare, tandis qu*un squelette s*agile 
derri^re felie, et qu'un magicien, couvert de son <diaperon, lui pr^nte un miroir oh elle peut voir son image 
mdi^e k celle de la Mort. Suivant M. Fortoul, ce tableau, oil Ton acru reconnaltre la touche d*Holbein, fait 
partie d'un des cabinets d' amateurs de la capitate. 

, La Dai^se DBS MoRTS, tableau dans le genre d*Holbein mentionn^ (tome XY des Atmaies des voyages, 
par M. Malte-Brun, in -8% p. 321) comme faisant partie de la collection des tableaux de M. Masoch. 

Tableau de Jean Steen, repr^sentant un avare qui p6se son or; la Mort, lui montrant une hor- 
ioge de sable, lui annonce que son temps est fini. (Galerie du roi de Danemark, au ch&teau royal, a 
Copenhague. ) 

Tableau de Henri Ditmar, peintre danois, repr^sentant un vieux philosophe tenant une Idte dc roort. 
(Galerie du roi de Danemark, au ch&teau royal , k Copenhague.) 

Tableau de l'Mcols hollandaise, repr^sentant un vieillard occup6 k lire des parchemins qu*il a tires 
d*un coffre entr'ouvert pr^s duquel gisent p£le-m6le diffirents objets, entre autres une basse de violc. Au 
fond du tableau, dans la partie la plus obscure, ia Mort se laisse entrevoir et semble venir k Timproviste 
pour surprendre le vieillard (1). 

Un artiste distingu6 de Strasbourg, M. ThSophile Schuler, a peint tout r^cemment un tableau Ires com- 
pliqu^ qu'il intitule : La Derni^re station ou la Poste db la Mort. Sur un char emporU^ par des die- 
vaux-squelettes, la cruelle divinity s*y montre conduisant au cimeli^re la foule des humains. l/artisic 
semble avoir pris k tdche de r6unir dans ce tableau toutes les formes anciennes et modernes de TalMgoric 
fun^bre. 

£galement inspire par la donn^e philosophique qui a produit tant d'oeuvres aust^res, M. Flaxland , jeunc 
et habile peintre, n^ aussi k Strasbourg, s*eet appliqu^, dans un tableau de petite dimension, mais plein 
de m6rite, k traduire le Memento mori d'une facon originale, en unissant k la tSte de mort des accessoiIC^ 
nouveaux et qui ne laissent pas d'avoir leur signification embl^matique. Ici un paquet de tabac et une pipe; 
1^ un livre, plus loin un verre. Tous ces objets accompagnent le crftne d6nud6 qui, plac6 sur une table, 
occupe triomphalement le milieu de la toile, et semble dire : Regardez-moi. L' auteur de ce charmant petit 
tableau k Thuile a d^sir6 quMl devint ma propri^t^. 

Comme si Ies6v6nements de f^vrier 1848avaientrenouvel6 I'antique vogue du squelette, on trouveassfiz 
souvent aujourd'hui cette lugubre image dans de tr^s ^l^gantes illustrations de romans, de poemes el tie 
nouvelles dont les auteurs font-jouer k la Mort un rOle po4tique ou satirique. C'est ainsi qu'en parcourant 



(1) Je poss^d? ce tableau, mais la personne qui Tavalt avant qa'une teinle blanchAlrc qui rossorl Indiqne eacore fort bicn I cD' 
moi trouva conveaable de fairc meUre une concbe de peinture droit oik cette image est peiote. 
sar I'image du sqaeletie. Toulefois ceue coucbe est si peu ^paisse, 
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les derniferes ann6es des Fliegende Blatter^ sorje de Charivari qui parait k Munich, on rencontrera conune 
satire des f^tes imprudemment organis^es de nos jours pour le jeune 4ge, une Danse des Morts d'enfants, 
ou pour mieux dire une ronde ^chevel^e, dags laquelle ces petite ^res, costum^ de toutes sortes de facons, 
dansent un branle infernal, poussfe et excites par des spectres qui font de la musique et viennent, sous la 
figure de laquais galgnn^s, leOr offrir des friandises et des rafratchissements. Quelques uns de nos alma- 
nachs contiennent aussi des histoires fantastiques ou la Mort Joue .un r6le et oh elle est figur^e. Etrange 
destin^e des conceptions humainesl Dans quelques pays, par exennple en Alsace, le squelette arm^ 
d'une faux et son partner oblig^, le diable, sont devenus deux personnages dramatiques, deux acteurs du 
theatre des marionnettes ; ilsservent dejouets aux petits enfants qui, k peine dece naonde, apprenneat ainsi k 
se fainiliariser avec les deux creations symboliques les plus terribles de nos dogmes religieux. Le diable et la 
Mort du th^a.tre-des marionnettes sont des petites poup^esde bois peint h articulations mobiles. On en fait 
beaucoup k Strasbourg. II est vraiment impossible, en voyapt danser le naif simulacre du squelette, de ne 
le point comparer k la larve du festin de Trimalcion qui devait danser ainsi pour amuser les convives. 

Les tableaux de saintet^ et les images destines it orne» les livres de prices ou les murs des habitations 
de paysans ne reproduisent pas moins fr^quemment le ^nialre embi^me (1)* II n'est pas jusqu'aux bijou- 
tiers qui n6 trouvent des acheteurs pour leurs jolies petites tStes de mort richenient mont^es en ^pingles. 
Ceci me conduit k parler des Danses des Morts ex6cut6es sur difli^ren^s objets de luxe, de d^or ou d'ameu- 
blement. Cast la troisifeme et dernifere categoric dont j'ai promts d*occuper le lecteor. Sans doute elle 
n'est pas k beaucoup pr^s aussi riche que les deux autres, mais si Ton^voulait consulter les catalogues de 
toutes les collections d' objets d' art uu peu importantes qui existent, je ne doute pasqu*elle ne fournit aussi un 
contingent assez remarquable. N^anmoins, comme une telle recherche m*entrainerait hors de la sp6cialit6 
ou j'ai voulu me renfermer, je me contentcrai de mentionner ici : 

i"" Une Danse des Morts brod^e et d^coup^e en blanc sur une pitee d'^toffe noire qui avait k peu prhs 
deux piedsde haot sur une tr^s grande loi>gueur, et dont les personnages 6taient hauts de 18 k 20 pouces. 
Elle appartenait k T^glise Notre-Dame de Dijon, et servait de decoration mobile pour les c^r^monies 
fun^bres. A la pr«mi6re revolution de 1789, elle disparutavec l^mobilierde T^glise. On ignore si elle fut 
detruite ou si elle existe encore. • 

2** Une Danse des Morts en tapisserie qui existait jadis dans la tour de Londres. 

3* Une Danse des Morte attrib^^e, quant au dessin , k Holbein ; et cisel^e sur un fourreau de poignard. 

Ici finissentmes recherches concernant la partie littdraire, arch^ologique et bibliographique de This- 
toire g^n^rale d^ Danses des Morts. G'est maintenant sous le rapport musical que je me propose d' exa- 
miner les curieu^s et aatiques productiotrs dans lesquelles le moyen d.ge a honors Tinflexible et cruelle 
souveraine des humains. 



(I) Dans les villages, on rencontre quelquefois appendue aux rible faucheur apparaissant aa moment fotal, tout au bout de la 
murs des maisons de vignerons et de laboureiirs une grossiire longuc kyrielle des jours ^oul^ A Troyes, dans Tdgllse Saint- 
image grav^e cl enlumlnde h Epinal. Gomm» les tarots et les Ntzier, est un vltrail qui date, ft ce que Ton croitf de 1^98 ou 
penterties hollandais, ce n^cstpas autre chose quUineall^goriede' de 1510. On y TOlt les sept ftges de la vie liumaine repr<^nt^s 
la vie humaine figur<5e par un escalfer ou perron que moment et par divers symboles, et comme conclufiion un squelette tout blanc 
desc4.*ndent des personnages des deux sexes, repr<isent^s sons les qui "porte une faux sur T^paule gaucl\^ et tient un aviron & la 
trails caraci^risliques de chaque ftge de la vie tiumaine, depuis maindroiie; ce squelette arrive pour r^clamer le moribond qa'un 
IVnfant an berceau Jusqu'aa vieillard de quatre-vingt-dix ans, qui faible souffle aniinait encore. Au troisiimc ^t^e de la c^l^bre bor- 
ne pent plus marcher qu'appuy^ sur des b^qnilles. An personnagc logede Strasbourg, sont les cymbales ou timbres qui sonnent les 
qui symbolise le derpier ^tatde la dto^pitude humaine, on voit quarts d*heu^ frapp^ parquat re Jaquemarlsrepr^sentant les qualre 
immMiatemenl succ^der la Mori portant sa faux snr l'<£paule et ages de Thomme. Plus iiaut, on voit la clochette qui sonne les 
prdte h trancher le dernier reste de vie qui reticnt sur la lerrelc heiires. J6tas-Gbrist est d'unc6l^, la Mori de Tautre qui, s'avan- 
vieil liomme ei la vieille femme. II a existi^, au moycn dge, un grand ^nt h chaque quart pour Trapper Theure, est repoussde par l*ji ; 
nombre de repr<$sen rations analogues oa Hgurc aussi le squeletle. Tbeurc cependant ^tant venae, elle s'approche pour la bonner, ct 
Presque toutes les allegories de^ dges de la vie bumaine que Ton j^us sc retire. 
<$tait dans IMtabliude de personnificr ainsi nous montrent le ter- 
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